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DIA TRADUCTEUR. 

A U milieu des Sauvages de l'Amérique il s*élev^ 
prefque fubitement, fur la an du iiecle dernier, une 
Ville dont l'enceinte n'eft pas- encore.circpnfcrite j^& 
jqui ne ceCe de s'étendre.de Jour en Jour fuiv^ant les 
alignemens qui lui furent premièrement tracés. 

Son nom eft Philadelphie , ôc l'amour fraternel eft 
ion unique loi fondamentale ; fes portes font toujours 
ouvertes à tout le monde ; & quû^ue fon F<^dateur 
en ait formellement exclus deux fortes d'hommes « 
l'athée & le fainéant , il femble que cette, exclufipn 
même n'ait été que comminatoire ; car s'il exiftoi^ 
un athée dans le reile de l'univers^,, il fç convertiroi; 
en entrant dans une ville où tout . eft iî bien \ & s'il y 
naiflbit un parefleux , ayant inceflamnient fous les 
yeux trois aimables fœurs , U richefle , la fçience 6c 
la vertu , qui font les filles du travail , il prendroit 
bientôt dé^l'amour pour eUes , 6c tâçheroi^ de Iç^ 
obtenir de. leur perç, 

Prçmiere Partiç^ « 
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T.ES Trembleurs (ou Quakers) perfécutés en An- 
gleterre , s'étant réfugiés en Amérique fous la con- 
duite de Guillaume Pen , y ^ndereht cette colonie. 
C'etoient des hommes d une trempe fort Hnguliere. 
L'elpece d'ènthôufiafme , ^u*un nomtaé Fox leur avoit 
communiqué , n'avoit pour objet que les vertus mo- 
rales , (ans auciin dogtne métaphyiique. "Ils ^'excl- 
toient au tremblement pour confulter le Seigneur fur. 
fom ce qu'ils voulôient entreprendre ; ôc après avoir 
fiiédité fur leurs devoirs dans le plus pro^nd recueil- 
lement , prenant leurs lumières nafurélleis pour des 
révélations extraordinaires , ils fe ero^oient tôUs aO^ 
tant de prophètes & de prôpbeteflfes. Akid Pen crut 
que le ciel lui avoit infpiré d'acheter & de payer de 
deux côtés ( du Roi d^Aiigleterre > & des Sauvages ) 
le terreindéfert où^ il voulôit bâtir f» Ville, afin que 
^n établifletneht fik béni ^e Dieu êidé^ hommes. 
Ces Trembleurs, depuis quelque» années, ont beau- 
coup riabattù de leur entboufiafeie , itiais ils ont-pré^ 
cieufement con^rvé leurs n^aximeâ & leurs ufages; 
chkctin préfènte lui-mêmef fbn^ propre hommage à la 
Divinité; les femmes mêmes îbtit- adniiilès à prêcher 
parmi les hommes \ tous font réputés Prêtres & Prê^ 
trcffés; tous s appelfeht frères & fceurs ,- & fe ttaitie^ftt 
conftarament comme tcîs. * > 

• Un Légiflateur honnête homme , dit le Préfideflt d« 
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Momerquieu, (ËTpritdes Loix, livre 4 , chapitre 
6 ) ) a formé un ptifple où la probité paroît aujji natU" 
relie que la bravoure che[ Us Spariiatçs. M. Pen efi 
un véritable Lycurgue. Mpntçiquieu étoit fait pour 
donner le ton i Ton (iecle : les favans Auteurs de l'Ë»^ 
cyclopédie répètent mot pour mot dans leur grand 
diâionnaire cette infoutenabU comparaiTori tle L79 
curgue à Pen ; encore femble t-il qu'ib ayent cru &ire 
beaucoup d'honneur a ce dernier. 

Lycfirgue mêlant tefprit de larcin avec Fejprit de 
jufiice , le plus dur efilavagg avec l extrême liberté, lei, 
fentimens les plus atroces avec la plus partie modérofi 
tion , donna de la fiabilité a fa ville. Voilà le portrait 
que Montefquieu nous trace de Lycurgue , au même 
chapitre, du même livre. Mais (i Sparte s'eft paflk^ 
blement Soutenue pendant 16.00 ans» 9*£Û-ce donc 
que pour avoir permis le larcin aux jeunes hommes « 
^ difpenfé les jeunes filles de la pudeur convenable à 
leur fexe , ou pour avoir traité les çitpyens avec àsat 
reté .& les efclaves avec inhuoiànité ? La Chine fç ib«tr 
tiem à merveille depuis phjs de^oioo ans , fans avoir 
recours à des moyens fi étrangies. Quelle çomp^raifos 
donc eotre les deux hoiauaes.que lon-vçut mettre ei| 
parallèle 1 Lycurgue à formé un peuple deâruâ^ur » 
îa qui ne ^u voit manquer d'être biemôtldétrotrl Pea 

a formé 4inpeu|^ paçi^cpe ^ qui croii, xpt multiplie# 

at^ 
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& qui ne peut que fe faire conftamment aimer. Il eft 
aifé de voir , & important de faire remarquer d'où 
vient une fi prodigieufe différence entre eux. Lycurgue 
ne faifoit aucune attention à l'ordre naturel , il femblè 
qu'il n'en ait pas même foupçonné l'exiftence ; & Pen 
éftde tous les Légiflateurs y anciens & modernes, 
celui qui l'a le mieux connu , èc qui s'yeft le plus 
cxaâement conformé. 

Mais y dit Montcfquieu , quoique F un ait eu la paix 
pour objet , comme t autre a eu la guerre , ilsfe reffem- 
blent dans la voie Jingaliere où ils ont mis leurs peu- 
ples , dans l'afcendant quils ont. eu fur des hommes li- 
bres , dans les préjugés qu'ils ont vaincus , dans les paf- 
fions qu'ils ont foumifes. Voilà bien de l'efprit prodi- 
gué pour tirer de loin quelques légers rapports entre 
deux hommes fi différemment extraordinaires. Il eût 
été plus fur de juger des arbres par leurs fruits. Sous les 
loix de Lycurgue , les Spartiates ëtoient aiTujettis à 
mille privations ^ jamais leur ville n'accrut fà popula> 
tion y & elle ne prôduifit eh éoo ans ni un favant , ni 
lin artifle diflingué. Soûs les loix de Pen , les PenfyU 
vains jouiflent de toutes les douceurs de la vie , leur 
nombre efl centuplé en moins d'un fiecle , tous les 
beaux arts font en honneur à Philadelphie , & le peu- 
pie de tous les ordres y joint le goût le plus vif pour 
]es fciences à la plus grande fimpHcité des mœurs. 
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En 174^4 époque mémorable dans Thifloire de la 
Phyfîque par la fameufe expérience de Leyde , feu 
M. Collinlbn » de la Société royale de Londres , en- 
voya en préfent à Tes bons amis de Philadelphie , un 
tube éleârique , avec des indruâions fur la manière 
de s'en fervir, ne doutant pas qu'ils n'en iiflent un très- 

* bon tifage. Ce tube , qui fut heureufement remis à M. 
Pranklin , l'occupa tout entier pendant quelques mois , 
après quoi il crut devoir rendre compte à M. v^oUin- 
ion de fes expériences 6c de fes réflexions fur cette 
matière. 

Quoique Tes Lettres ne fuflent pas originairement 
deftinées à voir le jour , elles furent bientôt publiées 
en Anglois & traduites en François. Elles parurent 
auifi neuves & auffi intéreflantes à Paris ôc à Londres 
qu'en Penfylvanie , & commencèrent à faire connoî- 
tre à l'Europe ce Philofophe Américain qui, du pre- 
mier vol, déployantes ailes fans effort , s'étoit élevé 
^ une hauteur dont nos plu« célèbres PhyHciens de- 
meurèrent tout étonnés. 

La réputation de M. Franklin s'eft toujours foute- 
liue , toujours accrue depuis. Sans compofer aucun 

, traité en forme , fon génie s'eft exercé fucceflive- 
ment fur quantité de fujets divers ; & à mefure que 
l'occaHon s'en eft présentée , il a fait part de fes dé- 
couvertes à fes amis dans des Lettres familières , où II 
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leur propofe du ton le plus modefte les idées les 
plus lumineufes. 

Ces divers morceaux , après avoir été imprimés & 
réimprimés féparément , ont été réunis en un Volume 
^72-4°. publié à Londres, où Ton en prépare encore 
aâuellement une édition nouvelle. Mon attachement 
pour l'Auteur m'en a fait entreprendre la traduâion, 
& fon amitié pour moi l'a engagé à tirer de (on porte- 
feuille quelques morceaux qui n'avoient point encore 
paru, pour en enrichir l'édition Françoife. Puiffë-je 
me flatter que le Public ne trouvera pas trop difcor* 
dantes quelques petites réflexions que j'ai pris la li- , 
berté d'y inférer , tantôt au commencement, 6c tantôt 
à la fin de divers articles. 

Ce qui me fait efpérer que l'on aura quelqu'induU 
gence pour moi , c'eft qu'on verra que les ])etitei 
lettres, que j'ai eu occafion d'écrire à M. Frankiia 
pendant le cours de cette édition, m*ont attiré det 
réponfes qui ne le cèdent* au refte de l'ouvrage ni pouf 
l'agrément , ni pour l'utilité. 



Dans l'édition Angloife, les différentes matières (bnl 
mêlées enfemble prefque iàtis ordre-, de le volume <ié 
celle-ci étant groffi de plus d'un tiers , cette efpec«44 
confufion en auroit été d'autant plu? défagféable. VA 
donc cru devoir préfenterfépïtréinem tout ce qui^ rap 
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port à r£leôricité; êc ranger le refte enfuite , non feule^ 
ment par ordre de matières, mais encore , aatant qu'il 
AkSiété po(fible, dans Tordre des dates. Ces deux Parties 
s*ëtant trouvées à peu près égales , & ayant très-peu 
^e rapport entre elles , les amis de l'Auteur & les 
miens m'ont confeillé de les partager en deux Tomes , 
que diverfes perlbnnes aimeront mieux avoir féparé* 
ment , & que les autres pourronr faire relier en un 
feul volume. * 

On a placé tout au commencement le portrait de 
l'Auteur > & à la fin de chaque Tome les figures retar 
tives aux objets qui y (otn traités. 

Une chofe qui paroîtra prefqu'incroyable , quoique 
très vraie , c'eft que M. Franklin , toujours occupé 
d'une multitude d'affaires graves , tant publiques que 
particulières , n a jamais fait de la Phyfique que Ton 
délaflement ; connoiflant aufli peu les heures perdues , 
que beaucoup de gens ici ne connbifl*ent l'emploi du 
tems. Né avec un efprit folide , & élevé au milieu des 
Quakers , il a fu n'en point prendre les fîngularités , 
mais où auroit-il pris des goûts frivoles ? Dévoué fans 
relâche au fervice de fa Patrie , il a été conflamment 
chéri & révéré de fes Concitoyens , l'ame de leurs 
confeils au - dedans , & chargé de leurs intérêts au- 
dehors ; préfent , abfent > il a toujours rempli leurs 
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vœux , & réciproquement il a toujours fù leur int 
pirer tout ce qu'il a voulu pour leur bien commun. 
Les fciences utiles ont fait à Philadelphie , fous Ton in» 
iluence , des progrès d'une rapidité prefque fans exem- 
ple ; & la Société Philofophique qui s y eft formée , à 
laquelle toutes les Colonies voilines ont pris part, 6t 
qui l'a choin pour Préfident , a donné dès la fin de fa 
féconde année un tolume de Mémoires , où Ton voit 
avec admiration un fi parfait accord tlu favoir le plus 
cminent avec la vertu la plus pure , qu*on trouveroit 
difficilement dans Tancien monde quelque chofe êA 
comparable à ce début du monde nouveau. 
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HISTOIRE . 

SUCCINCTE 

DE L' É L E Ç T R. I C I T È. 

» L' ÉLECTRICITÉ étant la matière fur laquellç 
9> M. Franklin s eft le plus exercé, il ne paroît pas hors 
» de prop/DS d'en donner une légère idée à ceux He nos 
» Leâeurs qui n'ont pas été à portée de la co;inoître 
» par eux-mêmes , & pour cet effet d'en tracer ici une 
» hi^oire fuccinâe. », 

w HA€x.Tpo» en Grec , EleUrum en Latin eft le nom de 
b>\ Ambre, & fpécialement de l'ambre jaune, ou 
» fuccin. 

« Thaïes de Milet, l'un des fept Sages de la Grèce, 
i> qui vivoit fur la fin du fécond (iecle de Rome , eft le 
» premier que l'on fache qui obferva un effet fingulier 
» de l'ambre , qui , étant frotté , attirç les brins de paille 
».qui fe trouvent à fa portée. 

» Pline ( au livre 5 7 , chapitre 3 , de fon Hiftoire 
» Naturelle ) dit que l'ambre a cette' propriété , qu'é- 
» tant échauffé & frotté entre les doigts , il a'ttire la 
» paillé^ les feuilles fecbes , &c. de^ême que l'aimant 
f> attire le fer. 

» On a reconnu par la fuite , mais on ne fauroit dire 
» en qjiel tems , que le jayet, qui eft une efpece de 

Première Partie, b 
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V bitume , auffi - bien que l'ambte , avoit auffi cette 
9> même propriété d'attirer les pailles & corps légers , 
w étant frotté. 

» On a reconnu (ucceflivemegjit dans la cire d'Efpa- 
» gne , & dans quelques autres corps (comme le fou- 
»> fre , la réfine , le verre , les pierres précieufes) cette 
» même, qualité que l'on a conféquemment appellée 
» vertu éleârique ; & oh appelle corps éleâriques tous - 
^> ceux en qui on a trouvé cette vertu. 

» ÇiLBERT, Médecin Ànglois, qui vivoit vers le 
«commencement du fiecle dernier, eft celui ^ui, par 
» une fuite d'expériences qu'il fit le premier fiir ce 
» (ujet , a* le plus étendu cette lifte des corps éleâri- 
» ques , autt bien que celle des corps que l'ambre 
» peut attirer,. tels que font tous les corps fort légers, 
9> les pailles , les plumes, les métaux en limaille, ou en 
9> feuille , les terres en pouffiere , & même les li- 
» queurs. Il obferva aiifti , & détermina afilez bien les 
» diverfes circopftances propres à fortifier , à dimi- 
» nuer , ou à empêcher l'effet de Téleâricité. 

» Quelques années après , Otto de Guerike , 
»Phyficien 'Allemand , imagina de prendre une 
» boule de foufre, grofle comme la tête d'un enfant, 
9> & de la faire tourner rapidement fur fon axe avec 
>> une manivelle , tandis que quelqu'un tenoit la maiii 
» deflus. Par ce moyen, il découvrit , i**. que la boule 
»atflroit d'abord une plume (ou autre corps léger) 
« & la repouflbit enfuite ; i°. que la plume ainu re- 
5>pouffée étoit devenue elle-même éleârique , &at- 
»tiroit à fon tour des corps légers; j®. que cette. 
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» plume , ayant ainfi touché d'autres corps, pouvoit 
»être attirée de nouveau par la boule de loufre; 4^. 
»'q[iç la^ vertu éleftrique de cette boule pouvoit être 
•wtranfmife par le moyen d'un fil, au moins jufquà la 
» didance d'une aulne ; 5**. que fa boulç de foufre 
^> frottée répandoit de la lumière dans robfcurité. 6**. 
» qu'en tenant Taxie de fa boule à la main , il pouvoit 
#> promener-une plume par toute la chambre , fans 
» qu elle s'appliquât à la boule ; 70. que la boule de 
» loufre confervoit peitdant plufieurs heures la vertu 
» quelle avoit acquife par le frottement durant fa 
f> rotation. 

, » Peu après , Robert Boyie reconnut que la vertu 
>> éleârique , excitée par le frottement à fair , ne fe 
»> perd pas dans le vuide de 4a machine pneumatique. 

»D'un autre côté, Hauksbée fit, des expériences 
» fur l'éleâricité avec un tube de verre , au moyen 
» duquel il découvrit que non feulement ce tube frotté 
» donne de la lumière dans J'obfcurité , mais que 
ff l'étincelle qui en fort eft accompagnée d'un bruit ap- 
» prochant du pétillement d'une feuille verte jettée au 
» feu. Il répéta les mêmes expériences avec un globe 
» creux de verre , tournant fur fon axe au moyen d'une 
» rgue & <l*une corde. Enfin il obferva que , fans avoir . 
»befoin d'aucun frottement, de la réfine fondue, & 
» qui commence à fe refroidir , attire 3es feuilles de 
>f cuivre à la diftance d'un ou deiix pouces. 

» Peu de tems après , Grey reconnut que 1^ vertu 
» éleârique fe communiquoit du tube de verre à un 
» bouchon de liège, ^pouvoit le communiquer 
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>> pareillement à divers autres corps. Il découvrit 
f> qu'elle pouvoit (e tranfmettre à la dlftance dé 700 
» pieds au moins. Il découvrit que cette expérience, 
» qui lui avoit réuffi au moyen d'une ficelle tendue- 
» horifontalement, lorfqu*elle étoit foutenue à quelque 
» diftance de terr^ par des fils de foie , manquoit ab- 
p> falument lorfque cette ficelle étoit foutenue par des 
» fils d'archal : obfervation dont on a tiré un bon parti 
» depuis. Enfin il trouva moyen de communiquer une 
» très-forte éleâricité à tout le corps d'un enfant , en 
>> approchant de lui à plufieurs reprifes le tube de 
''» verre frotté, après avoir préalablement fufpendu 
» cet enfant horifontalement lur des cordons de crin , 
9> ou après l'avoir fait monter fur des pains de réfine 
» de deux pouces' au moins de diamètre, unfbùs eha* 
« cun de fes pieds. 

» Dufay établit fur quantité d'expériences la dif* 
» tinâion des corps éleâriques & non éleâriques , 
» appellant corps éleÛriques peux qui, comme l'am* 
» bre , acquerent la vertu éleâxique par le feul moyen 
» du fi*ottement , & appellant corps non éleâriques > 
»> ceux qui n'ont point cette propriété de l'ambre d'ac- 
» quérir unefaculté attraftive parle frottement, quoi- 
w que cette vertu puifie leur être communiquée .par 
» d'autres corps ; dans cette féconde clafle font princi- 
» paiement les métaux & les animaux. II remarqua 
» entre les corps éleûriques une difl^rence aflez (çn* 
» fibl^ pour lui faire croire qu'il pouvoit diftinguer 
» deux efpeces d'éleôricité , l'une qu'il appelloit élec* 
» tricité vitrée , & l'autre éle^ricité réfineufe. Ayant 
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^ répété fur lui-même l'expérience que Grey avoir faite 
» fur un' enfant , une étincelle qu'on tira de lui, tandis 
» qu'il étoit éleftrifé, fufpendu fur des cordons de 
» foie ,. lui caufa de la douleur , comme d'une légère 
»piquure; la perfonné qui avoit tiré' de lui cette 
» étincelle l^flentit la même douleur, on entendit un 
» jfétillement , ôconjapperçut l'étincelle, même en 
>y plein jour; d'où il conclut que la matière de l'élec^ 
» tricité eft un véritable feu« • 

» Quelques Phyficiens Allemands ayant fait quan- 
5> tité <fe nouvelles expériences avec 1© globe de verre 
» d'Hauksbée, qu'ils faifoient tourner avec une roue , à 
9> peu près comme la meule des coutelliers , vinrent à 
9> bout d'enflammer , par le moyen' de l'éleélricité , de 
» re(prit-de-vin préalablement un peu échauffé. Ludolf 
y> enflamma de l'éthêr à fi-oid. 

« Enfin en 1746, M.Cuneus , à Leyde , répétant 
» chez lui les expériences qu'il avoit vu faire à M^ 
. » Mufchembroek , fit une découverte aufli impor-" 
» tante qu'imprévue , qu'on appelle l'expérience de 
» Leyde , de Cuneus , ou de Mufchembroek. Ayant 
»>fu^endu horifontalêment fur des cordons de foie 
9> une verge de fer, ou un canon de fufil, dont un des - 
» bouts touche prefque'Ie globe de verre de la machi- 
» ne éleârique ,& à l'autre bout duquel pend un fil 
»d'archal; & faifant tourner la roue pour élcârifer 
» cette verge de fer , ou ce canon de fufil , auquel on 
»a donné Te nom de premier conduâeur; on tient 
» d'une main une boule de verre à moitié pleine d'eau , 
» dans laquelle plonge le âl tl'ïyrchal. Alors û avec 
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» l'autre main on effaye de tirer une étincelle , foit du 
» premier conduâeur , foit du fil d'archal , on reflent 
» îubitement une commotion très forte dans tout le 
» corps, mais fpécialement dans les deux bras, ÔC 
» dans la partie fupérieure de la poitrine. Le coup èft 
» d'autant plus fort que le globe eft plus grfts & mieux , 
» frotté, que le premier conduâeur eft plus grand , 
»& que la 'bouteille a plus de capacité. Ceite expé- 
» rience a été répéfée de toutes parts avec différentes 
» circonflances , dont plufieu/s , loin d'y nuire , en 
» ont de plus en plus àfTuré le'iuccès. On en a furtout 
>> fimplifié l'appareil. 

» On a élevé le premier condqâeur beaucoup plus 
» que le globe , & on 9 établi une communication 
» entreux , au moyen d'une bande de métal, ou d'un 
y> fil de fer , ou d'une petite chaîne , qui defcend du 
» premier conduâeur fur l'équateur dû globe. Après 
» avoir rempli d'eau la bouteille , on la bouche avec 
*» un liège traverfé d'un fil d'archal , dont, un bout 
>> plonge ddns l'eau de la bouteille , & l'autre s'élève 
>>au deffus du bouçhonv & eft courbé en chochet, 
)> afin de pouvoir par fon moyen fufpendre la bouteille 
» au premier condu^eur , ou l'en détacher à volonté. 
» Lorlqu'on a éleârifé la boufeill^ de Leyde , en l'ac- 
» crocliant alnfi au premier conduâeur , ou en l'y fai- 
>> fant communiquer de quelque nwniere que ce foit 
» par l'entre mife du fil d'archal , on dit qu'elle eft char- 
« gée , & réciproquement on dit qu'elfe eft déchargée 
» lorfqu'on lui a fait produire tout fon effet , en la te- 
» nant d'une main^ ocioAchant de l'autre à fon crochet. 
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» On.a trouvé depuis que cette bouteille peut être 
>> tranfportée fort; loin avec fa charge ; & qu elle petit 
^> également être gardée pendant plufieurs jours , à 
^> peu près au même état, pourvu qu'elle foit.dépofée 
» dans un lieu fec fur un corps éleârique. 

» On a découvert que fi , au lieu d'une feule per- 
» fonne , on forme un grand cercle , ou une chaîne 
i> de plufieurs qui fe tiennent par la main , & dont 
9> le premier tienne la bouteille , le dernier venant à 
» toucher le fil d'archal, tous fentiront au même inf- 
» tant la commotion dans les bras &L dans la poitrine. 
» Cette expérience a été faite par M. le Monier , le 
» Médecin, fur. 140 perfcmnes à la fois, à Verfailles, 
»en pjréfence du Roi. Le même effet arrive lorfque 
» ces perfbnnes , au lieu* de fe tenir enfemble par la. 
» main , fe communiquent par des conduâeurs de 
» métal, foit en lames , foit en fils'interpofés. 

» M. le Monier a encore éprouvé que la propaga- 
» tidn de 1 eleâricité fe'fait dans un infiant impercep-k 
» tible à la didance de deu?r lieues. 

»Mais nous ne poufferons pas cet abrégé hiftori- 
» que plus loin , M. Franklin n'ayant pas pu même 
» être informé de ces dernières expériences faites en 
» Europe dans le tems qu'il travailloit en Amérique 
» à celles que» 1 on va voir , pour l'intelligence def^ 
» quelles le peu que i}ous avons dit femble iuffifant. 

» Il étoit réfervé à M. Franklin d'analyfer la bou- 
» teille éleârique,*de déduire de cettt analyfe une 
» infiuité de conféquences auffi brillantes qu'inatten- 
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» dues , de les enchaîner les unes aux autres , & d'an- 
»rnexer dans cette merveiUeufe chaîne l'éleâricité cé- 
» lefte avec l'éleâricité terreftre , au point qu'il femble 
» enfin avoir mis celle-là à notre portée, comme celle< 
» ci , & prévue entièrement k notre difpofîtion. 
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ligne 22 , en tirer , Itfei lui donner. 
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nuage voifin d'en enlever à d'autres une quantité furabondante > & en paâSuxc 

i côté de lui » le. 
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(E U V R E S 

DE 

M. F RA N K L I N. 
EXTRAIT 

DELA PREMIERE LETTRE 

x>E Benjamin Fkanklin, Ecuyer , à P i e r r K 
CoLLlNSON, Ecuyer t de la Société Royale de Londres, 

De Phikddpbie, le 18 Mars 1768, 

Monsieur, 

JLfE préfenc que vous avez, eu la bonté de nous faire d'un 
Tube éleârîque, avec des iadru^ons fur fon ufage, a engagé 
plu(ieurs d'entre nous À ^re des expériences éledriques, dans 
Prem, Partie, A 



3 ÉLECTKTCITÊ. 

lefquelles nous avons obitryé tjuelqiïes phénomènes particulier* 
qui nous ont paru nouveaux. C'eft pourquoi je vous en fierai: parc 
dans ma prochaine Lettre , quoique peut-être ne (e trouveront- 
ils pas nodveaux pour vous , puïfque parmi tant de Savans qui 
s'appliquent jôurnellemenc d ces expériences dans yotre hémif- 
phere , il eft à préfumer qu'il fera arrivé à quelqu'un de faire les 
mêmes obfervations. Quant À mol je ne m'étois jamais occupé 
d'aucune étude qui eût aut^t abforbé toute mon attention 8C 
tout mon teras que celle-ci ,• car foit pour tenter toutes les ex- 
périences que j'imaginois lorfque j'étois feul , foit pour les ré- 
péter à mes amis &: i tous les gens de ma connoiflànce , que la 
nouveauté de la chofem'attJroit continuellement en foule pour 
les voir , je n'ai pas eu depuis quelques mois le moindre loiûr 
pour aucune autre chofe. 

Je fuis, &c. B. Franklin. 



^ 
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L E T T R E I I. 

A P. CoLLiNsoN, A Londres. 

« 

Bffet Jïngulier des Pointes. EleSricité pojitive & négative. 
Araignée artificielle. Machine EleSrique fimpEfiée. 



De Philadelphie , le 1 1 Juillet 1 747. 



Monsieur, 



j 



E vous ai annoncé dans ma dernière Lettre qu'en fuivant nos 
recherches éleftriques, nous avions obfervé quelques phéno- 
mènes finguliers que nous avons regardés comme nouveaux 5 &' 
je me fuis engagé â vous en rendre compte , quoique j'appré- 
hende qu'ils n'ayent pas pour vous le mérite de la nouveauté 5' 
tant de perfonnes ayant travaillé en Europe fur les Expériences^ 
Eleftrîques , que quelqu'un fe fera probablement rencontré avec 
nous fur les mêmes Obfervations. 

Le premier de ces phénomènes eft l'étonnant effet des corps 
pointus , tant pour tirer que pour pouffer le feu éleftrique. Par' 
exemple : ^ 

Placez un boulet de fer de 5 ou 4 pouces de. diamètre fur 
l'orifice d'une bouteille de verre bien nette & bien feche; Avec 
un fil de foie attaché au plafi>nd précifément au-deffus de l'o-* 
rifice de la bouteille , fufpendez une petite boule de liège envi- 
ron de la groflèur d'une balle de moufquet : que le fil foit de- 
longueur convenable, •pour que la boule de liège vienne s'arrê- 
ter â côté du boulej j élecbrifez le boulet , & le liège fera re- 
pouffé à la diftance de 4 ou ; pouces , plus ou moins , fuivant la 
iju^nticé d'Ëieâcicicé. Dans cet éta^ , ii vous préiemez au boalçc 

Aij 
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la poi|ite d'un poinçon idj^^ mince & afilé , à 5 ou 8 pouces de 
diftance , la répulfion eft détruite fur le champ, & le liège vole 
vers le boulet : pour qu'un corps émoufle produife le même 
effet , il faut qu'il foie approché à un pouce de diilance ^ & 
qu'il tire une étincelle. 

Voici ce qui prouve que le feu éleârique eft tiré par /la 
pointe. Si vous ôtez de fon manche le gros bout du poinçon , & 
que vous l'attachiez à un bâton de cire à cacheter y vous aurez 
beau préfenter le poinçon à la même diftance y ou l'approcher 
encore de plus près, le même effet n'en réfultera point 3 m^ais 
gliflez le doigt jufqu'à ce que vous touchiez la tête du poinçon , 
le liège volera auffitôt vers le boulet. — Si vous préfentez cette 
pointe dans l'obfcurité, vous y verrez paroître quelquefois à uo 
pied & plus de diftance, une lumière femblable à un feu follet » 
ou à un ver luifant. Moins la pointe eft aiguë , plus il &ut l'ap- 
procher pour voir la lumière s & à quelque diftance que vous 
apperceviez la lumière vous pouvez tirer le feu électrique , & 
détruire la répulfion. — Si une boule de liège, ainfi fufpendue , 
eft repouflee par le tube , & qu'on lui préfente tout-à-cpup une 
pointe , même à une diftance çonfiiérable y on fera étonné de 
-voir avec quelle rapidité le liège revoie vers le tube. Des poin* 
tes de bois feroient à peu près le même effet que celles de fer » 
pourvu que le bois ne fût pas fec 5 car un bois parfaitement fec 
n'eft pas plus conduAeur d'Eleâricité que la cire à cacheter. 

Pour montrer que les pointes font auflî propres à lancer (^) 
qu'à tirer le feu éledrique , couchez une longue aiguille pointue 
fur le boulet, & vous ne pourrez aflez éleftrifer le boulet pour 
lui faire repouffer la boule de liège ( ^* ) s ou bien faites tenir 

( * ) Celui qui me fit connoître le premier ce pouvoir des pointes 
pour lancer le feu éleârique , ce fut mon ingénieftx ami feu Ni Thomas 
Hopkinfon y dont la mémoire me fera toujours chère. 

( ** ) Telle eft Texpérience de M. Hopkinfon , quila fit dans Tattente 
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k rextrêmicé d un canon de fufil fufpendu » ou d'une verge ae 
fer y une aiguille qui poince en avant comme une efpece de pe« 
rite bayonnecte , & tant qu elle y reliera, le canon de fufil , ou 
la verge ne fauroit , malgré l'application confiante du tube à 
laucre extrémité, être éleékrifé au point de donner une étin- 
celle i parce que le feu s'échappe continuellement à la fourdine 
par la pointe. Dans Tobfcurité vous pouvez lui voir produire 
le même phénomène que dans le cas dont nous venons de 
parler. 

La répulfîon ëHre la balle de liège & le boulet e(l pareille- 
n^nt détruite; i^ en faiTant deflus du fable fin (ce qui détruit 
l'Eleâricité par dégrés) i 2^. en foufflant deflus i 5^. en y faifant 
élever de la fumée de bois brûlé (*) 5 4*^. par la lumière d'une 
chandelle , quand même la chandelle feroit à un pied de dis- 
tance ( par ces derniers moyens la répulfion efl détruite Subite- 
ment ).... la lumière d'un charbon de bois allumé & la lueur 
d'un fer rouge produifent le même effet , m^is non pas à une fi 
grande diflance. La fumée que rend de la réfine feche jettée fur 
un fer rouge , ne détruit pas la répulfîon 5 mais elle efl attirée & 
par la balle de liège , &par le boulet, formant autour de l'un & ^ 
de l'autre des atmofpheres proportionnées , qui foqt agréables à 



tirer plus & de plus fortes étincelles de la pointe , comme d'une forte 
4e foyer, & qm fut furpris de n'en tirer que de foibles, ou point du tout. 

(*) Nous fuppofons que chaque particule de fable ,|^'hiunidité ^ ou 
de fumée étant d'abord attirée & enfuite repouffée f emporte avec elle 
une portion du feu éleârique ; mais que cette portion fobfifte toujours 
idans QeS4>artipiles jufqu'à ce qu'^es la communiquent à quelqu'autre 
^orps ; & qu'elle n'eft jamais détruite, Âinfi quand on jette de Teau fur 
du feu conunun , nous n'imaginons pas que ce dernier élément foit dé- 
0ruit & anéanti , mais feulement qu'il eft difperfé ; chaque particule 
d'eau emportant en vapeurs la portion de feu qu'elle a attirée 9 & qu'elle 
ft& attachée. 
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l^vae, & aflez femblables à quelques*unes des figures que Toal 
▼oii dans la Théorie de la Terre de Burnet, ou de Whifton. 

N. B. Cette expérience doit être faite dans un cabinet odi 
lair foit fort tranquille 5 fans quoi elle pourroit manquer. 

La lumière du foleil dardée avec force & longtems de fuite 
par le moyen d*un miroir ardent , tant fur la boule de liège qud 
fur le boulet, ne diminue aucunement la répulGon. Cette difië-» 
rence entre la lumière du feu & k lumière du foleil eft une autre 
obfervation qui nous femble nouvelle & extraordinaire (* ). 

Il y avoit déjà quelque tems que nous penflRs que le feu élec- 
trique n étoit pas produit , mais raflemblé par le frottement « 
étant en effet un élément répandu partout , & attiré par d autres 
matières , fpécialement par l'eau & par les métaux. Nous aviona 
auffi découvert & démontré fon affluence au globe électrique, 
audi bien que fon effluence, par le moyen des roues d'un petie 
moulin à vent » dont les ailes font d'un gros papier placées obli^^ 
quement , & tournant librement fur un axe de fîl d'archal > 8c 
auflî par de petites roues de moulin à eau. Je pourrois , fi j'en 
avois le tems , vous remplir une feuille , de la difpofition & de 
l'application de ces roues & des différens phénomènes qui en 
réfultent(^^). • 

D'une part, l'impoffibilité de seledrifer foi- même, quoiquç , 



ilmi^immmmmrmm,.~*^mmÊmmêi^^ 



(*) Cette diflférence d'effets^ ne parolt pas devoir être attribuée è 
atitune différent dans les lumières ; il eft plus vraifemblable qu'elle eft 
occafionnée tant pa» les particules émanées de la chandelle , qui étant 
d'abord attirées puis repoùflees , emportent de la matière éleâriqucr 
avec elles ; que par la raréfadicm de yair entpe le charbon ziàfSMtOw le 
fer rouge , édle boulet éleârifé^ k fliude éleânque ayant plus d^^ 
Éwrilité à traverfer cet air raréfié. 

(.**} Ceft mon digne & ingénieux ana. M, Philippe Sjrng , qui a fait 
te premier .ces expériences des roues 5 écij^ me les a communiquées i 
mai? nous avons découvert depuis ( en 1750 ) qu'il ne falloit pas attri^ 
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placé far un gâteau de cire , en frottant le tube y & d'en tirer le 

; .feuî & d'iautre part, la manière dy réuflîr, en approchant le 

^ ;tube d une perfonne, ou d*une chofe placée fur le plancher , &c. 

^*étic|ient également préfentées à nous quelques mois avant d'à-* 

voir lu l'ingénieux Ouvrage {Sequel) de M. Vatfon , elles font 

j même partie de ces chofes nouvelles que je me propofois de 

vous coinmiiniquer. — Âinfi il ne s'agit maintenant que de rap«» 

|>orter certaines particularités qui ne fe trouvent pas dans cet 

Ouvrage, avec. nos raifonneq^ens fur cela, quoiqu'il fût peut* 

^tre plus à propos de vous en épargner l'importunité. 

I. Une perfonne étant fur un gâteau de cî/e , & frottant le 
ixibe , une autre perfonne aufli fur un gâteau de cire & tirant le 
feu , toutes les deux , pourvu qu'elles ne foient pas aflez près 
. pour fe toucher Tune l'autre , paroîtront éledrifées à une troi* 
iîeme perfonne étant fur le plancher 5 c'eft-à-dire , que celle-ci 
Oppercevra une étincelle en <ipprochant fon doigt de chacune 
, dts deux premières. 
. IL Mais fi celles qui font fur la cire fe touchent l'une l'autre 
pendant qu'on frotte le tube , aucune des deux ne paroîtra 
éleftrifée. 

III. Si elles fe touchent Tune l'autre après que l'on aura 
, frotté le tube & tiré le feu, comme ci- devant, il y aura une plus 

forte étincelle entr'elles, qu'elle ne l'étoit entre lune d'elles Se 
la perfonnequi eft fur le pla^icher. 

IV. Après cette forte étincelle, on ne découvrira dans l'une 
ni dans l'autre aucune trace d'Eledricité. 

Voici de quel|^ manière nous tâchons de rendre raifon de ces 
phénomènes. Nous fuppofons , comme ci-deflus , que le feu 
çleftrique eft un élément commun , dont chacune des trois 



■f n . 



huer le moirvement de ces roues à une prétendue affluence ou effluence 
de fluide éleârique , mais à diverfes circbnft^ces d*attraâion & de 
répuliion. 
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perfonnes Tufclites a une portion égale avant le commencemei^ 
de l'opération avec le tube : la perfonne A qui eft fur un gâtea« 
de cire , & qui frotte le tube , raflèinble le feu éledrique de foa 
corps dans le verre , & fa communication avec le magafin com- 
mun étant interceptée par la cire , fon corps ne rccouvlc pas 
d'abord ce qui lui en manque i B , qui eft pareillement fur la 
cire , étendant la jointure de fon doigt près du tube , reçoit le 
feu que le verre avoit ramafle de A> & fa communication avec 
le magafîn commun étant auflî interceptée , il conferve de fur- 
plus la quantité qui lui a été communiquée. — A 6c B , paroit- 
fent éledrifés à C, qui eft fur le planchera car celui-ci ayanc 
feulement la moyenne quantité du feu éleôrique, reçoit une 
étincelle à l'approche de B , qui en a Je plus ^ & il en donne â 
A, qui en a Je moins. Si A & B s'approchent jufqu'à fe tou-» 
cher l'un l'autre, l'étincelle eft plus fone, parce que la diffé- 
rence entre eqx eft plus grande. Après cet attouchement il n'y 
aura plus d'étincelles entre l'un des deux & C , parce que le 
feu éleftrique eft réduit dans tous les trois à l'uniformité primi- 
tive. S'ils fe touchent pendant qu'on éle^ife^ l'égalité n'eft 
jamais détruite, le feu ne faifant que circidef. 

De-là quelques termes nouveaux fe font introduits parmi 
nous. Nous difons que B (ou tout autre corps dans les mêmes 
circonftances ) eft éleftrifé pofidvement , &C A niganvemeru s 
ou plutôt B , eft éleârifé plus & A Teft moins , & tous les jours 
dans nos expériences nous éleArifons les corps en plus , ou ea 
moins ^ fuivant que nous le jugeons à propos. — pour éleélrifer 
en plus ou en moins , il faut feulement (avoir que les pahies du 
tube ou du globe qui font frottées, attirent dans l'inftant du 
frottement le feu éledrique , & Tehlevent par conféquent à la 
chofe frottante. Les mêmes partiçs , auflîtôt que le frottement 
cefle , font difpofées à donner Iç feu qu'elles ont reçu à touç 
for^s ^uien ampiost Aiqfi yQM^ fouvçi le fis^irç circuler > comme 
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M. Watfon Ta enfeignéj vous pouvez auffi lacaimuler fur un 
corps , ou len fouftraire , félon que vous liez ce corps avec ce- 
lui qui frotte ou avec celui qui reçoit, la communication avec 
Je. magafin commun étant interrompue. ISTous ci^oyons que cet 
habile homme scft trompé, lorfqu il a imaginé (voyez fon Ou-i* 
vrage ) que le feu éledrique defcend par le fil d archal du lam?- 
i>ris au canon du fîifil , delà au globe , & éleâ:rife ainfi la ma- 
chine & Thomme qui tourne la roue , &c. Nous fuppofons au 
contraire quon l'a poufle Ôc non pas tiré par le fil darchal,.&; 
que la machine &c l'homme , &lc. font éleârifés en moins > c'eA- 
^-dire , qu'ils ont en eux moins de feu éledrique que les chofes 
qui font dans lëtat commun. 

Comme le Vaiflèau eft fur le point de faire voile^ je ne puis 
vous rendre un compte auffi détaillé de TEledriçité Améri- 
i]uaine que je me lëtois propofé >, je me bornerai donc à quel- 
4jues autres particularités. — Nous trouvons le plomb granulé 
meilleur que lëau pour remplir la bouteille ^ parce qu il eft très- 
aifément échauffé , & qu il conferve de la chaleur & de la fé- 
chereffe dans un air humide. — Nous enflammons les liqueurs 
fpiritueufes avec le fil d archal de la fiole. — Nous rallumons 
«ne chandelle qui vient d'être foufHée, en tirant une étincelle 
dans la fumée entre le fil d archal & la mouchure. — Nous 
imitons les éclairs , en pafiant le fil d'archal dans lobfcurité fur 
un plat de porcelaine où il y a des fleurs 4V> ou en l'appli- 
quant au cadre doré d'un miroir, &c, — Nous élesatrifons une 
perfonne plus de 20 fois de fuite par l'attouchement du doigt 
au fil d'archal , de cette manière. Placez quelqu'un fur de la 
cire 5 mettez-lui à la main une bouteille éleârifée , touchez du 
doigt le fil d'archal , touchez enfuite fa main ou fôo vifage , il y 
paroîtra des étincelles à chaque fois (*). Voici tomment nous 

. M ' . . ' , - ' ' 

( * ) Lorfqu'on tir^ une étincelle du fil d'archal , l'Eleâricité e^ 
Frem. Partie. B 
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augmentons de beaucoup la force du baifer éleétrîquc : places 
A & B fur un gâteau de cire {^)y mettez à la main de lun des 
deux la fiole éleftrifée , faites empoigner à lautre le fil d ar- 
chai , il en fôrrira une petite étincelle > mais s'ils approchent 
leurs lèvres y ils feront frappés rudement. La même chofe ar- 
rive fi deux autres hommes ou femmes , C & D , (e tenant auffi 
fur de la cire , & joignant les mains avec A & B , viennent à fe 
baifer ou à fe prendre les mains. *— Nous fufpendons par un fil 
de foie une araignée artificielle faite <i un petit morceau de Dégc 
brûlé, avec les pattes de fil de lin , & Ifeftée d'un ou deux grains 
de plomb pour lui donner plus de poids. Sur la table où elle edt 
fufpendue nous attachons un fil d'archal perpendiculairement 
à la hauteur du fil d archal de la fiole & à la diftance de deux 
ou trois pouces de Taraignée 5 alors nous animons cette arai-* 
gnée en mettant la fiole à la même diftance > mais de Fautre 
côté 5 elle vole auflitôt au fil d'archal de la fiole , bande (es pat^ 
tes en le touchant , s'élance de-là & revole au fil d'archal de Ja 
table, de-là encore au fil d'archal de la fiole, jouant avec fes 
pattes contre Tun & l'atitre d'trae manière tout-à-faît amufante^ 
& paroît parfaitement animée aux perfonnes qui ne font pas ins- 
truites. Elle continue ce mouvement une heure & plus dans un 
tems fec. — Nous éleârifons fur le gâteau de cire dans l'obfcurité 
un livre entouré d'un double filet d'or fur la couverture 5 enfuite 
nous appliquons la jointure du doigt à la dorure : le feu paroît 
partout fur l'or , comme un trait d'éclair , & nullement fur le 
cuir , quand même on toucheroit le cuir au lieu de l'or. — Nous 

diminuée a\i-dedans de la bouteille ; l'ext^eur de la bouteille en tire 
donc de la petfonne qui }a tient , & la laifle dans un état négatif. Alors 
^ on lui touche la main ou le vifage^ une quantité égale lui eft rendue 
par celui qui la touche. 

(*) Nous reconnûmes bientôt qull n'étoit befom d'y placer que Tua 
ou Tautre* 
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frottons nos tubes avec une peau de chamois , &L nous obfervons 
de préfenter toujours le même côté au tube ,& prenons bien 
garde de le falir en le maniant. Ainfî on le fait agir promptement 
& facilement fans la moindre fatigue , furtout fî on a foin de 
renfermer proprement dans un étui de carton doublé de fla- 
nelle dont la capacité réponde ati volume dp tube (^). J*eDtrc 
dans ce détail , parce que les Ecrits des Européens fur TEledricité 
parlent fou vent du frottement des tubes comme d'un exercice 
pénible & fatiguant. — Nos globes tournent fur des axes de fer 
qui les traverfent > à Textrêmité de Taxe il y a une manivelle 
avec laquelle nous tournons le globe comme une meule ordi- 
naire : ce que nous trouvons d'autant plus commode , que la ma* 
chine occupe peu de place , eft portative & peut être renfermée 
dans une boîte propre , lorfqu on ne s'en fert plus. Il eft vrai 
que le globe ne tourne pas auffi vîte que lorfqu on y employé 
une grande rouei mais nous croyons la vîtefle peu importante^ 
puifque quelques tours fuffiCent pour charger la fiole (^^)« 

Je fuis , &c. B. Franklin. 



(*} Nos tubes font £ûts ici de verre verd ^ longs de ij à 30 pouces ^ 
& auffi gros qu'on peut les empoigner. 

• ( «« ) Ceft M. Syng qui a inreaté cette machine fiable 8c de £udle 
iconâruâion« 
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LETTRE III. 

Au même (P. Collinson). 

Réflexions fur Us merveilles de la Bouteille de Leyde ( ou de 
Mufchembroeck ). Etat différent de fes deux furfaces. 
Expériences qui le démontrent. 

Premier Septembre 1747. 



Monsieur, 



j 



E me fens un peu découragé de vous écrire davantage aa 
fujet de rEleftricîcé , par la peine inévitable de copier de lon- 
gues lettres, qui pourroient bien lorfqu elles vous arrivent ne 
contenir plus rien de nouveau, ou dlntérellànt pour vous , tant 
cette matière fait de rapides progrès en Europe. Je ne puis ce* 
pendant me difpenfer de vous communiquer encore quelques 

cbfervations fur la merveilleufe bouteille de M. Mufcbem- 

• 

broek- 

* 

1^. La bouteille étant éledrîfée , le feu éledriquc efl: accu- 
mulé à fa furface extérieure > & forme librement à lentouf 
une atipofphère éleArîque d'une étendue conHdérable , au lieo 
quil eft reflerré de toutes parts dans Tintérieur (^). 

a®. En même tems que le fil d'archal & le fommet de la bou- 
teille , &c. font éleftrifés pojitivement , ou plus , le fond de la 
bouteille eft éleftrifé néganvement ^ ou moins, dans une exafte 
proportion î c*eft-à-dire que telle que foit la quantité de feu élec- 
trique qu on fait entrer au fommet , il en fort du fond ( ** ) une 

(• ) Voyez cette opinion reâifiée ci-après. Lettre IV, §. i6 & 17. 
( ««) Ce qui eft dit ici , 6e qui fera répété par la fuite > du fommet £4 
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égale quantité. Pour concevoir ceci , fuppofez que la quantité 
commune delcAricité dans chaque partie de la bouteille, avant 
le commencement de i opération , foit égale à 20 > fuppofez en« 
core qu'à chaque coup du tube, ou à chaque tour du globe, 
on y fait entrer une quantité égale à i > en ce cas, après le pre- 
mier coup, la quantité contenue dans le fil d'archal & le haut 
de la bouteille fera de 21 , dans le fond elle ne fera que de ip : 
après le fécond > la partie fupérieure aura 22, Finférieure 18; 
& ainfî de fuite , tellement qu'après le 20^. coup, la partie fu- 
périeure aura une quantité de feu éleârique égale à 4.0 , celle 
de la partie inférieure fera égale à zéro , & l'opération finira là > 
car il n'en peut plus être poufle dans la partie fupéiî^ure , lorf* 
qu'il n'en peut plus être tiré de la partie inférieure. Si vous 
eflayez d'en introduire davantage , ou il eft rejette par le fil 

d'archal , ou il s'échappe par les côtés de la bouteille , en la 
ùdùint craquer fortement. 

3^. L'équilibre ne fauroit être rétabli par la communication 
intérieure, ou par le contaâ des parties, mais feulement par une 
communication formée au-dehors de la bouteille entre le haut 
& le bas, par le moyen de quelque corps non- éleârique qui 
les touche, ou qui approche de très-près de tous les deux? foit 
en même tems , auquel cas l'équilibre eft rétabli avec une vio- 
lence & une rapidité inexprimables 5 foit alternativement , au- 
quel cas l'équilibre eft rétabli par degrés. 

4^. Comme il ne peut plus être pouffé de feu éleârique au 
ibmmet de la bouteille, lorfque tout celui du fond eft épuifés 
de même dans une bouteille non encore éledrifée , on ne fau- 
roit en poufler dans le fommet, lorfqu'il n'en peut fortir du fond: 
ce qui arrive quand le fond eft trop épais , ou quand la bou« 



k.^ 



4u fotxd de la bouteille , doit s'entendre des furfaces intérieure 6c exté; 
jpeure^ comme nous Tavons reconnu depuis ( 1748)* 



*f 
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teille efl placée (iir un corps orîginairemenc élcdrïque. Et récî- 
proquement lorfque la bouteille eft éleArifée , on ne peut tirer 
de fon fommet qu une affez petite quantité de feu éledrique , 
€n touchant le fil d'archal ^ à moins qu'une quantité égale ne 
puifle en même tems être rendue au fond. Ainfi pofez une bou- 
teille éleélrifée fur un verre net, ou fur de la cire féche, & 
yous aurez beau toucher le fil darchal, vous nen pourrez tirer 
d étincelle. Pofez -la fur un corps non-éleftrique , touchez le fil 
d'archal , & le feu en fortira en très -peu de tems > mais il for- 
tîra beaucoup plus vîte encore , fi vous formez une communia 
cation direfte , comme il a été dit ci deflus. 

Ainfi ccf deux états d'Ele£kricité , le plus & le moins , font 
merveilleufement combinés & balancés dans cette bouteille mi* 
raculeufe 3 leur difpofition , & la relation de lun à lautre fur- 
paflent mon intelligence. S*il étoit poffible qu'une bouteille con-- 
tint dans une de fes parties une quantité d'air fortement corn-* 
primé, & dans l'autre un vide parfait, nous fommes aflurés que 
î'équilibrç s'y rétabliroît dans Tinftant. Mais ici nous avons une 
bouteille qui contient çn même tems un plein de feu éledrî-.' 
que , & un vide de çc même feu j & quoique le plein preflè 
violemment pour fe dilater , & que le vide affamé femble attirer 
avec une égale violence pour fe remplir , l'équilibre ne peut 
cependant être rétabli entre euy , que par le moyen d'une com^ 
munication extérieure, 

j^. L'ébranlenaent des nerfs, ou pour mieux dire , la convuU 
(îon eft occafionnée par le paflage fubit du feu à travers le 
corps qui le tranfmet du haut au bas de la bouteille : le feu 
prend la voie la plus courte , comme M. Watfon la judicieufe^ 
ment obfervé 5 mais il paroît par Texpériencc , qu'afin qu'une . 
p'erfonne reçoive le coup, la communication avec le plancher 
n eft paç néceflaire, Car celui qui tient la bouteilk d'une main , 
ac qui touche de lamre fe fil d'vçhal , fera également frappé; 
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quoique fês fouliers foient fecs, ou même qu'il foît fur un gâ- 
teau de cire , comme dans toute autre circonflance. Quant à 
lattouchemenc du fil d'archal ( ou du canon du fufîl , car cela 
revient au même ) , le feu ne pafle point du doigt qui touche 
au fil d'archal , comme on le fuppofe , mais du fil d archal au 
doigt 5 de- là traverfant le corps , il pafTe à l'autre main y & fuc- 
ceffivement au fond de la bouteille. 






^^ 
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EXPÉRIENCES 

Qui confirment ce qui vient Jtétre avancée 

ExpiRiENce Première* 



p 



LACEZ une fiole éieélrifée fur de la cire s tenez à la main 
une petite boule de liège fufpendue par un fil de foie bien fé- 
che : approchez-la du fil d'archal , elle fera d abord attirée & 
enfuite repouflee, Lorfqu'elle eft dans cet état de répulfion , 
baiflez la main , afin que la boule fe trouve vis-â-vis du fond 
de la bouteille > elle fera promptement & fortement attirée ^ 
jufqu'â ce qu elle ait commuqîqué fon feu. 

Si la boutçille avoit , comme le fil d'archal , une atmofphère 
éledrique pofitive , Iç Uége éledrifç feroit également repouifé 
par Tune 8( par lau^re, 

£ X p é R I |s N c E a*. 

Fi G. ï^. D'un fil 4'archal courbé (a) & attaché fur une table; 
faites pendre un fil de lin (^) à la dif^ançe d'un dçmi-pouce de 
la fiole (c) éledrifées touchçz avec le doigt le fil darchal de U 
fiole à plufieurs reprifes , & à chaque attouchement vous verre? 
le fil de lin attiré dans rinftaqt par la bouteille ( cette expé-^ 
rience réu^ra encore mieux avec un vinaigrier , ou tel autre 
vafe bombé qu pn voudrj ). Dès que vous tirez du feu de 1^ 
partie fupérieure, en touchant Iç fil d'arçhal, la partie infériçuro 
de la bouteille çn attire une égale quan^té par le fil, 

Expérience 3^ 

Fi G, 2, Faites tenir un fil d'arçhal dans le plpmb dont le 
(>^ de l^ bouçeiUe eft ariT^é (<^), 4c fprte ^ucn faifant un coude 

ppmî 
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pour fe relever perpendjculairemenc , Tanaeau qui le termine 
fe trouve de niveau avec le haut , ou Tanneau du fil d^archal 
qui entre dans le lîége {«) , & qu'il en foit à 3 ou 4 pouces de 
diftance. Alors éleftrifez la bouteille, & pofez-lafur de la cire^; 
Si un morceau <ie liégç fufpepdu par uniîl de foie (jr),dcfcend 
encre les deux fils d'archàl , il jouera continuellement de 1 uri 
à l'autre )ufqu'i çe.que la boitfeille ne foit plus éledrifée : la 
raifon en eft qu'il tire & apporte le feu du haut au bas de la 
bouteille , jufqu'à ce que Téquilibre foit rétabli. 

Expérience 4^ 

Fi G, 3. Placez une fiole éleftriféc fur de la cire : prenez utt 
fil darchal {g) qui ait la forme d'un Cj de telle longueur qua- 
près lui avoir donné fa courbure , on puifle faire toucher le fil 
d'archal def la bouteille par un de (es bouts & le bas de la bou- 
teille par lautre. Attachez-en la partie convexe à un bâton de 
cire d'efpagne (A) qui lui fervira comme de manche : appliquez 
alors fon bout d en bas au fond de la bouteille , & approchez 
par degrés fon bout d en haut du fil d'archal qui efl dans le 
liège. Vous y verrez les étincelles fe fuivre de près jufqu à ce 
que 1 équilibre foit rétabli. Faites toucher d'abord le haut en 
approchant l'autre extrémité du fond , vous aurez un courant 
de feu continuel provenant du fil d'archal qui enfile la bou- 
teille 5 touchez le haut & le bas en même tems , & réquiljbrc 
fera incontinent rétabli , le fil d'archal couibé formant la com- 
munication. 

Expérience y^ 

Fi G. 4. Entourez une bouteille (/) d'une bandohéJe plomb 
laminé , ou de papier , à quelque diftance au-deflus du fond r 
fi de cette bande circulaire vous faites monter un fil d'arçkal 
jufqu'à ce qu'il touchç le fil d'archal du bouchon de liège (^)^ 

Prcm. Part. C 
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il n eft pas poflîble d eledrifer une Bouteille difpofée de la 
force : l'équilibre n*y eft jamais détruit j car tant que la communi- 
cation entre les parties fupérieure &: inférieure de la bouteille 
eft entretenue par le fil d'arcbal du dehors ^ le feu ne fait que 
circuler , & ce qui fort du bas eft conftamment remplacé par le . 
haut 5 de-là vient qu on ne fauroit éleârifer une bouteille qui 
eft fale ou humide en dehors , fi^cette humidité monte juTqu'au 
liège y ou au fil d'archal. 

Expérience 6^. 

Placez un homme fur un gâteau de cire , & donnez lui à tou- 
cher le fil d archal de la fiole éledrifée que vous tiendrez à la 
main , demeurant debout fur le plancher. A chaque fois qu'il le 
touchera , il fera éleélrifé de plus en plus , & quiconque fera 
for le plancher pourra tirer de lui une étincelle. Le feu , dans 
Cette expérience , paflc du fil d'archal dans fon corps , & paflè 
en même tems de votre main dans la partie inférieure de la 
bouteille. 

EXPÉRISKCE 7^ 

Donnez-lui à tenir la fiole éleftrifée , & touchez le fil d'ar- 
chal y à chaque fois que vous le toucherez il fera éleâ:rifé de 
moins en moins y & pourra tirer une étincelle de quiconque fera 
iur le plancher. Ici le feu paffe du fil d'archal à vous , & de lui 
au fond de la bouteille. 

E X P É R I E N c E 8^ 

Couchez deux livres fur deux verres dos à dos, à la diftance 
de deux mt trois pouces 5 mettez fur l'un la fiole éledrifée , & 
touchez le fil d'archal , ce livre fera éledrifé négativement : le 
feu éledrique étant tiré par le fond de la bouteille. Otez la 
bouteille > 8c la tenez à la main , touchez l'autre livre avec le 
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fil d*archal , celui ci fera élcûrifé pojîtivemerit ; le feu paflant 
du fil d archal dans le livre , & votre main en refourniflant ea 
même cems à la bouteille : une petite boule de liège fufpendue 
i un fil de foie jouera entre ces deux livres jufqu à ce que 1 e« * 
ijuilibre foit rétabli. 

Expérience p^ 

Loriqaira corps eft éleârifé pofidvemtm^ il repoufle une 
plume 9 ou une petke boule éleârifées lorsqu'il eft éiedrifé n^ 
gativemcntj ou qu'il eft dans letat commun, il les attire , mais 
plus fonemenc lorfquil eft éleÛrifé négativement que lorfqu'il 
eil dans l'état commun » leur différence étant plus grande. 

E X P i R I E N c E 10^ 

Quoique ( comme oa Ta vu dans TcxpérieDce (f. ) un homme 
monté fur un gâteau de cire poifie être éleârifé nombre de fois , 
en touchant à pluGeurs reprifes le fil d'archal d'uâe bouteille 
éledrifée (que tient à la main quelqu'un qui eft debout fur le 
plancher) , parce qu'il reçoit à chaque fois le ^ du fil d'archali 
cependant s'il la tient lui-même dans la main & qu U touche le 
fil d'archal, quoiqu'il tire une forte étincelle , & qu'il foit vio« 
lemment frappé , il ne refte poim en lui d'éleâridcé » le feu le 
traverfe feulement^ en pafiam de la |iartie fupérieufe i la partie 
inférieure de la bouteille* Obfervet , avant le choc , de le faire 
toucher par quelqu'un qui foit debout fur le plancher^ afin de 
rétablir l'équilibre dans fon corps s car en enpeîgnaiic le bas 
de la bouteille , il dMJent quelquefois un peu éledrifé en moins , 
ce qui continueroit après le choc , de même, qu'il confervcroit 
i'éleftricîté en plus qui pourroit lui avoir été communiquée 
avant le coup > car. le rét^lillement de Téqui libre dans la bour 
teille n'affede point du tout Téledricité dans l'homme que le 
£eu traverfe > cette éledricicité n'eft ni augmentée ni diminuée. 

Cij 
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Expérience ii^ 



Voici une jolie expérience , qui rend extrcmrtnent fenfible le 
^aflage du feu élêftrique de la partie fupérieure à la partie in- 
férieure de la bouteille, pour rétablir i équilibre. Prenfez un 
livre , dont la couverture foit bordée de filets d or : courbez un 
fil d'archal de huit ou dix pouces de long dans la forme ( m ) 
fig; 7. pofez^leà rextrcmité de la couverture du livre fur le filet 
d!or , de façon que le coude de ce fil d archal porte fur une 
extrémité du filet d or , & que lanneau foit en haut , incliné 
vers Textrêmité du livre : couchez ce livre fur du verre ^ ou far 
de la cire, & pofez la bouteille éleftrifée fur d'autre extrémité 
des filets dor : alors courbez la partie faillante du fil d'archal^ 
en la preflant avec un bâton de cire rfEfpagne jufqu*à ce que 
Ion anneau foit proche de lanneau du fit d archal de la bou- 
teille , & à Tmftant vous appercevez une forte étincelle & un 
choc , & tout le filet d or qui complettc la communication en- 
tre le haut & le bas de la bouteille , paroît une flamme vive 
comme un éclair très - brillant. L'expérience réuffira d^autaût 
mieux , que le contaâ fera plus immédiat entre le coude du fil 
d archal & Tor à une extrémité du filet ,' & entre le cul de la 
bouteille & l'or à l'autre extrémité. Il faut faire cette expérience 
dans une chambre obfcure. Si vous voulez que tout le contour 
•des filets d'or fur la couverture paroifle en feu tout à la fois^ 
faites enforte que la bouteille & le fil d'archal touchent for 
dans les coins diagonatement oppofésr 

Je fuis, &c. B. Franklin^ . 
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L E T T R E I V. 

Au même ( P. C o l L i N s o n ). 
Suite des Expériehces & des Obfervations fur^'Elearicicé. 

'Analyfe de la Bouteille de Leyde, Batterie EleBrique. Tableau 
Magique de M. Kinrterfley. Tournebroche Electrique. Carillon 
EUSrique. Idée d'une Fête Ele3rique. 

Premier Septembre 174S. 



Monsieur, 

T • . • ' 

§. I. X L y aura la înême explofion & le même choc , (î la 
bouteille élcdrifée eft tenue d'une m^in par le crochet & tou^- 
chée de Tautre par la partie extérieur^ étamée (ou dorée), que 
fi elle eft tenue par fon étamage & touchée au crochet. 

a. Pour prendre impunément par le crochet la bouteille char- 
gée /& en même-tems ne pas diminuer fa force , il faut qu elle 
foit premièrement placée fur un corps originairement élec- 
trique. ^ 

3. La bouteille fera éleârrifée auflî fortement , (î elle eft tenue 
. par le crochet , & Tétamage appliqué au globe , ou au tube , que 

fi elle eft tenue par Tétamage , & que le crochet leur foit ap- 
•pliqué (*). ' 

4. Mais la direAion du feu éledrique étant différente dans la 
charge , elle fera auflî différente dans l'explofion i la bouteille 

: chargée par Iç crochet ^ fera déchargée par le crochet ^ la bou- 
teille chargée par letamage fera déchargée par letamage , & 

(*)Ceftune découverte de M. Kinnerfley , que cet homme très- 
iavant & très-honnête m'a communiquée. ^ 
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jamais autremenc 5 car le feu doit fortir par la même voie qui loi 
a donné entrée. 

y. Pour prouver cela , prenez deux bouteilles qui foient éga- 
lement chargées par les crochets , une dans chaque main 5 appro* 
ches; leurs crochets l'iiq de Tautre, il n'en réfultera ni étincelle, 
ni choc , parce que chaque crochet eft difpofé ï donner du feu ^ 
^ nullement à en recevoir* Pofez une de ces bouteilles fur le 
verre, relevez-là en tenant le crocAer , & appliquez la panie 
écamée au crochet de lautre > il y aura alors une explodon & 
un choc , & les deux bouteilles feront déchargées. 

5. Variez l'expérience , en chargeant deux bouteilles égale-» 
ment , 1 une par le crochet^ l'autre par l'étama^e j tenez par 
l'endroit étamé celle qui a été chargée par le crochet ^ & tenez 
par le crochet celle qui Sété chargée par l'étamage} appliquez 
le crochet de la première à l'étamage de la féconde , il n y aura 
ni choc ni étincelle 5 pofez fur le verre -celle que vous tenez par 
le crochet , relevez-là , en la tenant par la partie étamée , & 
préfentez les àçux crochets ÏMn à l'autre, il y aura une étincelle 
^ un choc , & les deux bouteilles feront déchargées. 

Dans cette expérience , les bouteilles font totalement déchaN 
gées , & l'équilibre y eft rétabli : l'abondance du feu dans un 
des crochets , (ou plutôt dans la furface interfère des bouteil- 
les , ) étant exademcnt égale à la difettede feu dans l'autre 5 8c 
par çonféquent comme chaque bouteille a en elle-même Texcès 
auflî-bien que le défaiit , le défaut & l'excès doivent être ^aux 
dans chaque bouteille. Voyez ci-ràprôs $. 8, p, 10, ii. Mais fi 
un homme tient en main les deux bouteilles, dont lune foie 
complètement élçélrifée, & l'autre ne le foît pas du toot,^ qu'il 
approche leurs crochets , il ne fentira qoe la moitié du coup , & 
les bouteilles refteront à dçmiféledriféçs , Tune étant à demi-^ 
. Rechargée , & l'autre à demi-chargés. 

7, Piaçç^ dçMx b(*çeilles é^al«mef« charge fur. une t^iWo 
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i ^ou6 pouces de diftance y fufpendez une petite boule de liège 
par un fil de (oie qui tombe entre les deux > fi les bouteilles onc 
été toutes jieux chargées par leurs crochets , lorfque le liégc 
aura été attiré & repouffé par lune , il ne fera pas attiré par 
Tautresinais il en fera également repouffé. Mais fi les bouteilles 
ont été chargées, lune par le crochet & l'autre par l'étama- 
ge (*), le liège, après avoir été attiré & repouffé* par vn cro- 
chet, fera auffi fortement attiré , & enfuite repouffé par lautre, 
& jouera ainfî avec vigueur entre les deux, jufqua ce que les 
deux bouteilles foient à peu près déchargées. 

8. Lorfque nous employons les termes de charger & décharger 
les bouteilles , c eft pour nous conformer à Fufage , & faute 
d'autres termes plus convenables 5 puifque nous fommes per- 
fuadés qu'il n'y a réellement pas plusse feu é^ftrique dans la 
bouteille, après ce qu'on appelle (a charge ^ ni moins après fa 
décharge qu'il n'y en avoft auparavant 5 excepté feulement la 
petite étincelle que l'on peut donner , ou enlever à la matière 
non éleftrique , fi elle eft féparée de la bouteille : étincelle qui 
fie peut égaler la cinq-centième partît de ce qu'on appelle 
Fexplofion. 

Car fi dans l'explofion le feu éleélrîque fortoit de la bou- 
teille par un endroit , & qu'il n'y rentrât pas par un autre , il s'en- 
fiiivroit que fi un homme placé fur de la cire, & tenant la bou- 
teille d'une main , tiroît l'étincelle en touchant avec l'autre le 
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crochet du fil d'archal , la bouteille étant parL^VIchargée , 

( * ) Pour charger commodément une bouteflle par Tétamage , met- 
tez-là fur un plateau de verre : établiffez une communication du pre- 
mier conduâeur à Tétamage de cette bouteille , & une autre de fon 
crochet à la miu*aille , ou au plancher. Quand elle fera chargée , fup« 
primez cette dernière communication avant que d'empoigner la bou- 
teille y autrement une grande, partie du feu s^écbapperoit par cette 
.voie. ^ 
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l'homme feroic chargé : ou que la quantité dé fiw perdue paf 

celle-la fe retrou veroit dans celle-ci , puifqu'il n'y a aucune iflue 

pour la laiffer échapper 5 mais il arrive le contraire. ^ 
p. D'ailleurs la bouteille ne fouffrira pas ce qu'on appelle une 

charge , à moins qu'il n'en puiflè fortir autant de feu par une 
voie qu'il y en entre par une autre. Une bouteille "placée fur de 
la cire , pu fur du verre , ou bien fufpendue au premier con- 
dudeuç, ne peut être chargée , à moins qu'il n'y ait une com- 
munication établie entre fon étamage & le plancher. 

10. Mais fufpendez deux ou plufieurs fioles furie premier 
condudeur y l'une pendante à la queue de l'auçre , & un fil d'ar- 
chai defcendanrde la dernierp au plancher, un, égal nombre dq 
tours de roue les chargera également , & chacune fera aufS, 
chargée* que fi die feuleieût é;é foumifeàl'opérationi ce qui' 
çiï chaiTé de la queue de la première fervant à charger la fecon* 

il de, ce qui pft chaflç de la féconde chargeant la troifieme, & 
ainfî de fuite > par ce moyen une quantité de bouteilles peuvent 
^tre chargées par la même opération , & âuflî pleinement que 
$'il n'y eq avoit qu'une (iule 5 fi ce n'eft qtfe chaque bouteille re- 
çoit de nouveau feu , & abandonne fon ancien avec quelque 
réfifi:ance , ou pour mieux dire apporte à la charge quelque foi- 
ble réfiftance , qui dans un nombre de bouteilles devient plus 
çgtle à I4 puiflance chargeante , 6f repouflè ainfi le feu far Iq 
globe plus vite qu'une fimple bouteille nç le pourroit faire. • 

1 1. Lo^l^'une bouteille efl chargée à la manière ordinaire, 
fcs furfaces intérieure & extérieure font prêtes , l'une à donner 
du feij par le crochet , l'autre à^en reçevgir par le côté : l'une eft 
pleine & dîfpofée à rejetter , l'autre eft yuide & extrêmement af- 
famée. Et cependant comme la première ne donnera pas que 
l'autre ne puifïëau même inftant recevoir 5 de même la dernière 
ne recevra point que la première ne puifTe donner au même 
ïftftant. Lorfquc l'un ôc l'autre peut fe faire en même-tcjn? , 

• cela 
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«la fe fait avec une vîteffe & une violence incottCevable?t 

1 2. Tâchons de rendre ced plus fenfible par une comparaw 
fon ( quoi qu elle ne convienne pas dans tous fes points )., Lorf- 
^uon bande un reflbrt avec violence , il doit, pour fe rétablir 
dé lui-même , reflerrer le côté qui avoit été tendu en le ban- 
dant , & étendre celui qui avoit été reflerré > fi Tune de ces opé- 
rations rencontre des obftacles , l'autre ne fauroit avoir fon 
exécution. Mais on ne dit pas que le reflbrt foit charg^j^'élafti- 
cîté, lorfqu'il eft bandé, & déchargé , lorfquil eft débandé 5 ia 
quantité dëlaftîcité eft toujours la même. 

1 3. Le verre a pareillement dans fa fubftance la même qiian- 
dté de feu éledrique , & une fort grande quantité par rapport; 
à la mafle du verre, comme il fera prouvé dans la fuite, 

14. Cette quantité propre au verre , il la retient avec force SC 
opiniâtreté i il n en aura ni plus , ni moins , quoi qu'il puifle 
£>ufirir du changement dans fa répartition } c cft-à-dire , que 
nous en pouvons tirer une partie de Tun de fes côtés , pourvu 
que nous en rendions à l'autre une égale quantité. 

I j. Néanmoins lorfque la fîtuation du feu éleârique eft aind 
dérangée dans le verre , lorfque quelque partie a été retran- 
chée de l'un des côtés , & que quelque partie a été ajoutée â 
l'autre, il ne (auroit refter en repos , ou dans fon état naturel , 
jufofu'à ce qu'il ait été rétabli dans fon uniformité primitive. 
•— Et ce rétabliflement ne peut être fait à travers la fubftance 
du verre , mais il doit fe faire par une communication non çlec- 
trique établie au dehors, d'une furface à l'autre. 

16. Ainfî la force totale de la bouteille , & le pouvoir de don-^ 
net un choc eft dans le verre même > les corps non éleâriques 
en contaâ avec les deux furfaces , ne fervant qu'à donner & à 
tecévoir des différentes parties du verre s c'eft-à-dire , à donner i 
«n côté , & i recevoir de l'autre, 

>7. Voici comment nous ^vons fait ici cette découverte : 

Prem. Partie^ D 
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nous propofaût d^analyfcr la bouteille éleftrifée pour (avoir* où 
réfide fa force > nous la plaçâmes fur dii verre , & oous otames 
le liège & te fil d'archal , que Fou avott eu attention de ne pas 
trop enfoncer, Ak>rs prenant la bomerlic d'une: ajaio > & appror 
chant un doigt de Faotre maân de fon orifice , une forte étittï- 
fcelle s élança de Teau , & le choc fut auffi violent que fi le fil 
â'archal n eût point été ôté ,.cc qui nous fit cotmcïître que 1» 
force empirique ne réfidoit point daips le fil d'archaL Enktite^ 
pour découvrir fi elle ne réfixioit poînt dans Teau , à raifon de 
fa coinpreifion & de fa condenfation , étant ferrée de toutes parts 
par le verre , ( ce qui avoit été notre première opinion > ). nous 
ëleârifômes de nouveau la bouteille , & Fayaat mife fiirdu vcrre^ 
nous ôtâmes y comité ci-devant , le liège & le fil d'archal 5 levant 
alors la bouteille, nous verfâmes toute l'eau dans une autre bou- 
teille vuide , qui étoît pareillement fur du verre 5 & levant cette 
dernière bouteille , nous comptions , fi l^ force réfidoit dans 
f eau , en receveur un coup , mais il n'y en eut point. Nous jir- 
geâmes donc qui! foM'cwt, ou que la force fc ^t perdue en trani^ 
vafant , ou qu elle fôt reftée dsin^ la première bouteille. Nous 
trouvâmes que cette dernière conjefture étoit juftei car cette 
bouteille mife à Tépreuve donna un coup y quoique rempHo 
(fans la déplacer) avec de leau frakhe & qui necoit poinn 
éleftrifée, — Alors, pour découvrir fi le Verre avoit cotte pro^ 
priété précifément comme verre , ou fi la forme y contribooiç 
en quelque chofe, nous primes un carreau de verre , & le pofaiiix 
fur la main, nous mîmes une plaque de plomb fur fafturface 
fupérieure 5 enfuite nous éleftrifâmes cette plaque > & à rappro- 
che du doigt il y eut une étincelle & un choc. Nous prîmes cn^^ 
fuite deux plaques de plomb de dimenfions égales , mais ^lus 
petites que le verre , qui les débordoit de deux pouces de raua 
côtés , & nous éleftrifâmes le verre qui étoic au nûlieu , en élec<-« 
trifant la plaque de defRis i nous^ féparâmes alois le verre de la 
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plaque , & par<:ette opératioa le peu éfi ^ qoî ^«voit içtre. 
Àzxis le ploHtb fut enlevé , & le verre touché avec le doigt fut, 
les parties éleârifées , ne donna que quelques petites étinceUes^ 
piquantes : on pouvoit cependant en tirea: un giwad «ombre de 
difFérens endroits. Après avoir remis -aditootetnent le verre cntr*: 
les deux plaques , & formé ua cercle corilpki «ttue ïc$ deux 
furfaces, ils*enfuivit un choc violent. — Ce qui nous.d^ontra 
que ^le pouvoir réiîde dans le verre comme verre , & que les. 
corps non éleâriques en contad fervent targquement , commft 
larmure de Taîmanc , à unir les forces des difFérexites parties , & 
à les raflèmbler dans tel point qu cm deïirc. Car c eft tine pro-> 
priété des corps non éleéb'iques, que tout le corps reçoit oa 
donne dans un in(iant ^eut k feu éleârique qui eft donné oa 
enlevé à quelqu'une de fes parties. 

1 8. D appès cela nous avons fait, t:e que nmis appelions une 
hatun€ éieSri^u€j confiftant en onze grands carreaux de vitre 
armés de lames minces de plomb appliquées fur dxaque côté , 
placés verticalement) ^foutenusi deux pouces detliftance fur 
des cordons -de foie , avec des crochets épais de fil jde plomb , un 
de chaque côté, placée tout droit ^ à une certaine didances avee 
des communications convenables de £1 d'archal & Ai|ie chaîné 
depuis le ^âté Jonnam d'un carreau , jusqu'au tcàot i>euvam de 
l'autre ô <le lorce qae le tout puifle être ^diargéjefl^iyDle, &c par 
\» même opération ^ comme s'il xij awodt qu)on ieul carireatu 
Nous y avons ajomé encore une aati% machine .pï)ur amenée 
après la charge les cÀtés ^donnans , ecucontacl: .avec un long £i 
d'archal > Seules côtés wcavonj avec ^unatnrre ^ ^fin que /ùcs deux 
longfi ^s d'aichal poMIbiv porter la fecce de xwes les cacœaux 
de vegre À, Ja ibis^ travers .du xorps aie quelque .animal for? 
9^m lie. ,qecqle aw^c eux.^JUes jostfjseftjiic rpeuview au$ ^ctre <lé- 
chargés féparémeot, lou teo^nooduce à k ioiis qiie VtUi ^rQ^écvu 
Mais nous u avons pas âôtioeauGoup d'tif;^<fe.èetce ms^diipe^ 

Dij 
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comme ne tépondant fps parfaitement à notre intention , rela- 
tivement à la facilité de la charge , par la raifon donnée feS. i o» 
Nous avons fait auffi avec de grands carreaux de verre des ta- 
bleaux magiques & des roues animées qui fe meuvent d elles- 
mêmes, & dont nous donnerons dans un moment la defcription* 

i>. Je m'apperçols par le nqpveau Livre de l'ingénieux M* 
i^Watfon, que j'ai reçu dernièrement, que le Doreur Bevis {*) 
s'eft fervi avant nous de carreaux de verre pour faire lexpé- 
tîence de Leyde , quoique , jufqu au moment que ce livre 
meft parvenu, je me propofâfle de vous communiquer cela 
comme une nouveauté : fi j'en fais mention ici , je vous dirai 
pour excufe que nous avons tenté l'expérience différemment ^ 
que nous en avons tiré des conféquences différentes , ( car M. 
îWatfon paroît toujours perfuadé que le feu eft accumulé fur le 
corps non-éleftrique qui eft en contaâ avec le verre y page 72 ,) 
& que nous l'avons même pouffée plus loin^ autant que j'en puis 
juger jufqu a préfent. 

ao. Void dexjuelle manière fe fait le Tableau Magique (^^). 
lAyant un grand portrait gravé > avec un cadre & une glace , 
comme par exemple celui du Roi ( que Dieu bénifle ) , otez-en 
leflrampe , & coupez-en une bande à environ deux pouces du 
cadre tout autour > quand la coupure prendroit fur le portrait y 
il n*y auroit pas d'inconvénient. Avec de la colle légère , ou de 
Teau gommée , collez fur le revers de la glace la bande du por- 
trait féparée du refte, fp la ferrant & l'uniflant bien : alors rem- 
pliïfez Tefpace vuide en dorant la glace avec de l'or , ou du cui- 
vre en feuille : dorez pareillement le bord intérieur du derrière 
«du cadre tout autour , excepté le haut y & établiilèz une commur 



( * ) Nous avons fu depuis que c*eft M. Smeaton qui à k prettuer &SM 
Itfage des carreaux de verre pour cette expérience* 
, ( ** ) Dont M. Kinnçriley eft Tinventeur, 
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Ration entre cette 4orure & la dorure du derrière de la glace • 
remettez laT^ordure fur la glace , & ce côté fera fini. Retourner 
la glace & dorez le devant précifément comme le derrière, & 
lorfque la dorure fera feche couvrez- là , en collant deflu^ le 
Qiilieu de leftampe dont on avoit.retranché la bandes obfervant 
de rapprocher les parties correfpondantes de cette bande 8c du 
portrait j par ce moypn le portrait paroîtra tout d'une pièce com- 
me auparavant 5 quoi qu'il y en ait une partie derrière la glace & 

l'autre devant Tenez le portrait horizontalement par le haut, 

^ pofez fur la tête du Roi une petite couronne dorée & mobile. 
Maintenant fî le portrait eft éleftrifé modérément, & qu'une 
perfonne empoigne le cadre d'une main , de {prt^ que fes doigts 
touchent la dorure poftérieure, & que de l'autre main elle tâ- 
che d'enlever la couronne , elle recevra une commotion épou- 
véritable , & manquera (on coup. Si le portrait étoît fortement 
chargé , la conféquence pourrait bien en être auffi fatale (* ) que 
celle du crime de hauu trahifon : car lorfqu'on tire une étincelle 
à fravers une main de papier couchée fur le portait par le 
moyen d'un £11 d'archal de communication , elle fait un trou â tra^ 
yers chaque feuillet > c'eft-à-dîre , à travers 48 feuilles, {^*) (quoi- 
que l'on regarde u^ main de papier comme un bon plaftron 
contre la pointe d'une épée , ou même contre une balle de mouf- 
Quet , ) & le craquement eft excefEvement fort. Le Phyficien , 
qui , pour empêcher l'eftampe de tomber, la tient par le haut à 
l'endroit où l'intérieur du cadre n'eft pas doré , ne fent rien du 
coup , & peut toucher le vifage du portrait fans aucun danger^ 
€C qu'il donne comme un témoignage de' fa fidélité au Prince. 

(* ; Nmis avons trouvé depuis qu'elle eft fatale à de petits animaux, 
tnab que fon aâion n'eft pas aftez violente pour en tuer de grands ; le 
-plus gros que nous ayons tué eft ijpe poule. 

( * ) Avec une glace de i loo pouces quarris , *iêamie fur fes deux faces ; 
fd. Dalibard afouvcmfercijufqu^à 160 feuilles de papier à la fois. 
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Si plufieurs perfonnes ei> cercle reçoivent le choc 3. on appelle^ 
Texpéricnce , les Conjurés. 

2 1. En partant du principe établi dans la Seft. 7, que les cro- 
cTiets des bouteilles différemment chargés , attirent & repouflent 
différemment , on a fait une roue éleftriquc qui tourne avec 
une force fingqliere. Une petite flèche de boîs élevée perpen- 
diculairement, paffe à angles droits à travers une planche mince 
de figure ronde, d'environ 12 pouces de diamettre, & tourne 
fur une pointe de fer bien fine , fixée à Textrêniité inférieure ^ 
tandis qu'un gros fil d'archàl à la partie fupériçure , traverfant 
un petit trou dans une feuille de cuivre , maintient la flèche 
dans fa fituation Verticale. Environ trente rayons d égale Ion* 
gueur y faits d'un carreau de vitre coupé en bandes étroites , for- 
tent horizontalement de la circonférence de la planche, les ex- 
trémités les plus éloignées du centre excédant les bords de la 
planche d'environ 4 pouces 3 fur l'extrémité de chacun eft fixé 
un dé de cuivre. Maintenant fi Ton approche de la circonfé- 
rence de cette roue le fil d'arclial de la bouteillç éleârîfée à la 
manière ordinaire , il attire le dé le plus prochç , & met ainfi la 
jrouÊ en mouvement. Ge dé à fon paffage reçoit une étincelle , 
& eft chaffé après le premier, & ainfi de fime , jufqu'à ce que la 
roue ait achevé un tour: alprs les dés déjà éleftrifés , approch'ant 
4u fil d'archal, au lieu d'être attirée comme auparavant , font au 
contraire repouffés, &le mouvement ceffe à l'iriftaot. -^Maij 
fi on place auprès de la même roue une auçre bouteille qui ait 
été c^rgée par les cotés , fon fil d'archal attirera le dé repoufle 
par le premier , & par-là doiâfclera la force qui fait tourner la 
i:oue) & 4i'€nlevant pas ^et^iemeqtle feu qui a été co^piBuniqué 
«uxidex p«v 4a fi^ece ^oweille « >m^ Iflut rea xilérobaQC.m./âne 
de leur quantité naturelle ^ (Au ^^put^'âur e rK^uifés lor^'iU fl^ 
tiennent vers ^première bcnjcoilk i 9ktf<^t ^os ^fi^mnae^m 9çtu 
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' One grande rapidité 12 ou 15 cours dans une minute, &avec 
vne celle £ota: , quç le poids dé quinze piadres , donc nous la 
jchargeâmes une fois , ne parue en aucune manière ralencir foa 
fnoovemeûç, — « C eft ce qu'on appelle ua cournebroche élec- 
trique j $( (l un grp^ oifeau écoic embroché, à la âeche perpendi-* 
culaire, ilcourneroic devant le (eu avec un mouvemenc capable 
de le rôtir. 

• 2± Mais cecce roue 3, ab& que celles qui font pouflees par le 
vent y leau , ou tes poids , rejçoic Iba mouvemenc d'une force 
(étrangère i à favoir celle des bouxeHles. La roue qui tourne 
d elle-même , quoique confhuite fur les mêmes principes , paroît 
plus furprenance > elle ei); faite d'un carreau de verre mince &; 
fond , de 1 7 pouces de diamètre ^ doré en entier fur les deux cô- 
tijéfy excepté deux pouces vers le bord. On arrêce alors deux 
petites demies boules de bois avec un maflic au milieu des côcés 
Supérieur & inférieur oppofés à leur centre ^ & à chacun une 
^rte verge^ fil d'archal longue de 8 ou 10 pouces 3 de forte, 
que les deux k>ot ensemble l'axe de la loxxe. Elle courue hori- 
xoacalememc fur une pointe à l'extrémité inférieure de fon axe, 
qui pofe fur une. pièce de cuivre cimentée dans une faliere de 
Terre. La partie ûipérieure de £bn axe traverfe un trou fait dans 
une lame^ de cuivre^imetuée à un fort ôc long morceau de verre 
qui le tient élpîgpé de 7 à & pouces de tout cprps non éleclri^ 
i|ue > il y a à fon ibmmet pne petite boule de cire , ou de métal 
pour conferver le feu. Sur kif table qui fbutient la roue font fixés 
circulairement 1 2 petits piHiers de verre à la diftance d'enviroit 
4 pouces y avec un dé fur le fommet de chaque pillîer. Sur Je 
bord de la roue eft ime balle de plomb communiquant par un^ 
£A d'archal avec la dorure dç la fucface fupérieuce de la r«me > Se. 
à 6, pouces enviroa eft nm autre balle cpomuiniquanc de la 
même manière avec la fcurface inférieure. Lorfque^ l'on vient 
charger la roue par fa furface fupérieure , il faut établir une 
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commanîcatîon de la furface inférieure à la table. Lorfcju elle elt 
bien chargée , elle commence à s ébranler 5 la balle la plus pro- 
che d'un pillier s avance vers le dé qui eft fur ce pillîer , Télec- 
trife en paflant, & dès-lors eft forcée de s'en éloigner j la balle 
fuivante qui communique avec lautre furface du verre , attire 
f lus fortement ce dé , par la raifon que le dé a été éledrifé au- 
paravant par l'autre balle, & ainfi la roue augmente fon mou- 
vement jufqu'à ce qu'il vienne au point d'être contrebalancé par 
la réfiftance de l'air. Elle tourne une demie-heure & fait, Ymû 
portant l'autre, 20 tours dans une minute , ce qui fait 600 tours 
dans la demie heure 5 la balle de la furface fupérieure donnant à 
chaque tour 1 2 étincelles aux'dés , ce qui fait 7200 étincelles , U 
la balle de la furface inférieure en recevant autant des mêmes dés § 
ees balles parcourant dans ce même temps près de 2 y 00 pieds: 
-—Les dés font bien attachés, & dans un cercle fi régulier quQ 
les balles peuvent pafler à une très-petite diftance de chacun 
d'eux, — Si au lieu de deux balles vous en mettez Ait , 4 comir 
jnuniquant avec la ftirface fupérieure , & 4 avec la furface in-^ 
férieure , placées alternativement , lefquelles 8 étant environ à 
6 pouces de diftance , complettent la circonférence , la force & 
k vitefle feront de beaucoup augmen^^es, la roue faifant ya 
tours dans une minute s mais elle né continuera pas à tourner (î 
longtems. — On pourroit peut-être appliquer cçs roues à la fon-^ 
aerie d'un petit carillon ( * ) , & faire par leur moyen piouvoif 
une petite fphere célefte d'Orrery ("**). 

( * ) M. Kinner^ey Ta exécuté depuis avec fuccès. 

(**) La fphere célefte d'Orrerv eft une pièce de mécanique fof^ 
flngulîere , de 3 à 4 pieds de diamètre , que l'on fait toxmaer avec undi 
manivelle , & iqui repréfente toutes les planètes exécutant régidiércr' 
ment leurs révolutions refpeâives. Cette machine porte le nom d^ 
Conite d'Orrery qui la fit exécuter le premier à fes 4cpens. On ta beau^ 
^¥Jf pprfe^iopnic depuis peu à Ph^lfidflpIU. V'oy^^ U^ Jronfa^ionf ffi f4 
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' i^. Courbez un fil d'^irchal circulairement avec un tçnôn à 
chaque extrémité >^ appuyez-eti untf extrémité contre la fufface 
inférieure de la roue , & approchées l'autre extrémité de la fur-' 
face fiipéri^re , il en réfulteral un craquement terrible ,:ic eouttf 
la force fera déchargée. 

^4^. -Chaque étiricelle àînfî tirée de la futface de la roue, Êûe 
un trou rond dans la dorure dont elle déchire une partie , en 
fortant , ce qui montre que le feu n eft pas accumulé fur la doi 
tuT^y maÎ5 qu il eft contenu dài^s k rerre même. 

2j. La dorure étant vemiffée avec un vernis à la térében-^ 
thme , le vernis, quoîqtie dur & fec , eft brûlé par letincelle 
que Ion rire au travers, & répand une odeur forte, & une fumée 
vifible. Lorfque letincelle eft tirée à travers le papier , tout le 
tour du trou qu elle a fait dans le papier^ fe trouve noirci pair 
la fumée , qui quelquefois même pénètre pluCèurs feuilles. Oa 
trouve auffi une partie de la dorure déchirée , & poufféc- avec 
force dans le trou fait au papier par l^coup. 

26. On remarque avec étonnement, la quantité de feu élec- 
trique qui peut réfider dans la plus perite poniôn de verre. Uxid 
bouteille de verre très-mince , d'environ un pouce de diamètre, 
pefant feulement fix grains , à demi-pleine d'eau; en partie doi:ée 
(ur le dehors & garnie d'un crochet de fil d'archal , donne , lorf- 
qu elle eft éleârifée , un auflî grand coup qu'un homme puiflè 
le fupporter. Comme lé verre a plus d'épaiffeur vers Torifice , je 
préfume que la moitié inférieure ^ qui étant dorée , a été éleo- 
crlfée , & a donné le coup , n excède pas deux grains s car U 
paroit , lorfquelle. eft caflee , qu'elle eft beaucoup plfts. mince. 
<jue la moîrié fupéricure. Si une de ces bouteilles minces eft 
éledrifée par le coté , & que Térincelle foit rirée à travers la 
dorure , le verre fera brifé au-4edans en même tems que la do- 
rure le fera au-dèhorç. 

27* En fuppofant ( poiir les rajfons cî-defTus alléguées $. 8 , p^ 
J^rcm. Partie. E 
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ïo. ) qu'il nj a pas plus de feu élçftfkjue dans la bdqteîtte après 
fa charge qu auparavant , quelle énorme quantité de feu fie 
doit-il pas y avoir dans cet je petite portion de verre ? On feroiè 
oenté de. adiré. qu'il fait partie de fa nature & de fon eilèncef 
peut-être que fi la quantité requife de feu êledriquc retenue 
par le verre avec tant d'opiniâtreté > eix étoit féparée , il ceflferoic 
d'être verre. Il poûrroît bien perdre fa tranfparence , ou fa fra- 
gilité , ou fon élafticité. — Il n'eft pas incroyable que l'on puiile 
imaginer dans la fuite des expériences qui conduiront z cette 
découverœ. 

i aS. I^ous avons lété furpris de lire dans le Livre de M, 
iWatfon, qu'un choc ait été ' communiqué à travers un grand 
cfpace de terre fèche, & nous foupçonnons qu'il devoir y avoir 
quelque qualité métallique dans le gravier de cettje terre j car 
ayant bourré de la terre fimple féchc dans un tube de verre ou- 
vert par les deux bouts, & ayant inféré un crochet de fil d'ar- 
chai dans la terre à ch^ue extrémité , nous avons trouvé que 
la terre & les fils d'archal faifant partie d'un cercle , ne conduis 
foient pas le moindre choc fenfîble, & qu'en effet lorfqu'un des 
i$ls d'archal avoir été éleârifé , l autre donnoit à peine quelque 
figliesde fa connexion avec le premier (^) > & même une ficelle 
bien humide pian que quelquefois de conduire un choc , quoi- 
que d'ailleurs elle conduife parfaitement bien TEkâricité. U» 
morceau de glace, ou une chandelle de glace (^*) que l'on 
tient entre deux bouteilles dans un cercle , empêche femblable- 
ment le choc , ce que Ton n'auroic pas attendu , puifque l'eau le 
conduit f? bien. — La dorure fur un livre neuf, qui d abord 



( * ) Il efl à préfumer que la terre étoît extrêmement feche. 

(** ) C^eû le nom que Ton donne aux glaçons qui pendent aux gou^ 
tieres en forme de flalaâites pendant l'hiver | torfque Teau s'y gelé ea 
coulant goutte à goutte. 
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conduic le choc avec beaucoup de régularité , le manque après^ 
i^o, ou 12 expériences, quoi quelle paroifle toujours la même 
a tous égards î c'eft de quoi nous aurions peme à rendre jaifon (*;. 
28. Il y a encore une expérience qui nous a étonnés, & que 
jufqu'ici on n a pas expliquée d'une manière fatisfaîfante. Là 
voici : placez un boulet de fer fur un plateau de verre , 8c qu'une 
balle de liégc hmnide , fafpendue par un fil de foie , vienne tou- 
cher le boulet : prenez une bouteille dans chaque main , Tune 
éleftrifée par le crochet , & Tautre par le côté : appliquez le $1 ^ 

d'archal donnant au boulet quil éleckrifera pofiti^emènt, & lé 
liège fera repoufle j enfuîte appliquez le &L^êi2iXc\ï2\. recevant 
qui tirera Tétincelle donnée par l'autre , alors le liège retournera 
au boulet : appliquez le même une féconde ùàs ^ Se tirez une 
autre étincelle > alors le boulet fera éledrifé négaciveinenc , &le 
liège dans ce cas fera x^epoufle comiiie auparavant : appliquez 
encore le fil d'aichal au boulet , pour lui rendre 1 étincelle dont 
il a été privé , *& la balle de liège retournera: donnez-lui-en une 
autre qui fera une addition à fa quantité naturelle,. & le liège 
fera repoufle une féconde fois. L expérience peut être répétée 
de^la fone tant qu'il y a quelque charge dans les bouteilles. D où 
il réfulte que les corps qui ont moins que la quantité commune 
d'Eleâricité Ce repouflentrua l'autre, aui||||bieQ que ceux qui en 
ont plus. 

' Etant on peu mortifiés de n avoir pu jurqulci rien produire 
{mr iios expériences pour lutilité du genre humain, & entrant 



(*) Noifi avons trouvé depuis qu'elle manquoit après un feul coup 
donné avec.une grande bouteille , & que la continuité de T.or paroif- 
foit interrompue , & plufieurs de fes parties défunies; de forte que TE- 
ieâricité ne pouvoit pafler fur les panies reftantes qu'pn fautant de 
rime à Tatitre , au 'travers de l'air qui réfifte toujours au mouvement 
de ce fluide ; te voilà pourquoi la dorure n'étoit plus un auûi bon 
conduàeur. 
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dans la faifon des grandes chaleurs , pendant lefqueUes les expé-' 
rîenccs éledrîques ne réullîfîenc pas (î bien, nous avons pris la 
réfolucîon de les terminer pour cette faifon un peu gaiement par 
une partie de plaifir fur les bords du Skuylkill (^). Nous nous 
propofôns d'allumer de iefpritde vin des deux côtés en mcmc- 
tems , en envoyant une étincelle de l'un à l'autre rivage à tra^ 
vers la rivière , fans autre rondudeur que l'eau > expérience 
que nous avons exécutée depuis peu > au grand étonnement de 
plufieurs Spedateurs {^^). Nous tueroos un dindon pour notre 
diner par le/rhoc éledrique, il fera rôti à la broche éledrique 

( * ) Rivière qui baigne un côté de Philadelphie , comme la De- 
lavare baigrte Tautre côté. Les bords de ces rivières font ornés de maîw 
fons d'été des Bourgeois, & des charmantes demeures des principaux 
faabitans de cette Colonie. 

(** ) La poffibilité de cette expérience n^ayant pas paru ficile à' cpn^ 
voir , j'en dor nerai ici la deicription. — Deux verges de fer d'envi^ 
ron 3 pieds de long, flu^ent plantées tout au bofd de* la rivière , aux"" 
deux rives t>ppofées. Un morceau de gros fil d'archal ^^aveciuxe petke 
houpe ronde â fon extrémité , étoit attaché au fommet d'une des ver- 
ges , tendant vcfrs le bas , afin de diriger commodément l'étincelle •fur la 
ftrrface del'efprit de vin. Un petit fil d'archâl attaché par un bout au 
manche de la cuillier qui contenoit l'efprit de vin, paffoit en travers fur 
la rivière , & étoit f(^nu en l'air par le cable tendu pour tirer un 
bac. L'autre btfut de ce fil d'archal étoit tortillé autour de l'étamage de 
la bouteille , laquelle ayant été chargée , l'étincelle fut tranfinife par 
fon crochet au haut de la verge établie for ce bord de l'eau. Au même 
înftant la veije étabFie de Pautre côté déchargea une étincelle dans la 
cuillier, & enflamma Tefprit de vin. Le feuéleûrique ^tournant à 
rétamage de la bouteille au travers du manche de I^ cuJlier & du fil 
d'archal fupporté , qui communîquoit avec l'un & Pautre 

Que le feu éleftrique pafTe ainfi efFeûivement au travers del'eau; 
c'eft ce qui a été démontré depuis d'une manière fatisfeîfante par une 
expérience que M. Kinnerfley a imaginée & Aécutée en préfence dç 
plufieurs perfônnes, dans une auge pleine d'eau d'environ lO pieds d« 



cevoir 



1 .__ 



« 
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HevalQt un feu allumé avec la bouteille éleâ:rifée , . & nous boi- 
rons aux fautes de tous les fameux Eledriciens d'Angleterre , de 
Hollande , de France & d'Allemagne , dans des tafles éleûri- 
féts ( * ) , au bruit 4e laryllerie d'une batterie éleûrique. 



long. La main étant placée fous Peau dans la direâion de Tétincelle 
( qui prend toujours le chemin le plus droit & le plus court ) elle eft 
j&appée & pénétrée par l'étincellie à fgn paflagie* 

( * ) Une taffe éleârifée eft un petit vafe de verre fin , prefque rem-? 
pli de vin , & éleârifé comme la bouteille. Cette taffe étant portée 
adroitement aux lèvres , donne im choc^ fi la partie eil rafée de près^ 6^ 
û Ton ne refpire pas fur la liqueur, 

29 Avril 1749; 
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LETTRE V. 

Au même ( P. C o l l î n s o N ). 

Contenant des Obfervations & des Suppofitions qid tendent à • 
former une hypothefe pour expliquer les différents Phénomènes 
des coups de Tonnerre ( *) {& les Aurores Boréales y &c). 

Monsieur, 

§. I. JLiEs corps non éleArîques , lorfquilsont été chargés 
de feu éledriquô , le retiennent jufqu'à ce qu on en approche 
d'autres corps non éledriques , qui en ayent moins i & alofs 
ce feu fe communique ^ec craquement y & îe trouve également 
diftribué. 

2. Le feu éleâ:rique aime Teau , il en eft fortement attiré » 
& ces deux élémens peuvent fubfiftcJ enfemble. 

3. Uair eft un corps originairement éleftrique, & lorfquil eft 
fec , il n eft point conduûeur de feu éleôrique , il ne le reçoit 
pas des autres corps , & ne le leur donne point ; autrement au«; 
cun corps environné d air ne pourroit être éleftrifé pofitive- 
ment & négativement : car fi Ion eflayoit de 1 eleâi^er pofiri- 
vement , lair emporteroit auffitôt le furplus , ou fi c*étoit négati- 
vement , l'air fuppléeroit k ce qui manqueroit. 

4. L eau étant éledrifée , les vapeurs qui s en exhalent feront 
également éleftrifées (**) , & flottant dans lair fous la forme 

( * ) Les coups de tonnerre font des éclats foudains de tonnerre ôc 
d*éclairs , qui font ordinairement de peu de durée y mais qui produifent 
quelquefois de fiineftes effets. 

(*^ ) On verra ci^après cette opinion reÛifiée par de nouvelles ex* 
périences. 



t> 
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àc nus^s y ou autrejnenr, elks retiendront cette quantité de 
feu éleârique, jufqua ce quelles rencontrent d'autres nuages, 
ou d'autres corps qui ne foient pas éieArifés au même point , & 
• alors ettes le cffnmuniqueront, comme il a été dit ci-devant.^ 

y. Chaque particule de matière éleftrifée cft repouffée par 
toute autre particule éleârifées ainfi le courant d'une fontaine , 
naturellement ferré & continu , dès qu'il eft éleftrifé, fe féparc 
& s étend en fprme de brofle , chaque goutte faifant effort pour 
s'élc»gncr de chaque autre goutte j mais lorfque le feuileftrique 
leur eMnleyé , elles fe rapprochent & fe rejoignent. « 

6. Ueau qui eft fortement éleftrifée ( auffi-bien que celle qui 
eft échaulfêe par le feu commun)*, s'élève en vapeurs plus abon- 
damment , lattraâion de cohéfion entre fes parties étant confi- 
dérabletnent afibiblie par la puiflance oppofée de répulfîon in- 
troduite avec le feu éleftrique 5 & lorfque quelque partie eft dé- 
^gée par quelque moyen que ce foit, elle cft immédiatement 
repouffée , & s en vole ainfi/lans Tair. 

7. S'il arrive que les particules foient (îtuées, comme A & 
B (* ) , elles font plus aîCknent dégagées que C & D , parce que 
chacune des premières ne touche que trois particules de même 
^fpece 5 au lieu que C & D en touchent neuf chacune. Lorfque 
ia furface de l'eau éprouve la moindre agitation , les panicules 
font continuellement powfïëes dans l'état repréfenté par A & B. 

• 8. Le frottement entre un corps non éleâxîque , & un corps 
originairement éiedrique , produit le feu Hèftrîque, non en le 
créant, mais en le raffembUnt ; car il eft également répandu 
dans nos murs , dans nos chambres & dans toute la matière com- 
mune 5 ainfi le globe de verre tournant , tandis qu'il frotte contre 
Xt couflîn y tire le feu du couffin , à qui il eft reftitué par le cadre 



(*) Voyetla Figure 6*, Planche i^> qui repréfenté le proïl d*u« 
ITafe plein d*eaii« 
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de la naachîne , & à ce cadre par le plancher fur lequel il êft 
pofé. Interrompez la communication p5)r le moyen d un verre 
épais, ou d'un gâteau de cire placé fous tt couffin. Une peut 
plus être produit de feu , parce qu'il ne peut plu^o être raffemblé- 

p. L'océan eft un compofé d'eau , corps non élçdrique , & de 
fel , corps originairement éleftrique» 

i Q. Lorfqu'il y a du frottement entre les parties voifînes de 
fa furface, le feu éieftrique eft raflemblé des parties inférieu- 
res i il eft alors manifeftement vifible dans la nuit > il parole à la 
. poupe & dans le fîllage de chaque vaifTeau qui fajt rout JPan l'ap* 
perçoit à chaque coup de rame , dans l'écume des vagues, Sc 
dans les parues d'eau élevées par le vent. Dans une tempête i 
toute la mer paroît en feu. — JLes particules détachées de Tcau 
ptarjt alors repouflTées de la furface ^ledrifée, entraînent Conti- 
nuellement le feu à n^efure qu'il eftralTen^éî elles s'éleveiy: 
(Se forment des nuages ^ & ces nuages fortement éleârifés re- 
tiennent Iç feu jufqu'à ce qu'ils ^ent oçç^fîon de le com^ 
pîuniquer, 

1 1 . Les particules 4'eau s'élevant en vapeurs ^ s'attachent aux 
particules d'air, 

|2, On dit que ks particules dV^r font dures » rondes ^ défui^' 
nies & éloignées l'unç dp l'autre, chaque particule repouflant 
fortement chaque autre particule 3 par ce moyen elles s'éloignent 
les unçs dps autrçs, autant qije leur gravité commune lepeqpetJ 

13. Lefpacç compris eqtre trois particules *qui fe repouflënt 
également l'une l'autre , forme, l'iaire d un triangle équilatéraL . 

^4. Daps l'air comprimé, ces tnapgles fpQt plps pçcit^i dan; 
^'air raréfié ils font plus grandç^ 

I j. Lp feii çpmqii^n aflbçiér^ Tajr, ^ augmente la répul/îon ; 
^largît les triangles , & par-là rend l'aif fpécifiquement plus lér 
ger 3 cet air s'éleye aundeflus d'un air plus denfe. 

16. fut feyf, çomimm ^ aufii-biçn que le fçii éledrique^ donn^ 

r d9 
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dç la répulfîon aux particules deau, & détruit leur attraction 
de cohéfion j par ce moyen le feu commun , auflî-bien que le 
feu électrique, faillite 1 élévation des vapeurs. 

17. Les particules deau qui ne renferment point de feu s'at- 
tirent mutuellement. Trois particules d eau étant donc attachées 
aux trois particules d'un triangle d'air , & s'oppofont par leur 
attraftion réciproque à la répulfîon de l'air , raccourciroient les 
côtés , & dirainueroient le triangle 5 de-là cette portion d'air 
étant rendue plus denfe , tomberoit à terre avec fon eau , & ne 
s'éieveroît point pour contribuer à la formation d'un nuage. 

1 8. Mais fi chaque particule d'eau s'attachant à l'air , apporte 
avec elle une particule de feu commun , la répulfion de l'ait 
étant favorifée & fortifiée par le feu , plustju'elle n'eft affoiblîe 
& ralentie par l'attraâion réciproque des particules d'eau , le 

' triangle s'étend , 6c cette portion d'air devenue plus rare , & 
fjpécifiquement plus légère , s'élève par ce moyen. 

ip. Si les particules d'eau apportent du feu éledrîque lorf- 
qu'elles s'attachent à l'air , la répulfion entre les particules d'eau 
ékftrifées fe îoint à la répulfion naturelle de l'air, afin de re- 
pouflèr avec force fes particules à une plus grande diftance^ 
par-là les triangles font dilatés , & l'air s'élève , emportant l'eau 
av.ec lui. 

zo. Si les panîcules d'eau apportent avec elles des portions 
de feu. commun & de feu éleArique , la répulfion des particules 
d'air fe fortifie & s'accrotc de plus en plus , & les triangles font 
de. beaucoup élargis. 

ai. Une particule d'air peut être environnée par 12 parti- 
cules d'eau d'un volume égal au'iîen, toutes en contaft avec 
elle , & de plufieurs autres ajoutées à ceUes-ci. 
; à 2. Les particules d'air ainfi chargées feroient plus rappro- 
chées eofpmble par l'attraftion mutuelle des particules d'eau , fi le 
feu foit commun , foie éledrique , ne favorifi^it pas leur répulfion. 

Fre/n. Partie. F. 
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23. Si laîr ainfi chargé eft comprimé par des vents contraires» 
s'il eft poufTé contre des montagnes , &c , ou condenfé par la 
perte du feu qui favorifoit Ton expanfîon » lit triangles fe refler* 
rent : lair avec fon eau , defcend comme une rofée 5 ou fi Teaa 
environnant une particule d'air, vient à toucher leau qui en 
^environne une autre , elles fe réunifient & forment tme goûte » 
ce qui nous donne la pluie. 

24. Le foleil fournit , ou fembie fournir le feu commun à ton* 
tes les vapeurs qui^ s élèvent tant de la terre que de la mer. 

2^. Les vapeurs qui ont du feu éleâxique, & du feu com- 
mun , font mieux foutenues que celles qui n ont que do feu 
commun. Car lorfque les vapeurs s'élèvent dans la région la 
plus froide au-defiu» de la terre , fi le froid diminue le feu com- 
mun , il ne diminue pas le feu éleârique. 

26. De la vient que les nuages formés par des vapeurs. éle« 
vées des eaux fraîches de la terre , des végétaux , de la terre 
humide 9 &c , dépofent leurs eaux & plus vite & plus aifément, 
B ayant que peu de feu éleârique pour repoufier les molécules 
& les tenir écartées , deforte que la plus grande partie de Teau 
élevée de la terre eft abandonnée à elle-même & retombe fur 
la terre. Les vents qui foufflent fur la mer font fecs. La met 
ayant fort peu befoin de pluie , paroîtroit-il raifonnable de pri« 
yer la terre de fon humidité pour faire plettvoir fur la mer f 

27. Mais les nuages formés pai les vapeurs élevées de la mer, 
ayant les deux efpèces de feu y & fur-tout une grande quantité 
de feu éledrique , foutiennent fortement leur eau , 1 élèvent i 
une grande hauteur , & étant agités par les vents y peuvent la 
porter du milieu du nlus vafte Océan au milieu du plus vafte 
continent. 

28. Nous allons examiner préfentement ce qui oblige les 
nuages de TÛcéan, qui foutiennent leur eau avec tant de force ^ 
à la dépofèr fur les terres <}ui en manquem» 
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29. Si ces nuages font pouffes par-des vents contre des mon- 
tagnes , ces montagnes étant moins éleftrifées les attirent , 8ç 
dans le contaft emportent leur fea élcftriquei & comme elles 
font froides , elles emportent auffi leur feu commun 5 il réfulte 
de là que les molécules preflent les montagnes , & fe prellent 
lune l'autre. Si Tair étoit peu chargé , le nuage tombe feulement 
en rofée fur le (bmmet, & fur les côtés des montagnes 3 il forme 
des fontaines , & defcend dans les vallées en petits^ ruiffeaux , 
qui par leur réunion font des rivières & des fleuves. S'il ètbfort 
chargé , le feu éleârique fort tout à la fois d un nuage entier , 
& en labandonnant , fait des éclairs & une détonation violente : 
les particules fe réunifient d'abord faute de ce feu , & tombent 
en groilës ondées. 

30. Lotfque le fommet des montagnes arrête ainfî les nua- 
ges ) & tire le feu éleârique du premier nuage qui l'aborde , le 
nuage fuivant » lorfqu'il approche du premier adueiiement dé- 
pouillé de fon feu , lui lance le (îen , & commence à dépofer fon 
eau propre. Le premier nuage lançant de nouveau ce feu dans 
les montagnes , le troifîeme nuage approchant , & tous les au- 
tres arrivant fucceflîvement agiflènt de It même manière , auflî 
loin qu'ils puiilènt s'étendre en arrière, ce qui peut cmbraffer 
des dixaines , ou même des centaines de lieues. 

5 1 • Delà ces déluges de pluies , ces tonnerres , ces éclairs 
contintiels fur la côte orientale des Andes , qui courant Nord- 
fad> & étant prodigieufement hautes, interceptent tous les nua-^ 
ges amenés contre elles de l'Océan atlantique par les vents 
réglés , & les obligent à dépofer leurs eaux qui forment les 
mieres immenfes des Amazones , de la Plata , & d^Oroonoque , 
iefquelles reportent ces eaux dans la même mer, après avoir 
ferrilifé un pays d'une très-vafte étendue. 

32. <Juoiqu un pays (bit uni & fans montagnes qui intercep- 
tent les nuages éleétrifés , il y a cependant encore des movens 

Fij 
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pour les obliger à dépofer leurs eaux 5 car fi un nuage élec- 
trifé venant de la mer , rencontre dans lair un nuage élevé de 
la terre , & par conféquent non-éledrifé , le premier lancera 
fon feu dans le dernier , & par ce moyen les deux nuages fè* 
ront contraints de dépofer fubicement leurs eaux. 

35. Les particules éledrifées du premier nuage fe reflerrent 
lorfquelles perdent leur feu , les particules de l'autre nuage fe 
reflerrent auflî en le recevant. Dans l'un & l'autre , elles ont 

aînfî la facilité de fe réunir en goûtes La commotion , ou 

la fecoufle donnée à lair contribue auflî à précipiter leau , non- 
feu ement de ces deux nuages, mais des autres qui les avoifî- 
nent 5 delà ces chûtes de pluie foudaines immédiatement après 
des éclats de tonnerre. 

34. Pour le montrer par une expérience facile : prenez deux 
cercles de carton de deux pouces de diamètre 3 du centre & de 
la circonférence de chaque cercle , fufpendez par des fils de 
foie longs de 18 pouces, fept petites boules de bois, ou fept 
pois de grofleur égale. Les boules aînfi fufpendues à chaque 
carton , forment trois à trois des triangles équilateraux , une 
boule étant dans le cectre , & fix à égales diftances de celle-U > 
& les unes des autres j dans cette fituation elles repréfentent les 
particules d'air. Enfoncez les deux bandes dans l'eau , alors cha- 
que boule s'humeélant d'un peu d'eau , elles repréfentent l'air 
diargé. Eledrifez adroitement une bande , & les fept boules fe 
repoufleront l'une l'autre à une plus grande diftance, en élar-^ 
giflant les triangles. Si l'eau foutenue par les fept boules venoit 
en contaft , elle formeroit une ou plufieurs* goûtes aflfez pefantes 
pour rompre la cohéfion qu'elle avoit avec les boules , & ainfi 
elle fe précipiteroit. Que les deux bandes repréfentent donc 
deux nuages , l'une un nuage de mer éleélrifé , & l'autre ufl 
nuage de terre. Amenez- les dans la fphère d'attraftion , elles 
^'attireront l'une l'autre , & vous verrez ainfi les boules défunies 
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fc reflerrer. La première boule éleArifée qui approche d'une 
boule non-éle£lrifée , la joint par fon attraction , & lui donne 
de fon feu : auffi-tôt elles fe féparent & revolent chacune à une 
autre boule de fa bande , Tune pour donner , lautre pour rece- 
voir du feu. Cela fe continue ainfî dans les deux bandes , mais 
avec une telle vîtefle qu elle eft prefque inftantanée. Dans la 
collifion , elles fecouent & font tomber leur eau en goûtes , ce 
qui repréfente la pluie. 

3 j. Ainfî lorfque les nuages de mer & de terre paflent à une 
Trop grande diftance pour donner des éclairs , ils font attirés Tup 
vers lautre jufques dans cette diftance > car la fpherè d'attrac- 
tion éledrique s etçnd beaucoup au-delà de la diftance où les 
corps donnei^ des étincelles. 

3 6. Lorfqu un grand nuage de mer rencontre une quantité 
ide nuages de terre , les éclairs élcâriqucs paroiflènt s élancer de 
différents côtés 3 & comme les nuages font balottés & mêlés par 
les vents, ou rapprochés par là force de lattradion éleftrique, 
ils continuent à donner & à recevoir éclairs fur éclairs , jufqu'à 
ce que le feu éleArique foit également répandu dans tous. 

37. Lorfque le canon de fufil (qui fert de premier conduc- 
teur dans les expériences éleftriques , ) ne contient que peu de 
feu éledrique, il faut en approcher le doigt fort près arant de 
pouvoir en tirer une étincelle. Donnez lui plus de feu , & il 
donnera une étincelle à une plus grande diftance. Deux canons 
de fufîl unis , & auffi fortement éleftrifés , donneront une étin- 
celle à une plus grande diftance. Mais fi deux canons de fufil 
éleârifés frappent à deux pouces de diftance & font un éclat 
fenfible , à quelle diftance énorme ne doivent pas être portés le 
coup & le feu d un nuage de 1 0000 arpens éledrifé y & combien 
fon vacarme ne doit-il pas être 'épouvantable? 
. 38. Ceft une chofe ordinaire de voir des nuages à différen- 
tes hauteurs^ tenir différents chemins , ce qui prouva différents 
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courants d air , l'un au - defllis de Tautre. Comtae Tàir entre 
les tropiques cft raréfié par le foleil , il s'élève 5 l'air du 
nord & du fud plus denfe accourt à fa place j l'air ainfi raréfié 
& contraint de monter , pafle au nord & au fud , & eft forcé 
de defcendre dans les régions polaires , s'il ne trouve quelque 
iflue en-deçà , afin que la circulation puifle être continuée. 

3 p. Comme les courants d'air chargés de nuages fui vent des 
routes différentes , il eft aifé de concevoir comment les nuages 
paflants l'un fur l'autre peuvent s'attirer réciproquement , & ainfi 
s'approcher fuffifamment pour le choc éleftrique 5 & de même 
comment les nuages éledriques peuvent être emportés fur les 
terres loin de la mer , avant que d'avoir aucune occafîon de 
frapper. • 

40. Lorfque l'air , chargé de fes vapeurs élevées de Tocéaa 
entre les tropiques , vient à defcendre dans les régions polaires 
& à atteindre les vapeurs qui y font élevées , le feu éleârique 
qu elles portent commence à être communiqué , & fe fait apper- 
cevoir dans de belles nuits , étant d*abord vifible là où il com- 
mence à être en mouvement , c'eft*à*dire , où le contaâ: com- 
mence y &' partant dans les régions les plus feptemrionales : 
de-là vient que les courans de la lumière femblent s'élancer au 
fud , même jufqu au zénith des Contrées Septentrionales, Mais 
quoique la lumière paroifle s'élancer du nord au midi , le pro^ 
grès du feu eft réellement du midi au nord. Son mouvement 
commençant dans le nord > voilà pourquoi il y eft d'abord 
apperçu. 

Car le feu éleârique n*eft jamais vîfîble que quand il eft en 
mouvement, & qu*il faute d<5 corps en corps , ou de parcelle en 
parcelle au travers de Tair 5 lorfqu^il traverfe des corps denfes il 
eft invlfîble. Lorfqu'un fil d'archal fait partie du cercle dans Tex- 
plofion de la fiole éleftrique , le feu , quoi qu'en grande qoan^ 
tité, paife daqs le fil d'archal invifiblement 5 mais en paifanclf 
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long d'une chaîne il devient vifible, parc^qu'il faute de chaî- 
non en chaînon. En paflant le long d'une feuille d or, il efl vid* 
ble> parce que la feuille d or eŒ pleine de pores, attendu qu'on 
y a épargné la dorures préfentez-en une feuille à, la lumière , elle 
Vous parent comme un réleau , &c le feu fe fait voir quand il faute 
fur les incerftices. — ^ Comme lorfqu on ouvre à Tune de fes ex- 
trémités un long canal rempli d eau , pour le vuider, le mouve* 
ment de Teau commence d'abord auprès de l'extrémité ouvéhe , 
& continue vers Textrêmîté fermée , quoique leau elle-même 
«vance de l'extrémité fermée vers Textrêmité ouverte : ainfi le 
feu éledrique déchargé dans les régions polaires , peut être fur 
tine longueur de mille lieues d'^r en vapeurs , paroît d'abord 
U où il eft en mouvement j c eft^à-dire , dans les panie&ies plus 
feptentrionales ^ & l'apparition s'élance du côté du midi , quoi 
que le feu avance réellement du côté du feptentrion. Ceci pour- 
loît pafler pour une explication de ï Aurore Boréale. 

41. Lorfqu'il y a une chaleur exceflive fur la terre dans une 
iégion particulière, (le foleil ayant brillé deflus peut-être pen- 
dant plufîeurs jours , tandis que les contrées circonvoifines ont 
été couvertes par les nuages ) , l'air inférieur eft raréfié & s'é- 
kve , ra9 fupérieur plus frais & plus denfe defcend. Les nuages 
dans cet air fe rencontrent de tous côtés , & fe réunifient aux en- 
droits échauffés, & fî les uns font éleârifés, & que les autres ne 
le foient pas , les éclairs & le tonnerre fuccedent , & la pluie 
tombe 5 de-là ces éclats de tonnerre après les chaleurs , & cet 
air froid après l'orage 5 l'eau & les nuages qui l'apportent venant 
d'une région plus élevée , & par conféquent plus fraîche. 

42. Une étincelle éledrique tirée d'un corps irrégulier à quel- 
que diflance , n'eft preique jamais droite 5 mais elle paroît cour- 
bée & ondoyante dans l'air : ainfi paroiflènt les Êdfceaux d'é- 
clairs , les nuages étant des corps fort irréguliers. 

45. Quand les nuages éleârifés paffent fur un pays, les' 
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fommets des montagnes & des arbres , les tours élevées , les pyS 
ramides, les mâts ocs vaiflèaux , les cheminées, &c. comme au- 
tant deminences & de pointes^ attirent le feu éleftriquei &l6 
nuage entier s'y décharge. 

44. Ainfi il eft dangereux de fe mettre à l'abri fous un arbre 
pendant le tonnerre. Cette retraite a été funefle à pluiieurs, tant 
hommes que bêtçs. 

^. Il eft plus fur d'être en pleine campagne par une autre 
raifon encore. Lorfque vos habits font mouillés , fi un tourbillon , 
dans fon chemin verç la terre , vient à toucher votre tête , il 
pourra courir dans Teau fur la fùrface de votre corps 5 au lieu 
que fi vos habiçs font fecs , il faudra qu'il traverfe votre corps > 
parce miç le fang & les autres humeurs qui coptienoçnt de 
leau, (ont de meilleurs condufteurs. 

C eft pour cette raifon qu'un rat mouillé ne peut être tué par 
Texplofion de I9 bouteille , & qu'il pourroit l'être fi fa peau étoic 
feche (*). 

46. Le feu commiïn eft répandu dans tous les corps , plus ou 
moins, auffi-bien que le feu éleékrique. Peut être ne font-ils; 
l'un & l'autre que les modifications du même élément: peut-être 
j^uflî que ce font des élémens difFérens. Quelques Àutcéts ne s'é-; 
Joignent pas de ce dernier fentiment. 

47. Si ce font des inatierçs différenjes ; au moins peuveqMls 
fubfifter, & fubfiftent enfemble daiîs Iç même corps. 

48. Lorfque le feu éledrique traverfe un corps , il agit fur le 
feu commun contenu dans ce corps, & met ce feu 'en mouve- 
ments & s'il y a une quantité fuiSf^tJitç de çhaqqe çfpçpe de feu> 
Ip corps fera enflammé, 

( * ) On a fait cette expérience avec une bouteille tf tme quarte eiH- 
viron. Mais il eft à croire qu'avec une de ces grandes jarres de yerre^. 
dont il fipra parlç ci-après ^ og tueroit aifément un rat ^ quo^ue mouillé» 

Û9^ 



ÉLECTRIG I T Ê. 0, 

: îj.p. Lorfquc la quantité de féli commua dans le corps eft pe- 
tite, il faut que la quantité de feu électrique ( ou lexplofioa 
éledrique ) foit plus grande 5 fi la quantité de feu commun eft 
plus grande , une moindre quantité de feu éleftrique fuffit pour 
produire cet effet (de l'inflammation). 

îo. Ainfiles efprits (vineux) doivent être échauffés (*) pour 
^ue 1 on puiffe les enflammer par 1 etiticelle éleftrique 3 s'ils font 
fort échauffés , il ne faudra qu une petite étincelle 3 s'ils le font 
peu , il faudra une forte étincelle. 

J I . Jufqu'ici nous n'avions pu enflammer que des vapeurs 
c|;iaudes , mais à préfent nous pouvons mettre le feu à de la ré- 
fine. Lorfque nous pourrons nous procurer de plus grandes étin- 
celles éleftriques , nous ferons en état d'enflammer iion-feule- 
ment les efprits froids , comme fait la foudre , mais même le bois , 
en donnant une agitation fuffifante au feu commun qu'il contient , 
ce que nous favons que le frotteinent peut faire. 

J2. Les vapeurs fulfureufes & inflammables qui s'élèvent de 
la terre font aifément allumées par la foudre. Outre ce qui s'é- 
lève de la terre, de pareilles vapeurs font e;chalées par des tas 
humides de foin, de bled, 011 d'autres végétaux qui s'échauffent 
& qui fument. Le bois pourri des vieux arbres & des vieux bâ- 
timens fait le même effet , c eft pourquoi ces matières prennent 
fouvent & aifément feu. 

y 5. Les métaux font fouvent fondus par la foudre , quoi qu'ils 
ne le foient peut-êxre ni par la chaleur de la foudre , ni même 
par l'agitation du feu dans ces mêmes métaux. — Car tout corps 
qui peut s'infînuer entre les particules du métal , & furmonter 



(*) Nous avon$ depuis enflammé des efprits fans les chauffer, lorf- 
qtf il faifoit un tems chaud. Un peu d'efprit de vin verfé dans le creux 
de la main fer^ rufKfamment échauffé par la main, fi c*eft de refprit de 
yin bien reâifié. Ûéther preftd feu très promptêment. 

Prem. Partie. G 
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Tattra^oû par laquelle leur cohéfîon fubiUle , (ce que pludeurs 
lâenflrues font capables de faire ) changera .le folide en fluide , 
auflî-bien que le feu, même fans échauffer ce métal. Ainfî le 
fèu éledrique, ou la foudre, caufant une répulfion violente 
entre les particules du métal à travers duquel il paffe, le métal 
eft mis en fufion. 

y4. Si vous vouliez fondre à un feu violent Textrêmîté d un 
clou à demi enfoncé dans une porte , la chaleur communiquée 
au clou entier , avant d en fondre une partie , brûleroît la plan- 
che où il entre. Mais fi la foudre peut fondre une épée\dans 
fbn fourreau & de l'argent dans une bourfe , fans brûler ni le 
fourreau , ni la bourfe , il faut qu'il y ait tme fufion froide (*). 

jj. La foudre déchire certains corps: Tétincelle éleârique 
pterce auflî un trou à travers une main de gros papier. 

$6. Si rôrîgine de la foudre aflîgnée dans cette feuille eft vé- 
ritablement telle qu'on vient de l'indiquer , on doit entendre fort 
peu de tonnerre en mer, lorfqu'on eft fort éloigné de la terres & 
en effet quelques anciens Capitaines de vaifleaux que Ton a con- 
fultés fur cet article , aflurent que le fait s accorde parfaitement 
avec l'hypothefe > parce qu'en traverfant le grand océan , on n'en- 
tend guère le tonnerre , qu'on ne foit arrivé près des côtes dans 
les endroits où l'on peut jetter la fonde 5 & que les ifles éloignées 
du continent y font fort peu fujettes. Un Obfervateur curieux , 
qui a vécu treize ans aux Bermudes , affure qu'il y a eu moins de 
tonnerre pendant tout le tems qu'il y a féjourné, qu'il n'en avoit 

quelque fois entendu en un mois à la Caroline. 
■ ' ■ Il 

(*) On doute aujourd'hui de ces faits , quoique rapportés en plu* 
fieurs relations ; depuis que Ton a obfervé que les portions d'un reflbrt 
de fonnette qui tomboient fur le plancher en pièces & à demi fondues 
parle feu du tonnerre , allumoient un feu durable dans le parquet ( f^oyei 
les TranfaSions Philo fophiqucs ^vol 51, part, i ) , & M. Kinneriley a VU 
faire la même chofe à un fil de fer mince , fondu par TEleâricité. 
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SmiTE. ADRESSÉE AU MÊME, 



De Philadelphie le 29 Juillet ly^Ot 



Monsieur, 



V^OMME VOUS nous avez engagés dans les expériences élec- 
triques , en envoyant à notre Société Littéraire un tube avec les 
inftruâions néceflaires pour en faire ufage , &: comme notr^reC- 
pedable Seigneur!*} nous a mis en état de porter ces expériences 
à une plus grande perfeâion , parle magnifique préfent qu'il nous 
a fait d un laboratoire éledrîque complet , il eft convenable que 
vous foyez Fun & Tautre informés de tems en tems des progrès 
que nous faifons à cqz égard. Ce fut dans cette intention que 
j'écrivis , & que je vous envoyai mes premières réflexions ûir ce 
fujet , defirant , puifi:iue je n ai pas l'honneur d'être en corref* 
pondance direAe avec ce généreux bienfaiteur de notre Société 
littéraire , qu'elles puflent lui être communiquées par votre en* 
tremife. CTeft dans cette même vue que j'écris encore & que je 
vous envoie ces nouvelles obfervations. Si vous n'y trouvez rien 
d'întérelTant ( ce qui eft très-poflîble , attendu la multitude de 
Sçavants en Europe qui font continuellepient occupés aux mê<* 
mes recherches ) , elles vous prouveront du moins que nous n'a- 
vons pas négligé les inftrumens qu'on nous a mis entre les 
xnains , & que y sih ne nous ont pas fervi à faire des découvert* 
tes intérelTantes , quelle qu'en puifle être la caufe y ce n'ieft pas 
jnanque de zèle ni d'application. 

Je fuis ) Monfieur, 

Votre très-obligé & ti^humblo 
ierviteur^B. Franklin. 

( • ) ilf • Pctt 9 hiritier du Fondateur d^ la Ptnfylvanic. 

Gij 
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OPINIONS ET CONJECTUlftS 

Sur Us propriétés & les effets de la Matière EleSrique y déduites 
des Expériences & Obfervations faites à Philadelphie en 174^ , 
( & notamment fur les moyens de préferver de la foudre les 
Edifices y les Navires , &c. ) Poijfon d*or. Réfutation des 
prétendus effluves médicamenteux. 

'.' $. I . L A matière éleélrique eft compoféc de particules extrê- 
mement fubtiles , puifqu elle peut traverfer la matière commune 
& même ïts métaux les plus denfes , avec tant de facilité & de 
liberté , qu elle n'éprouve aucune réfîftance fenfible. 

2. Si quelqu'un doutoit fi la matière éledrique pafTe à 
travers la /ubftance des corps , ou feulement fiir & le long de 
leur furface, un coup d'une grande jarre de verre éledrifée 
déchargé fur fon propre corps y fuffiroit probablement pour le 
convaincre. 

3. La matière éleftrique diffère de la matière commune , en 
ce que les parties de celle-ci s'attirent mutuellement , & que les 
parties de la première fe repouflent mutuellement 3 delà vient 
la divergence apparente dans un courant d'écoulemens élec- 
triques. 

4* Quoique les particules de matière éleftrique fe repouf- 
fent l'une l'autre , elles font fortement attirées par toute aiïtre 
Uiadere (*). 

5. De ces trois principes , fçavoir fextrême fubtîlité de la 
matière éleftrique , la mutuelle répulfïon de fes parties , & la^ 
forte attraftion entre elles & toute autre matière , réfulte cet 

^— ^ —1—^^—— ■ I 11 I II ■ m 

(*) Voyez les ingénieux effais fur l'Eleûricité , par Ni Ellicot , dan^ 
^cs TranfaSions Phitofophiqucs. 
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cflTet , que quand une quantité de matière électrique eft appli- 
quée à une mafle de matière commune d'une grolTeur & d'une 
longueur fenfibles, qui n'en a pas fa quantité proportionnelle, 
ce fluide fe répand auffi-tôt également dans la totalité- 

(J. Ainiî la matière commune eft une forte d'épongé pour le 
fluide éleftrique. Une éponge ne recevroit pas l'eau , Çi les par- 
ties de Teau n'étoiénc plus petites que les pores de l'éponge : 
elle ne la recevroit que bien lentement , s'il n'y avoit pas une 
attra-flîon mutuelle entre fes parues & celles de l'éponge : elle 
s'en imbiberoit plus promptement , fi Tattraftion réciproque en- 
tre les parties de l'eau n'y mettoit pas un obftacle , puifqu'il^ut 
quelque force pour les féparer : enfin elle s'en imbiberoit* très- 
rapidement , fî au lieu d'attradion il y avoit entre les parties de 
l'eau une répulfion mutuelle qui concourût avec Tattraélion de 
l'éponge. Voilà précifément le cas où fe trouve la matière élec- 
trique par rapport à la matière commune. 

7. Mais il y a , généralement parlant , dans la matière com- 
mune , autant de matière éleftrique qu'elle peut en- contenir 
dans fa fubftance. Si l'on en ajoute davantage , le furplus refte 
fur la furface , & forme ce que nous appelions une atmofphere 
^leftrique , & l'on dit alors que le corps eft éleélrifé. 

8. On fuppofe, pour les raifons que nous déduirons ci-après; 
que toute forte de matière commune n'attire pas , ni ne retient 
la madère éledrique avec une égale force &: une égale afti- 
Vîté , & que les corps appelles originairement éleAriques , com- 
me le verre , &c. l'attirent & la retiennent plus fortement , & 
en contiennent une plus grande quantité. 

p. Nous favons que le fluide éledrique eft dans la matière 
Commune , parce que nous pouvons le pomper & l'en tirer par 
le moyen du globe, ou du tube : nous favons que la matière com- 
mune en a à-p^u-près* autant qu'elle en peut contenir , parce 
ijue y quand nous en ajoutons un peu plus à unSportion quel-: 
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conque , cette quantité ajoutée n y entre point , mais forme une 
atmofphere éleélrique : & nous favons que la madère n'en a pa$ 
(généralement parlant) plus quelle n'en peut contenir» autre- 
ment les parties furabondantes fe repouilèroiem Tune l'autre ^ 
comme elles font conftamment Wfquelles ont des atmofpheres 
éleftriques, 

10. Nous ne fommes pas encore inftruits des ufages avança^ 
geux attachés à ce fluide éleârique dans la création , quoique 
nous ne puiffions douter qu'il n en ait & mênar de crès-con-» 
iidérables i mais nous pouvons appercevoir quelques perni<# 
cieMes conféquences qui réfulteroient dune beaucoup plus 
grande proponion de ce fluide, •«• Car fi ce globe où nous vi- 
vons en avoit autant à proportion que nous en pouvons donner 
à un globe de fer , de bois , ou autre chofe femblabiie ,. ks par* 
ticules de pouflîcre , ou d'autre matière légère qui en font déta- 
chées, non-feulement fe repoufleroient l'unç l'autre par la vertu 
de leurs atmofpheres éleftriques féparées , mais encore feroient 
repouifées de la terre, & feroiçnt difficilement ramenées à s'y 
réunir. Dès -là notre air feroit CQqtinuellemenç & de plus en 
plus farci de matières étrangères , H cefleroit d'être propre pou c 
]a refpiration. Cette réflexion nous préfente une nouvelle occar 
iîon d'adorer cette fouveifaipc Sagefle qui a fait toutes chofes 
avec poids & mefurç, 

11, Si l'on fuppofe wnç portion 4ç cette njatieyç çomiaun^ 
«itierçment dépourvue de matière éie^iqu^ x 8C quo» ea 
approche ui^e feule particule i^ cçt^^ dernière ^ ciW fpra atti- 
rée , entrera dans le corps , & prendra place dans le centre , om 
à l'endroit dans lequçl l'attradi^w ejft égale di^ touceç pans. S'il 
y entFe un plus grand nombre^ d^ parçicules élgdriquçfc, çlle* 
prendront leur place dans l'endroât çik h balance eft çgale en^ 
f re l'attraAion de la matière comjnunîe & leur J^ropre répulfîon 
mutijçUç, Oq^ippofe ^«Ç ÇÇ5 partielles forowiît 4çs çriangle* 
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4ont les côtés fe raccourcHTent à proportion que lieur nombre 
augmente, jufqu*à ce que la matière commune en ait tant attiré 
que tout fon pouvoir de comprimer les triangles par lattraftion, 
foit égal à tout leur pouvoir de s'étendre elles-mêmes par la 
répulfion i & alors cette portion de matière n en recevra plus. 

1 2. Lorfqu*une partie de cette quantité naturelle de fluide 
éleârique eft chafTée d'une portion de matière commune, on 
luppofe que les triangles formés par le refte s elargiflent par la 
lépulfion mutuelle des parties , jufqu'à ce qu'ils occupent toute^ 
cefte portion de matière. 

15. Lorfque la quantité de fluide éleArique qui a été enlevée 
à une portion de matière commune , lui eft rendue , elle v ren- 
tre en comprimant de nouveau les triangles dilatés,^ jufqu'à ce 
qu'il y ait place pour la totalité. 

* 14. Pour expliquer ceci, prenez deux pommes, ou deux 
boules de bois, ou d'autre matière , chacune ayant fa quantité' 
naturelle de fluide éleftriques fufpendez les au plat-fond par des 
fils de foie : appliquez le fil d'archal d'une bouteille bien char- 
gée que vous tiendrez à la main, à l'une de c^s boules A 
(^^g- 7) & elle recevra du fîT d'archal une quantité de fluide* 
éleârique , mais elle ne:s en imbibera point , en étant dcja pleiheJ^* 
Ceft pourquoi le fluide fe répandra autour de la furface, & y 
formera une atmofphere ékârîque. Amenez A en contaâ: avec 
B , & elle lui comiftuûiquera la moitié du fluide électrique qu'elle 
a reçu j de forte que totjfes deui auront une atmofphere élec- ' 
trique^ & par conséquent fe repoufleront Tune l'autre. — Enle- 
vez Qts atmofpheres en touchant les boules , & laîflez-les dans 
leur état naturel 5 alors ayant attaché un bâton de cire d'Efpagne 
ail milieu de % bouteille pour lui férvk comme de manche , 
appliquefc-en le fiJ d'archal à A , & qu'en mêmie-tems les parois 
de cette bouteille touchent ^ de cette forte une quantité de 
fluide éledrique fera tirée de B « & poaflee fur k. Ainfi A aura 
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un excès de* ce fluide éleétrique qui formera unç atmofphere 
Siutour de lui , & B fera privé exafteinenc de cette même quan- 
tité. — ^ Mainteiaant ramenez les boules en contaà , & latmof- 
phere éledrique ,ne fera pas partagée entre A & B en deux plus 
petites atmofpheres , comme ci-devant j car B abforbera toute 
latmofphere , & les deux boules fe prouveront dans leur état 
naturel 

ly. L atmofphere éleftrique prend la forme du corps qu'elle 
environne. Qn peut rendre cette forme vifible dans un air calme, 
avec de la fumée de refîne feçhe, en émietant cette refîne dans, 
unecuillier chaude, au-deflbus dix corps éledriféî la fumée qui 
s en élèvera fer^ attirée &:S eçendra d'elle-même également fur 
tops les côtés , couvrant & cachant ce corps (^). Elle prend 
cette forme parce qu elle eft attirée de toutes les parties de la 
furface du corps > quoiqu'elle ne puifle pénétrer dans la fubf- 
t?uice qui eft déjà remplie. Sans cette attraâion elle ne demeu-., 
rçroit pas tout autour du corps , mais elle fe diffiperoit en l'air. 

i6r L'atipofphere de particules éleftriques qui environne 
upe boule éledrifée^ n'eft pas plus difpofée à l'abandonner, ni 
plus aifément portée d'unçotç dp h bpule que de l'autre , parce 
quelle eft égalemept attirée de toutes parts. Mais il n'en eft 
pas de mêmp par rapport aux corps d'unç aqtre figure. Dans un 
cube elle eft plus f^/cileiîient tirée des angles que des furfacçs 
planes , Se ainfî des angles d'i^ç corps de toqte aqtre figure, Se 
elle çft toujours tiréjç plus facilement de l'angle le plus aigu, Si . 
donc un corps figure comme a,i^ç,d^e^ dans la figure 8®, çft 
cledrifé , ou a une ^mofphere qui lui ibit communiquée j iS; {î 
nous confîdérons chaque pôté comme upç bafe fur laquelle If s 
particules éleAriqpes repofeijt, & pac/t^uelle^es fpnt attir 
rfes, pnpeut voir, çn imaginant unel^nede AenF, & une 
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«tJtre dé E en G , que la portion d atinofphere enfermée dans 
F , A , E , G y a la ligne A , E , pour bafe. De même la portion 
d atmo%here enfennée dans H, A , B , I^ a la ligne A , B , pour 
bafe , & pareillement la portion çnferméç dans K , B , C , L , a 
, B , C , pour appui , 6c de même fur Tautre côté de la figure. 
Maintenant fi vous voulez attirer cette atmofphere avec quel- 
que corps poli & émoufle , & qu^ vous rapprochiez du milieu 
du côté A , B , il faut en approcher beaucoup avaqt que la force 
de votre attraSeur iurmonte la forjce av^c laquelle ce côté main- 
. tient fon atmofphere 5 mais il y a une petite portion entre 
I, B, K, qui a moins de flirface pour s y appuyer &ep êfre attiré© 
qiie les portions voifines, tandis qu'il y a d ailleurs une répul- 
fion mutuelle entre iibs particules & les particules de ces por« 
tions 5 vous pouvez donc venir à bout d^ tirer celle-ci avec plus 
de facilité, ou à une plus grajide diftance. Entre F , A » H , il y a 
une plus grande portion qui a encore une moindre furfa^ e pour 
*V ^PP^^i ^" pour en être attirée 5 c*eft pourquoi vous pouvez 
1 enlev^er encore plus facilement. Mais la plus grande facilité fe 
reficontre entre L , C » M , «yi^ la quantité e^ la plus abondante , 
& où la furface pour T^ttîrer & la retenir ^ft la plus petite. LprC- 
que vous avez enlevé une de ces portions angulaires du fluide , 
une autre prend fa place , par un effet de la fluidité naturelle ôf 
de la répulfion mutuelle dont nous avions parlé cirdevant 5 iç 
ainfi Tatmofphere jcontinue de couler vers ce^ ai^gle , comme 
un couranr, juiqu'À ce qu*il n'en reflbe plus. Les extrémités dç 
ces portions d'atmofpfaere fur ces parties apgul^ire^ , font pa* 
rdUemeot;^à une plus grande diftance du corps éleârifé, comma 
00 le peut voir en jettanc les yçux fur U flgufe. La points de 
latmofpfaere de 1 angle C » é(an^ beaucoup plus loin de C ^ 
qu'aucune partie de latmofphere fur les lignes C , B , ou B , A 1 
^ outre la diftaupe qui réfulte de la nature de la figure , là oà 
iWtraéUon eft pooiodrje, Içs paï^cules doivçnç naturellement 
Prpffff Partf H 
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s'épanouir à une plus grande diftance par leur mutuelle répui* 
lion. Ces principes pofés, nous préfumons que les corps élecirî- 
fés déchargent leur atmofphere fur les cc/rps non éleclrifés avec, 
j)lus de facilité & à une plus grande diftance de leurs angles & 
de leurs pointes , que de leurs facêJ unies. Ces pointes la dé- 
chargent auffi dans lair, lorfque le corps a une trop grande 
atmofphere éleélrique , fans qji'il foît befoiad'approcher quelque 
corps non électrique pour recevoir ce qu'elles déchargent 5 car 
Tair , quoique originairement éleftrique , a toujours plus ou 
Inoins d'eau , ou d'autres matières non électriques mêlées avec 
lui , lefquelles attirent & reçoivent ce qili eft ainfî déchargé. 

17. Mais les pointes ont la propriété de tirera auflî-bienqûe de 
pouffer le fluide éleftrique à de plus grandes diftances que ne le 
peuvent faire les corps émouffés 5 c'eft- à-dire , ique comme la 
partie pointue d'un corps éleélrifé décharge latmofphere de 
ce corps , on la communique de plus loin à un autre corps, de 
mêiTle la pointe d'un corps non éleftrifé tire l'atmofphcre élec- 
trique d'un corps non éledrifé de beaucoup plus loin qu'une 
partie plusémouffée du même corps non éleûrifé ne le pourroic 
faire. Ainfî une épingle tenue par la tête & préfentée par la 
pointe à un corps électrifé , tirera fon atmofphere à un pied de 
diftance 5 mais fi la tête étoît préfentée au lieu de la pointe , le 
même effet n'en réfulteroît pas. Pour concevoir ceci , nous pou- 
vons confîdérer que fi une perfonne debout fur le plancher , ti- 
roît l'atmofphere éleArique d'un corps éteftrifé, une pince de 
fer & une aiguille à tricoter émouffée , tenues alternativement 
dans la main & préfentées à cette intention , ne l'attireroient pas 
avec? une différence de forces proportionnée à la différence de 
leurs maffes. Car l'homme , & ce qu'il tient dans la main , foit 
grand, foit petit, font unis avec la maffe commune * de • la ma- 
tière non éleftrifée , & la force avec laquelle il tire, eft la même 
d'ans les deux cas , puîfqu elle dépend de la différente proportioû^ 
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ÏTélectrîcîcc dans le corps éleélrifé & dans cette inafle commune. 
Mais la ft)rçe avec laquelle le corps éleArifé retient fort atmof- 
phere en l'attirant , èft proportionnée à la furface fur laquelle 
les particules font placées. Par exemple, 4 pieds quarrés ^c 
cette furface retiennent leur atmofphere avec 4 fois autant de 
force qu'un pied quarré retient la fienne : & comme pour arra- 
cher les crins de la queue d'un cheval, un degré de force in- 
fuffifant pour en emporter une poignée à la fois , fuffiroît pour 
tirer la totalité crin à crin 5 de même un corps émoufle que l'on 
préfente à un corps éleftrifé , ne fauroit tirer tout à la fois quan- 
tité de parties du fluide éleftrique5 mais un corps pointu, fan$ 
une plus grande force , les enlevé aifément partie par partie. 

18. Ces explications du pouvoir 6c de l'opération des pointes,' 
lorfqu'elles fc préfenterent à moi pour la première fois, & 
qu'elles rouloient dans mon efprit , me parurent fatisfaire parfai- 
tement à tout 5 mais depuis que je les ai mifes par écrit, & rap- 
pellées à un examen plus févere & plus réfléchi , j'avoue de 
bonne-foi qu'il me refte quelques doutes a cet égard. Mais 
. n'ayant rien de mieux pour le préfent à vous offrir à la place , 
je ne les rejette pas abfolument > car c'eft fouvent de lire même 
une mauvaife folution , & d'en découvrir les défauts , qui donne 
occafîon au Leâeur ingénieux d'en trouver u'iie plus parfaite (^). 

ip. Le plus important pour nous n'cft pas de favoîr de quelle 
manière la Nature exécute fes loixj il nous fuffit de connoître 
les loix mêmes. Il y a une utilité réelle à favoir qu^une porce- 
laine abandonnée en l'air fans être foutenue , tombe & fe brife 
immanquablement 5 mais de favoir comment elle tombe , & 
pourquoi elle fe brife , c'eft une matière de pure fpéculatiori. 
Ce font des connoiflances agréables à la vérité , mais fans !ef- 
cjucUes npps pouvons garantir nôtre porcelaine. Ainfî dans 

(*) Voyez rAppen4ix , ci^apriès., 
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le cas préfent > il pourroic être de qaelque utilité pour le genrâ 
humain dfe connoître le pouvoir des pointes , quoique nous ne 
fbâîons jamais en état d en donner une explication précife. 

20. Les expériences fui van tes démontrent de plus en plus 
ce pouvoir. J ai un prenùer condoAeur fort large , compofé 
de plufieurs feuilles minces de carton collées enfemble en for- 
me de tube., d environ i o pieds de long & d un pied de dia- 
mètre. Il eft couvert de papier d'Hollande , reievé en bofle , 
prefque tout doré. Cette large furface métallique fondent une 
atmofphere éleftrique beaucoup plus grande que n en foutien- 
droit une verge de fer 50 fois plus pefante. Il eft fufpendu par 
des fils de foie 5 & lorfqu'il eft chargé , il frappe à environ deux 
pouces de diftance , un coup aflèz fort pour caufer de la dou- 
leur aux articulations du doigt. Si un homme, fur le plancher, 
préfente la pointe d^une aiguille à 12 pouces ou plus de di(? 
unce 5 tandis qu'elle eft ainfî préfentée , le conduâeur ne fau« 
roi t. être chargé , la pointe tirant le feu auill promptemenc qu'il 
eft pouiTé par le globe éle<flrîque. Chargez- le & préfentez-y 
alors la pointe à la même diftance ^ & il jGsra déchargé dans un 
înftant. 

Dans lobfcurhé > vous pourrez voir une lumière fur la pointei 
lorfqu on fait l'expérience 5 fie fi la perfonne qui tient la pointe 
eft fur un gâteau de cire > elle fera éleârifée y en recevant le feu 
à cette diftance. Effayez de tirer leleébicicé avep un .corps 
émouiTé , tel qu'un morceau de fer arrondi & poli à l'extré- 
mité > ( )e me fers du poinçon d'un orfèvre , de l'épaiflèur d'un 
pouce ) il faut que vous l'approchiez à la diftance de trois pou-; 
ces avant de pouvcMr Retire la même chofe > & elle fe fait alors 
avec un coup & un craquement. Comme le tube de carton pend 
librement fur des fils de (oie > lorfque vous en^ approchez !• 
poinçon de fer, il s'avance pareillement vers ce poinçon , étant 
attiré pendant tout le tems qu'il eft chargé i mais fi au mêmQ 
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inftant une pointe lui eft préfentée comme auparavant , il fe 
retire , parce qu'il eft déchargé par la pointe. 

Prenez de grandes balances de cuivre , dont lé fîéau foît au 
moins long de deux pieds & dont les cordons foîent de foie ; 
fufpendez^les par une ficelle attachée au plat-fond , deforte que 
le fond des baffins puilTe être environ à un pied du plancher > 
les baffins tourneront circulairement par le détortillement de 
la ficelle j plantez le poinçon fur le plancher , de manière que 
les baffins puiflent pafler au-deflus en décrivant leur cercle i 
éledrifez alors l'un des baffins , en lui appliquant le fil d'archai 
de la fiole chargées comme les balances tournent toujours , 
vous verrez ce baffin s'avancer plus près du plancher , & s'a- 
baifler davantage , lorfqu il pafle fur le poinçon > & s'il eft placé 
à une diftance convenable , le baffin fera un éclat , & déchar- 
gera fon feu fur cet inftrument. Mais fi on attache une aiguille 
fur l'extrémité du poinçon , la pointe en haut , le baffin au lieu 
de s'approcher de l'inftrument & de faire un éclat , déchargera 
fon feu en filence fur la pointe , & s'élèvera au-deffiis du poin- 
çon > & même fi l'aiguille eft placée fur le plancher auprès du 
poinçon , la pointe en haut y l'extrémité de l'inftrument , quoi- 
que beaucoup plus élevée que l'aiguille , n'attirera point le 
baffin , & ne recevra point fon feu ^ car l'aiguille le prendra & 
le diffipera avant qu'il vienne aflez près pour agir fur le poin- 
çon. C'eft une obfervation conftante dans ces expériences > que 
plus la quantité d'éleélricité fur le conduâeur de carton eft 
grande , plus il frappe de loin & décharge fon feu aifément ^ 
& plus auffi la pointe le tire à une grande diftance. 

Maintenant fi le feu de l'éleAricité & celui de la foudre font 
une feule & même chofe y comme j'ai taché de le prouver afiez 
amplement , ce tube de carton & ces baffins peuvent repréfen- 
ter les nuages éleârifés. Si un tube long feulement de dix pieds 
frappe & décharge fon feu fur le poinçon à deux ou crds pou* 
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ces de dlftance, un nuage éleûrifé , qui peut être de loootf 
arpents , peut frapper & décharger fon feu fur la terre à une 
dillance proportionnellement plus grande. Le mouvement ho- 
rîfontal des baffins fur le plancher , peut repréfenter le mouve- 
ment des nuages fur la terre , & le poinçon élevé nous repré* 
fente les montagnes &: les plus hauts édifices 5 & cela nous fait 
voir comment les nuages éledrifés paflant fur les montagnes & 
fur les bâtimens à une trop grande hauteur pour les frapper, 
peuvent être attirés en bas jufqu'à la proximité qui. leur eft né- 
ceflaire pour cef effet. Enfin remarquons bien que fi une aiguille 
eft fixée fur le poinçon la pointe en haut , ou même fur le plan- 
cher au-deffous du poinçon , elle tire le feu du baflîn en filence 
à une diftance beaucoup plus grande que la diftance requife 
pour frapper , & prévient ainfi fa defcente vers le poinçon 5 ou 
que fi dans fa courfe le baflîn étoit veiîu aflèz près pour frap- 
per , il ne le pourroit cependant > ayant d'abord été privé de 
fon feu 5 & que par-là le poinçon feroit garanti du choc. Les 
chofes étant ainfi, je demande, fi la connoiffance du pouvoir des 
pointes ne pourroit pas être de quelque avantage aux hommes 
pour préferver les maifons , les églifes , les vaifleaux , &c , des 
coups de la foudre , en nous engageant à fixer perpendiculaire- 
ment fur les parties les plus élevées des verges de fer aiguifées 
par la pointe comme des aiguilles , & dorées pour prévenir la 
rouille , 6c à attacher au pied de ces verges un fil d archal deC- 
cendant le long du bâtiment dans la terre , ou le long d'un des 
aubans d'un vaiffeau & de fon bordage, jufqu a fleur d'eau ? N'eft-il 
pas probable que ces verges de fer tîreroient fans bruit le fea 
ëledrique du nuage avant qu'il vint affez près pour frapper 3 & 
que par ce moyen nous ferions préfervés.de tant de défaftres 
foudains & terribles? . , 

2 1 . Pour décider la queftion i fi les nuages qui contiennent 
U foudre font éle^ifés ou non , je propofe une expérience â 
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^tenter en tems & lieu convenables. Sur le fommet d'une haute 
tour, ou d'un clocher, placej une efpece de guérite de fenti- 
nelle, (comme dans la figure p ) aflez grande pour conjenir un 
homme & un tabouret électrique : du milieu du tabouret élevez 
une verge de fer , qui pafle en fe courbant hors de la porte, & 
delà fe relevé perpendiculairement à la hauteur de 20 ou 30 
pieds , & fe termine en une pointe fort aiguë. Si le tabouret 
électrique eft tenu propre & fec , un homme qui y fera placé , 
lorfque des nuages élecîlrifés pafTeront un peu bas , pourra être, 
éledrifé & donner des étincelles , la verge de fer lui attirant 
le feu du nuage. S'il y avoir quelque danger à craindre pour 
l'homme ( quoique je fois perfuadé qu'il n'y en a aucun ) , qu'il fc 
place fur le plancher de la guérite , & que de tems en tems , il 
approche de la verge le crochet d'un fild'archal, qui foit atta- 
ché par un bout aux plombs de la couverture , & qui ait un 
manche de cire d'Efpagne par où il le tienne. Avec cet appa- 
reil , fi la verge eft éleétrifée , les étincelles pafleront de la verge 
au fil d'archal, & ne toucheront point l'homme. 

22. Avant que d'abandonner le fujet de la foudre , je puis 
faire remarquer quelques autres rapports entre les effets de ce 
météore & ceux de l'éleétricité. On fait que la foudre a fouvenc 
rendu des perfonnes aveugles. Un pîgepn que nous avions ren- 
vcrfé comme mort par le choc éleftrique, recouvrant la vie, 
languit quelque jours dans la baffe cour , ne mangea rien , quoi- 
<ju'on lui eût jeté des miettes de pain , s'affoiblit & mourut. Nous 
ne fîmes pas anention s'il avoit été privé de là vue -5 mais ei>- 
fuite un poulet pareillement renverfé comme mort , ayant été 

' rappelle à la vie en foufilant à plufieurs reprifes dans fes pou« 
mons i lorfqu'il fut pofé fur le plancher , il alla donner de la 
tête contre la muraillç, & l'ayant examiné, nous reconnûmes 
•qu'il étoit parfaitement aveugle 5 de-là nous conclûmes que4e 
pigeon avoit auili été entièrement aveuglç par le choc. Un t|àsr 
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fort poulet eft le plus gros aqimal (jue nous ayons tué , ou eflay^ 
4e tuer par le choc électrique. ^ 

23 . JEitï lifant dans la Relation que le Dodeur Miles a donnée 
d'un orage arrivé à Stretkam , lefFet de la foudre qui avoit dé- 
pouillé toute là peinture qui couvroit la moulure dorée d'ua 
panneau de boiferie , fans avoir endommagé le refte de la pein* 
ture , il me yine dans Tidée de mettre une couche de peinture 
fur les filets d'or d'un livre , & d'eflayer lefFet d'un grand coup 
éledrique porté à travers cet or par un carreau de verre chargé; 
mais n ayant pas de peinture fous la main , je collai deflus une 
bande étroite de papier, Çc lorfquelle fut feche, je portai le 
coupa travers la dorure. Alors le papier fut déchiré d'un bouc 
à l'autre avec ime telle fprce qu'il fut haché en plufieurs en- 
droits y & qu'en d'autres il emporta une partie des grains du mar- 
roquin fur lequel il étoit collé. Je fuis perfuadé que s'il eût été 
peint , la peinture auroit été enlevée de la même manière que 
celle de la boiferie de Stretkam , 

24. La foudre fond les métaux , & j'ai infînué dans ma Lettre 
fur ce fujet , que je foupçonnois que c'étoit une fufion froide 5 je 
n'entends pas dire une fufion produite par la force du froid , 
mais une fufion fans chaleur (^). Nous avons auflî fondu l'or^ 
l'argent &: le cuivre çn pçtites quantités par le coup éledrique; 
Voici de quelle manière. Preneg une feuille d'or, d'argent, ou 
de cuivre doré , communément appellée feuille de cuivre , ou or 
d'Hollande : coupez de cette feuille des bandes longues & étroi* 
tes de la largetlr d'une paille : placez une de ces bandes entre 
deux lames de verre poli , qui foient environ de la largeur de 
votre doigt i fi une bande de la longueur de la feuille n'eft pas ' 
aflez longue pour le verre , ajoutez-en une autre à fon extrêr 
faite i de forte que vous puiflîez avol^ une petite partie qui 

r ' ' ^ ' » i t M l ■ ;j ^ i , Il ■ Jl . ■ . . t. ^,1 ■ ' ■ 

I 

( * ) Voyez la Note , page ^q, 



ÉLECTRICITÉ. 6^ 

iJéborde à chaque 'Cxcrêmké du verre : attachez enfemSle les 
deux pièces de verre d'un bout à Tautre avec un bon fil de foie f 
alors placez-les de manière qu'elles faflent partie d'un cercle 
jélecbrique , les extrémités de l'or qui pendent au-dehors fervant 
à faire l'union avec les autres parties du cercle : portez le coup 
au travers par le moyen d'une grande jarre , ou d'un carreau de 
verre éleétrifé. Si vos lam^s de verre demeurent entières , vous 
verrez que l'or manque en plufîeurs endroits y & vous ti^É^erez 
en fa place des taches métalliques fur les deux verres, ^s ta- 
ches fur le verre fupérieur & fur le verre inférieur font exafte- 
ment femblables jufques dans le moindre trait , comme on le 
peut vérifier en les tenant à la lumière. X-^c métal nous • a paru 
avoir été non-feulement fondu , mais même vitrifié , ou tellement 
enfoncé de quelque façon que ce foit, dans les pores du verre , 
qu'ils paroifiènt le défendre contre l'aftion dtf l'cau-forxe & de 
J'eau régale la plus puiffante^ Je vous envoyé dans une boîte 
deux petites pièces de verre couvenes de ces taches métalliques, 
lefquelles ne peuvent être effacées fans enlever avec elles une 
partie du verre. Quelquefois la tache s'étepd un peu plus que la 
largeur de la feuille , & paroît plus brillante fur le bord , comme 
vous pouvez l'oWervcr fur celles-ci , en les examinant de près. 
Quelquefois le verre fe brife en morceaux. Une fois le verre de 
deffus fe caffa en iiylle pièces , qui paroiflbient comme des grains 
de gros fel. Ces morceaux que jp vous envoyé , ont é^ tachés 
avec de l'or d'Hollande > le vrai or fait uije tache plus obfcure, 
& uq peu rougeâtre, l'argent fait un^î tache verdatre. Nous prî- 
mes une fois depx morceaux de verre de miroir fort épais , larges 
de deux pouces, & longs de fix pouces , & ayant placé la feuille 
d'or au milieu , nous les mîmes entre deux pièces de bois bien 
jmi, nous les ferrâmes dans une petite preffe de Relieur de li- 
vres , & quoiqu'ainfî ferrées l'une contre l'autre , la force du 
choc éledrique briÊi le verre en plufieurs morceaux > l'or fut 
Pr^m» Partie, l 
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fondu , & fit des taches dans le verre à Tordinaîrc. Les drcoiif^ 
tances de ce brifement du verre varient beaucoup dans cette ex- 
périence > & quelquefois même le verre neft point du tout 
brifé 54nais il eft confiant que les taches des morceaux de deflus 
& de defibus font exaâ:ement des contre-parties les uns des au- 
tres > & quoique j'aye pris les morceaux de verre immédiatement 
après la fufîon , je n y ai jamais fenti la moindre chaleur. 

afjjpai dit dans une de mes précédentes Lettres que quoi- 
que la dorure fur un livre communiquât d'abord parfaitement 
bien le choc , elle le manquoit néanmoins après un petit nom- 
bre d'expériences , fans que nous puiffîons en donner la raîfon^ 
Nous avons trouvé depuis qu un choc violent rompt la conti- 
nuité de 1 or dans le filet , & le fait paroîcre comme de la pouf- 
iiere d'or , quantité de fes parties étant rompues & écanées 5 & 
qu'il ne fauroit guère conduire plus d'un choc dans toute ùt 
force. En voici vraifemblablement la raifon % lorfqu'il n y a pas 
une parfaite continuité dans le cercle , il facrt que le feu faute 
pardefTus les intervalles 5 il y a une certaine diflance qu'il eft. 
capable de franchir proportionellement à fa force : fî un nom- 
bre de petits intervalles , quoique chacun foit exceffivement|)e- 
tît , pris enfemble excédent cette dîftance , il ne peut fauter par- 
defTus , & ainfî le choc eft empêché. 

26. En conféquence de la loi de rEleâtricîté y. dont nou» 
avons gf^lé ci-devant^ que les pointes > félon quelles font plus 
ou moins aiguës , tirent & pouffent le iimdc éleûrrque avec phis 
ou moins de force, à de plus grandes ou de moindres diftances^ 
& en de plus grandes ou de plus petites quantités y en tems 
égal ,. nous pouvons rendre raifon de la fîruation de la feuille 
d'or fufpendue entre deux lames métalliques, celle d'en haut 
étant continuellement éleftrifée , Si celle d'en bas étant tenue 
dans la main dune perfonne qui eft debout fur le plancher. 
Lorfque la lame fupérieure eft élcârifée > la feuille eft attirée S: 
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^cv$e "ftn elle , & volerok à xrette laine , fi elle n etoît arrêtée 
par ibs propres pointes î Tangk qui fe trouve le plus haut lorf- 
<]ue la feuille sele^e, ayant la poince fort aiguë à<:aufe de Tex- 
xrêioe téauàté de l'or , tire 8c reçoit à une certaine diftance une 
<juaacité Tuffitaote de fluide éledriqoe > pour fe donner à iut^ 
même une acoiofpbere éle^^ricjue » par laquelle fon cours vers la 
lame fupérieure efl arrêté , 8: il commence à être repoiiiffé de cette 
lame, & feroit renvoyé jufqu à la lame inférieure (i r:e n eeoit que 
fcm angle le plus bas efl pareillemenc wv^ pointe , & poulie ou 
<lédiarge le furplus de ratmofphere de la femlle aufii prompte- 
ment que Tangle fupérieur 1 attire. Si la fineâe de ces deux poin- . 
t^% étoit parfaitement égale , la feuille le placerait exactement 
ilans le mîUeu de T^fpace , car fa pefanteur ri'eft rien en compa- 
raifon du pouvoir qui a^t fur elle > mais elle eH ordinairement 
plus près de la lame non ékârifée , parce que quand la feuille 
efl préfentée à la lame éleârifée à une certaine dillance , la 
pointe la plus aiguë eft communément afieâée la première &: 
r levée vers elle j ainfi cette pointe , par fa plus grande finefle ^ 
recevant le flui«trop tôt, pour que fon oppofée puifle le dé- 
<:harger à diftances égales ^ elle ie retire de la lame éleârifée , 
& s'avance plus près de la lame non éteârifée^ ]ufqa*àce qu elle 
ifienne à une diftance où la décharge puifle être exaâemenc 
égale à la charge, c^xx/& xleraiere étant diminuée 8cla première 
augmentées & elle y demeure auffi longtems que te globe conti- 
nue à fournir de nouvelle matière éleâxique. Ceci paroîtra évi<- 
ident « lorfque la différence de la finefle dans les ailles fera fore 
^grande. Coupez un morceau dor d'Hollande (quîefl le meilleur 
pour ces expériences, parce qu il eu: le phts fert) dans la forme 
^e la figure i o , où Tangle d'en haut efl un angle droit , les deux 
fuivans des angles obtus^ & le plus bas un angle fort ai^5 & 
placez cette feuille d or fur votre lame » qui efl au-deflbus ile la 
lame éleddlee > de manière que la paoie coupée à angle droit 
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puiflè être d'abord élevée ( ce qui fe fait en couvrant la partie 
aiguë avec le creux de la main ) & vous verrez la feuille prendre 
place beaucoup plus près de la laine fupérîeure que de la lame 
inférieure , parce qu'à moins que d'être plus près , elle ne peut 
pas recevoir auflî promptemcnt à la pointe de fon angle droit , 
qu'elle peut décharger à la pointe de fon angle aigu. Retournez 
cette feuille, de façon que la partie aiguë foit en haut, elle va 
auffitôt fe placer tout auprès de la lame non eleftrifée , parce 
qu'elle reçoit plus pfomptement à la pointe de langlc droit i 
ainfi la différence de diftance eft toujours proportionnelle à la 
différence de fînefïe des angles. Prenez garde en coupant votre 
feuille à ne pas laiffer de petits lambeaux fur les extrémités, qui 
forment quelquefois des pointes où l'on ne voudroit pas les avoir j 
vous pouvez faire cette figure fi aiguë dans fa panie inférieure, 
& fi obtufe dans fa partie fupérieure , qu'il ne foit pas befoin de 
lame inférieure , fe déchargeant d'elle-même aflez promptement 
dans l'air. Si elle eft beaucoup plus étroite , comme on le voit 
dans la figure comprife entre les lignes ponduées y nous l'appel- 
ions le Poijfon d*or , à caufe de fa manière d agir. Car fi vous le 
prenez par ta queue & que vous le teniez à un pied , ou à une 
plus grande diftance horifontale du premier conduAeur , lorfque 
vous le laifTerez aller, il volera à lui avec un mouvement vif 
& ondoyant, femblaWe à celui d'une anguille dans l'eau j il 
prendra place alors fous le premier condufteur, peut-être à un 
quart , ou à un demi pouce de diftance, & remuera continuelle- 
ment fa queue comme un poiffon , de forte qu'il paroîtra animé. 
Tournez fa queue vers le premier condufteur > & alors il volera 
à votre doigt , 8£ femblera le grignoter. Si vous tenez fous lui une 
lame à 6^ ou 8 pouces de diftance, & fi vous cefîez de tourner le 
globe , lorfque latmofphere éleftrique du conducteur diminuera, 
il defcendra fui* ta lame, & nagera encore en arrière & en avarità 
pluiîeurs reprifes avec le ftiême mouvement de poiflbn , ce qui 
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feit un jeu fort ainufanc pour les fpeâ:ateurs. Par le moyen très- 
facile d emoufler ou d'aiguifer les têtess^ou les queues de ces figu- 
res ^ vous povvez leur faire prendre la place que vous defirez, 
plus près ou plus loin de la lame éleârifée. 

27. Il eft xiit dans le paragraphe 8^ que toutes les efpeces 
de matière commune font fuppofées ne pas attirer le fluide élec- 
trique avec une égale force , & que ce font les corps appelles 
originairement éledriques , comme le verre , &c , qui l'attirent 
& le retiennent avec le plus de force, Se en contiennent la plus 
grande quantité. Cette dernière propofition pourroit avoir Tair 
dun paradoxe pour quelques perfonnes , étant contraire à l'opi- 
nion reçue jufqu'ici 5 c'eft pourquoi je vais faire enforte de Icx- 
pliqu'er. 

rzS. Pour cet effet, il faut d'abord confîderer que nous ne 
pouvons par aucun moyen connu juCqu'à préfent faire palier le 
fluide électrique au travers du verre. Je n'ignore pas que le fen- 
riment commun eft qu'il traverfe aifément le verre , & qu'on 
allègue en preuve l'expérience d'une plume fufpendue par un 
fil dans une bouteille fcellée heruiétiquement , & qu'on met en 
r mouvement en approchant un tube frotté de là furface exté- 
rieure de la bouteille. Mais fi le fluide électrique traverfe fi aifé- 
ment le verre , comment la fiole devient-elle chargée ( pour me 
fervir de Texpreffion ufitée ) lorfque nous la tenons dans nos ' 
mains ? Le feu poufle dans la bouteille par le fil d'archal ne la 
traverferoit-il pas pour parvenir a nos mains , & s'échapper ainfi 
fur le plancher ? En ce cas la bouteille ne demeureroit-elle pas 
toujours dans le même état, c'eft- à- dire fans être chargée, 
comme nous favons que demeureroît une bouteille de métal 
qu'on eflayeroit de charger de la forse? Véritablement s'il y a 
la moindre fêlure , la plus petite folution de continuité dans le 
verre, quoiqu'il refte fi ferré que rien autre chofe que nous 
fâchions n'y puifle pafTer , cependant le fluide éledrique , à caufe 
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de foii extrême fubttlité s élance à travers de cette fêlure avec 
la plus grande liberté > &^ nous fornmes fûrs qu'une telle bou- 
u^Ule ne peut jamais être chargée. Quelle eft donc la différence 
entre cette bouteille & une autre bien faine , (i ce n eft que le 
fluide peut traverfer lune , & ne (aurcHt traverfer l'autre (% 

2p. Il eft vrai qu'il y a une expérience qui , à la première 
vue , feroit capable de perfuader à un obfervateur fuperficiel.^ 
que le feu j)oufle dans la bouteille par le fil d'archal paflè réel- 
lement à travers la fubftance du verre. La voici : Placez la bou- 
teille fur un guéridon de verre fous le premier conducteur , juf- 
qu a ce qu^l fok à 6n quart de pouce , ou à un demi-pouce 
au*defius du fil d'archal de la bouteille : mettez le doigt préci* 
fément à la même diftance du côté de la bouteille que celle 
du boulet à fon fil d archal : maintenant fautes tourner le globe , 
& vous verrez une étincelle pafler du boulet au fil d'arcbal de 
la bouteille , & au même inftant vous venez de fendrez une 
étincelle exadement égale paf&r du côté de la bouteille fur vo« 
tre doigt , & ainfi de fuite étincelle pour étîncellet U fembleroit 
^ue la totalité feroit reçue p«r la bouteille , & déchargée par 
elle , & cependant la bouteille eft chaînée î { ^* ) & par confé- 
quent ce feu qui abandonne ainfi la bouteille , quoique dans la 
piême quantité , ne fauroit être le même feu qui eft entré par 
ie fil <f archal , car fi c'étoit le même ^ la bouteille refteroit fans 
lètre chargée. 

50. Si le feu qui abandonne ainfi la bouteille neft pas le 
même que celui qui eft poufle à travers le fil d'archal , ce doit»» 
{être le feu qui réfidoit dans la bouteille (c'eft-à-dîre dans le verte 
4e la bouteille ) avant le commencement de l'opération. 

31, Si cela eft ainfi, il doit y en avoir une grande quantité 

. { * ) Voyez les 1 6 premiers Paragraphes de U hettte IV, 
(**) Voyn. le $, ip , 4e la fcettrç IV, 



ÉLECTRICITÉ 71 

dans le verre , parce qo^une grande quantité eft déchargée de 
la forte , même d un verre très-mince, 

52. Que ce fluide , ou feu éleârique fcMt fortement attiré par 
k verre y nous le reconnoiflbns à la rapidité & à la violence 
avec lefquelies il eft repris par la partie qui en a été privée ^ dès 
qu'elle en trouve Toccafioni & il fuit delà que nous ne pou- 
vons tirer d une maflè de verre une quantité de feo éleôrique ^ 
ou éleéfaifer en moins la maffe totale , comme nous pouvons le 
faire à lëgard d'une mafle de métal j nous ne pouvons diminuer 
ni augmenter fa quantité totale , car il tient bien la quantité 
qu'il a , & il en a autant qu'il en peut tenir : fes pwes en font 
gorgés aufE pleinement que la répulfkm mutuelle des particules 
le peat comporter 5 & ce qtri eft c^a dedans refuiê, ou repoufle 
fortement toute quantité furajoutée. Nous n'avons qu'un feul 
moyen de mettre en mouvement le fluide éleârique dans le 
verre , qui eft de couvrir une panie des deux furfaces d'un verre 
mince avec des corps non-éleârîques , & de poufler fur Terne de 
ces furfaces une quantité fumuméraire de ce fluide y qui fe ré- 
pandant fur le corps non-éleârique , & étant retenue par lui 
fur cette furface , agit par fa force répulfîve fur les particules 
du fluide éleArique^contenu dans Tautre furface , & les poufle 
du verre dans le corps non-éleftrique qui recouvre ce côté d'où 
elles font déchargées 5 & alors cts parties ajoutées fur le côté 
chargé peuvent y entrer j mais après cette opération , il n^y en 
a dans le verre ni plus ni moins qu'auparavant > lui en étant 
échappé précifément autant d'un côté qu'il en a reçu de l'autre. 

35. Ici les expreflîons me manquent , & je douce beaucoup 
(i je pourrai rendre cette partie de mon ouvrage intelligible. Par 
ce mot furface , dans le cas préfênt , je n'entends pas (implemesc 
longueur & largeur fans épaiflem* 5 mais lorfque je parle de la 
furface fupérieure ou Inférietrre d un plateau de verre , de la 
iurface extérieiure ou intérieure de la booceiUe y f entends loo^ 
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gueur , largeur , & moitié de 1 epaiflèur 5 & je demande la grâce 
d ecre entendu en ce fens. Maintenant donc je fuppofe que le 
verre, dans fes premiers principes & dans la fournaife, n'a pas 
plus de ce feu éleftrique que toute autre matière commune j que 
lorfqu il eft foufflé , comme il fe refroidit , & que les particules 
de feu commun l'abandonnent , fes pores deviennent du vuide; 
Je conjecture que les parties conftitutives du verre font extrê- 
mement petites & fines , par la raifon que les facettes qu'il offre 
en fe caffânt ne font jamais rabotçufes , mais toujours liflès & 
polies 5 & de la finefle de cçs particules j'infère que les pores 
entre elles doivent être exceflîvement petits 5 delà vient que 
l'eau forte , ni aucun autre menftrue connu n'y peut entrçr 
pour les féparer , $c en diflbudre la fùbftance > nous ne connoif- 
fons même aucun fluide allez délié pour les pénétrer , excepté 
le feu commun &Jç feu éleârique. Maintenant le départ du feu 
laiflant , comme il a été dit ci-deifus , un tel vuide entre ces pores 
que ni l'air ni l'eau ne font pas allez fins pour pouvoir y péné- 
trer $c le$ remplir , le fluide éleftrique y eft attiré , car il eft tou- 
jours prêt dans ce que nous appelions les corps non-éle Ariques , 
5f dans les mélanges non-éledriques qui font dans l'air > cepen- 
dant il ne fe fixe point avec la fùbftance du verre , mais it y 
féJQuriie comme l'eau dans une pierre poreufe, retenu feule- 
jnent par T^ttraiflion des parties fixées , reftant toujours fluide, 
^ fans adhéfion. M^s je fuppofe de plus que dîin? le refroidille- 
^lent du verre , fon tiflu devienç plus ferré au milieu(^) , & forpic 
une efpece de féparation dans laquelle les pores font fi étroits , 
que les panicules du fluide éleÂrique qui entre dans les deux 
furfaçes en même tems ne peuvent les travprfer , ou palier 8f 
SPpafler 4 une furface à l'autre , & ainfî fe ipêlcr enfepible : 
péanmoins quoique les particules du fluide éledrique , imbibé 
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par chaque fiirface , ne puiflènt paflèr elles-mêmes à travers 
pour fe joindre à celles de Fautre , leur répulfion le peut faire , 
& par ce moyen elles agiflent lune fur lautre. Les particules du 
âuide éledrique ont une répulfion mutuelle, mais parle pou- 
voir d^attraclion du verre , elles font condenfées , ou plus rap- 
procKées lune de 1 autre. Lorfque le verre a reçu , & que par 
ion attraâîon il a condenfé afiez de fluide éledrique , pour que 
la force d attraftion & de condenfation dans lun foit égale à la 
fiwrce d eicpanfion dans lautre , il ne peut plus $ en imbiber , & 
cela refte conftammemfa quantité totales mais chaque furface 
en récevroit davantage , fî la répulfion de ce qui eft dans la 
fiirface oppoféè ne refiftoit à fon entrée. 1^ quantités de ce 
fluide dans chaque furface étant égales, leur adion répulfive 
Tune (ur l'autre eft égale, & par conféquent celle d'une furface 
ne. faarojt chafler celle de lautres piais fi l'on en pouflè dans 
une furface une quantité plus grande que le verre n'en tire-, 
roit naturellement, elle augmente le pouvoir répulfif de ce côté, 
& furmontant lattraftion de l'autre , elle chafle la partie du 
fluide qui a été imbibée par cette furface , s'il fe trouve un 
corps nonréleftrique prêt à le recevoir , comme cela arrive dans 
tous les cas où le verre eft éleftrifé pour donner un choc. La 
furface qui a été ainfi vuidée par l'expulfion de fon fluide élec- 
trique, en reprend avec violence une quantité égale aufiîtôc 
que le verre trouve l'occafion de décharger cette quantité ex- 
cédente de ce qu'il en peut retenir par l'attradion dans fon au- 
tre furface , dont la répulfion accrue a occafionné le vuide ; 
car les -expériences favorifant , je dirois prefque confirmant cette 
hypothefe , je dois ^ pour éviter les répétitions , vous prier de 
revoir ce qui a déjà été dit de la fiole éleclrique dans mes pré- 
cédentes lettres. 

3-^. Voyons maintenant Tufage que nous pouvons faire de 
ceci pour expliquer plufîeurs autres phénomènes. — Le verre , 

Pnm. Partie. K 
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qui eft un corps cxtrêinement élaftique (& peut-être* doit - H 
en partie fon élaftîdté à la grande quantité de ce âuide re^ 
pulfif qu'il renferme dans fes pores) doit, lorfqu'on le frotte, 
avoir fa furface frottée un peu élargie , ou fes parties folides un 
peu écartées , deforte que les interftices dans lefquels réfide le 
fluide éleélrique, deviennent plus larges, laiflant de la place 
pour une plus grande quantité de ce fluide , lequel y eft immé- 
diatement attiré du couffin , ou de la main frottante , qui fe re- 
fburnilTent toujours au magafin commun» mais auffitôt que les 
parties du verre ainfi ouvert & rempli ceffent d'être frottées ^ 
elles fe referment & obligent la quantité furajoutée de fonir j 6c 
cette partie refte ^^eflairement accumulée fur la furface , juf- 
qu a ce qu elle retourne au couffin , à moins^ que quelque corps 
rion-éle6lrique , comme le premier conduâeur , ne fe préfente' 
d'abord pour la receveur (*). Mais fi la partie intérieure du globe 
eft doublée d'un corps non-éleâ:rique , la répulfion redoublée 
du fluide éleftrique ainfi ralTemblé par le frottement fur la par- 
tie frottée de la furface extérieure du globe , chaflè une égale 
quantité de la furface intérieure dans cette doublure non-élec- 
trique , qui la reçoit & lentraine de la partie frottée dans la 
mafïe commune à travers l'axe du globe & le cadre de la ma- 
chine : ce qui fait que le fluide éleftrique nouvellement ramafie 
peut entrer & demeurer dans la furfrice extérieure , & que le 
premier condufteur n'en reçoit rien , ou en reçoit fort peu, Lorf- 
que cette partie chargée du globe , en tournant revient au couffin , 

( * ) Dans Pobfcurité , on peut voir le fluide éle^que fur le couffin 
en deux demi-cercles, ou croiflaats, l'un fur le devant, l'autre ^|e 
derrière du couffin, précifément dans l'endroit oîi le globe & le couffin 
fe féparent. Dans le croifTant antérieur , le feu pafle du couffin dans te 
vprre.: dans l'autre , il quitte le verre & retourne dans la partie poflé-^^ 
rîeure du couffin. Quand on applique le premier conduâeur pour tirer 
le feu du verre , le çtoiflant de derrière difparoît» 
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la furÉiçe extérieure dépofe fon feu excédant dans le eouHin , I«i 
iurËpu:e intérieure oppofée en recevant en même tems une quan- 
tité ^le du plancher. II n y a point d'Eledricien qui ne fâche 
^'un globe mouillé intérieurement ne rend que peu , ou point 
^ feu i mais jufqu ici on n a pas eflàyé d'en rendre la raifon , du 
moins que je fâche. 

5 y. Si doœ: on frotte un tube doublé d'un corps non éleArî* 
<}ue (^) , il ne reod que peu , ou point de feu. Ce qui efl tiré de 
âa main dans Le coup qui (e donne en frottant de haut en bas., 
entre dans les pores du verre , & en chaffe une égale quan- 
tité de la fuTËtce intérieure dans la doublure non éledrique 5 
ia main en reftaflànt du ba$ en haut pour donner un fécond 
coup y reprend ce qui avoit été pouffé dans la furface exté- 
rieure » & ainû la furÊice intérieure reçoit de nouveau ce qu elle 
4iToit (feoné à la doublure aon électrique. Ainfi les parties de 
dfluide iKio éleârique appartenant à la furface intérieure , entrent 
& raflbxtent de leum pores à chaque coup donné au tube. Met- 
tez un fil dWchal dans le tube , Textrèmlcé intérieure touchant 
la doublure non éledriquc, il lepréfentera la bouteille de Ley- 
de. Qu tme (bconie perfonne touche le fil d'archal tandis que 
TOUS frottez, & le feu chafle de la fufface intérieure » lorfque 
-vous donnez le coup y paflera i travers ia perfonne dans la 
mafle commune 3 & il reviendra par )a iBcme voie , lorfque la 
£sr^e intérieure reprendra fa quantité naturelle i &i par confé-^ 
iqaaot cette nouvelle e^ece de bouteille de Leyde ne faurok 
éoTQ chargée ainfi. Voici,comment elle peut Ictre: après çhaquç 
coup) avant de rcpaflèr votre main jpour ^n donner un autre ^ 
ûàtscs appliquer le doigt de la (ecOnde perfonne au fil d'archal , 
fom tirer une érincelles enfuite faites4ui retirer Cwi doigt , & 
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<*) Is papî#r dggéy ( avec la dorure partant furie verrc^ ) efitrès* 
propre à cela» 
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ainfî de faite , jufqu a ce qu elle ait tiré un nombre d'étincelles? 
de cette façon la furface intérieure fera épuiféc, & lafurface ex- 
térieure fera chargée > alors enveloppez la furfece extérieure 
d'une feuille de papier doré fort ferrée tout à lentour , & Uein- 
poignant avec la main , vous pourrez recevoir un coup en âp^ 
pliquant le doigt de l'autre main au fil d'archal 5 car alors les 
pores vuides dans la furface intérieure reprennent leur quantité, 
& les pores furchargés dans la furface extérieure déchargent leur 
•furplus , l'équilibre étant rétabli à travers votre corps , tandis 
qu'il ne pourroit l'être à travers la fubftance du verre ( *^ ). 

Si le tube eft épuifé d'air , il n eft pas bcfoin d'une doublure 
non éleftriquc en contad avec le fil d'archal , car dans le vuide 
le feu éleftrique s'envole librement de la .furface intérieure , 
fans avoir befoin d'un condudeur non éleftrique 5 mais lair xé- 
fifte à fon mouvement, car étant lui-même un corps originairct- 
ment éledrique , il n attira pas ce feu , en ayant déjà la quantité 
fuffifante. Aiiifi l'air ne tire jamais une atmofphere éledrique 
d'aucun corps qu'à proportion des particules non éleftriquesqiii 
ie trouvent mêlées avec lui 5 il conferve plutôt , & reflèrre une 
atmofphere qui par k répulfion mutuelle de fes partiels tend à 
'fe diffiper, & fe diflîperoit immédiatement dans le» vuide. — Aiiafi 
voilà l'explication de la plume enfermée dans ua vaifieau*de 
verre fcellé hermétiquement, & qui fe meut à l'approche du tube 
frotté. Lorfqu'une quanuté furnuii^éraire du fluide éleâxique, eft 
appliquée au côté du vafe par l'atmofphere du tube, uneqnan- 
tité eft repoulTée & chaffée de la furface intârieure de ce» côté 
dans le vafe & y afFede la plume , & retourne enfuite dans fcs 
pores , lorfque le tube avec fon atmofphere eft rerirqj mais les 
particules de cette atmofphere ne paflent point elles-mêmes au 
travers du verre à la plume. — Tous les autres phénomènes qiH 



( * ) Voyez la Lettre IV , Paragraphe i j. 
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Te font préfentés à nous, & qui concernent le verre & TEbc- 
tricicé, font, (î je ne me trompe, expliqués avec une égale faci- 
lité par la même hypothefe 5 elle peut bien néanmoins n être pas 
vraie , & je ferai fort obligé à quiconque m'en fournira une 
meilleure. 

3<J. Ainfi je penfe que la différence entre les corps non élec- 
triques & le verre, qui eft un corps originairement électrique, 
confifte en ces deux particularités 5 la première , que le corps non 
éleârique foufireians peine un changement dans la quantité du 
fîuide élcftrique qu'il contient. Vous pouvez diminuer fa quan- 
tité totale , en en chafTant une partie que le corps entier repren- 
dra > mais quant au verre, tout ce que vous pouvez faire, cell 
de diminuer la quantité contenue dans une de fes furfaces , en- 
core n en vîendrez-vous à bout qu en fourniffant en même-tems 
une quantité égale à l'autre furface > de forte que le verre en- 
tier en ait toujours la même quantité dans les deux furfaces, en 
4idditionnant les deux quantités différentes de l'une & de l'autre: 
ce qui ne peut même s'exécuter que dans un verre fort mince 5 
nous ne connoiflbns jufqu'ici aucun moyen d'opérer ce change- 
ment au'de-là d'une certaine épaiflèur. La féconde particula- 
rité, c'eft que le feu éledrique fe tranfporte aifément d'un en- 
. droit à un autre, dans & à travers la fubftance d'un corps non 
.çleârique, mais non à travers la fubftance du verre. Si vous en 
.préfentez une quantité à l'extrémité d'une longue baguette de 
métal , elle y eft reçue, & lorfquelle y entre , chaque particule 
qui étoit auparavant dans la baguette pouflè vivement fa voi- 
fine vers l'extrémité la plus éloignée où le furplus eft déchargé , 
& cela dans un inftaot , lorfque la baguette fait partie du cercle 
dans l'expérience du choc j mais le verre , à caufe de la petitefle 
de fes pores , ou de Tattraftion plus forte de ce qu'il contient , 
ne fe prête pas i un mouvement fi libre. Une baguette de verre 
ne fauroit conduire un choc 5 & le verre le plus mince ne laiffe 



78 Electricité. 

entrer aucune particule dans une de fes furfaccs pour traverfer 
de celle-ci à Tautre. 

5 7, Nous fommes convaincus par-là de Tinipoflîbilité du fuc- 
cès des expériences propofées pour tirer les effluves ûdutaîreS 
d'un corps non éleftrique , de la canelle , par exemple , & pour 
les mêler avec le fluide ëleârique & les faire pafîer avec lui 
dans nos corps , en l'enfermant dans le globe & le foumettant aii 
Frottement, &c. Car quand même les effluves de la canelle & le 
fluide éledrîque feroient mêlés dans le globe, ils ne fortiroient 
jamais enfemble à travers les pores du verre , & ainfi n'iroîent 
point au premier condufteur, car le fluide éleftrique lui-^êmd 
ne fauroit pafler au travers, & le premier conduâeur eft tou- 
jours fourni par le couffin , & celui-ci par le plancher j & d'ai^ 
leurs lorfque le globe eft rempli de canelle, ou dun autre corps 
non éleâirique , le fluide éleftriquc ne peut être tiré de la furfacû 
extérieure par la raifon ci-deflus énoncée. J'ai eflayé un autre 
moyen par lequel il y avoit, à ce qu'il me fembloit , plus d'ap<t 
pàrence de pouvoir obtenir un mélange de fluide éleftrique 9ç 
d'autres effluves , fi un tel mélange «ût été poffible. 

Je plaçai une lame de verre fur mon couffin , pour couper Ift 
communication entre le couffin & Iç plancher 5 alors je fis aller 
une petite chaîne du couffin dans un vafe d'hoîlede térébentioCt 
& je fis aller une autre chaîne dç l'huile de rérébentine au plan*^ 
cher , prenant garde que la chaîne du couffin au verre ne ton* 
chat aucune partie du chaffis de la machmej une autre chaîne 
fut attachée au premier conduâeur, & tenue dans la main de la 
perfonne qui devoit être éleftrifée, Les extrémités des deusç 
chaînes dans Iç verre étoient environ à un pouce de diftance 
l'une de l'autre , Thuib de rérébentine entP^ deux. Les chofes 
ainfi difpofées , eq faifant tourner le globe , on ne pouvoir tirer 
le feu du plancher à travers la machine , I3 communication étant 
|t)tçrpeptée p^ l'épaifiçor dç 1^ lame de vprre placée fou; le 
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couflin i il faiioit donc le tirer à travers les chaînes dont les ex- 
trémités trempoient dans Thuile de térébcntinc j & comme cette 
huile , étant un corps originairement éleârique , ne pou voit fer-- 
vir de conduâeur , ce qui fortoit du plancher étoit obligé de 
fauter de lextrêmité d*une chaîne à lextrcmaé de l'autre à tra^ 
vers la fubftance de cette huile , ce qu on lui voyoit faire dans 
<le grandes étincelles^ oinii le feu éleâxique avoir une belle oc«- 
caiion de faifîr dans fon pallâge quelques-unes des particules les 
plus déliées , & de les enlever avec lui 5 mais cet effet ne s enfui-» 
vit pas , & je n'apperçus pas la moindre différence entre Todeur 
de CCS écoulemens électriques ainfî railemblés ,& celle qu'ils ont 
lorfqu'ils font raffemblés d'une autre manière } Se ils n'affedenc 
|>as autrement le corps d'une perfonne éleârifée. 

Je mis pareillement dans une fiole , au lieu d'eau y une liqueur 
fortement purgative , & alors je chargeai la fiole , & j'en tirai 
des chocs à plufieurs reprifes. Dans cette conjoncture , il falloit 
que chaque particule de fluide éleftrique , avant que de traver- 
fer mon corps , eût premièrement traverfé la liqueur , lorfque la 
fiole fe chargeoit , & qu'elle la traverfât de nouveau lorfque la 
fiole fe déchargeoit , & cependant il ne s'enfuivit pas d'autre 
effet que fi la fiole eût été remplie d'eau fimple. J'ai auffi fenti 
le feu éledrique , lorfqu'il traverfoit l'or , l'argent , le plomb , le 
cuivre, le fer, le bois & le corps humain , fans y appercevoir 
aucune différence : l'odeur eft toujours la même , lorfque Tétin- 
celle ne bçAlc pas ce qu'elle frappe 5 c'eft pourquoi j'imagine 
iju'elle ne prend fon odeur d'aucune qualité des corps qu'elle 
traverfé 5 & en effet comme cette odeur abandonne fi rapide- 
ment la matière éledrique , & s'attache au revers du doigt qui 
reçoit les étincelles, ainfi qu'aux autres chofes, je foupçonne 
qu'elle n'a aucune connexion avec elle , mais qu'elle fe forme 
fur le champ de quelque chofe contenue dans l'air qui agit fur 
elle î car fi cette odeur étoit affez fubtile pour paflèr avec le 
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fluide électrique à travers le corps d'une perfonnc , pourquoi 
s arrêceroic-elle fur la peau d'une autre f Mais je n*aurois jamais 
fait (î je vous entretenois de toutes mes conjeÀures , mes idées & 
mes imaginations fur la nature & les opérations de ce fluide élec- 
trique , & il je vous rapportois toutes les petites expériences que 
nous avons tentées. Cet écrit n'eft déjà que trop long , je vous 
en demande pardon , Je n'ai pas eu le téms de l'abréger. J'ajou- 
terai feulement que comme il a été obfervé ici que l'on peut 
enflammer en été les efprits vineux par le moyen d'une étincelle 
éledrique fans les avoir chauffés , lorfque le thermomètre de 
Fahrenheit eft au-deffus de 70 5 ainfî lorfquil fait plus froid, (i 
l'opérateur met une petite bouteille platte dans fon fein , où 
dans fon gouflet , avec la cuiller , quelque tems avant que d'en 
faire ufage, la chaleur de fon corps leur communiquera une 
chaleur plus que fuffifante pour cet effet. 
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AUTRE EXPÉRIENCE, 

Qui prouve que la Bouteille de L^de ne contient pas , brfquelle 
ejl chargée , plus de feu éleSrique qu'auparavant ^ ni moins 
lorfqutUe efi déchargée i que dans la décharge le feu ne 
fort point du fil d'archal & des côtés en tnéme-tems , comme 
quelques-uns Contpenfé ; mais que les côtés reçoivent toujours 
ce qui efi déchargé par {fs^l d'arckal , ou une égale quantités 
la furface extérieure étant toujours dans un état négatif 
iTEUHriciti^ tandis que la furfaçe inférieur a efi dans un état 
pofitif 

Jl lacez fous le coui&n &ottanc , une lame de verre aflex 
épaifle pour couper la communication du feu électrique entre le 
plancher 6c le couflioi alors sll-py a pas de pointes fines, de 
fils y ou de podls qui fortent du couffin , ou des parties de la ma- 
chine oppofées au couffin ( à quoi il faut bien prendre garde ) , 
vous ne pourrez tirer du premier condufteur que peu dëtin* 
celles , qui feront tout ce que le couffin en pourra donner. 

Sufpendez alors une fiole fur le premier conducteur , 6c elle 
ne £; chargera point , quoique vous là teniez par le côté. Mais 
formez , par le moyen d'une chaîne , une communication des 
côtés de la fiole au couffin, Se la fiole fe chargerai car alors le 
globe tire le feu éleârique de la fur&ce extérieure de la fiole , 
& le pouffe au travers du premier condudeur & du fil d archal 
et la fiole , dans fa furface intérieure. 

Ainfi la bouteille eft chargéç avec fon propre feu , nul autre 
ne pouvant y entrer , tandis que La lame de verre eil fous le 
couffin. • 

Sufpendez deux balles de liège par des fib de lin au premier 

Prfm, Partie. JU 
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condudeur j touchez alors le côté de la bouteille , elles feront 
éledrifées & s'éloigneront Tune de l'autre. Car autant que vous 
donnez de feu aux côtés , autant précifément il s'en décharge 
à travers le fil d'archal fur le premier condudeur , d'où les balles 
de liège i-eçoivent une atmofphere éleârique. 

Mais prenez un fil d'archal courbé en forme de C , avec utf 
bâton de cire d'Efpagne fixé à 4a partie extérieure de la cour* 
bure afin de le tenir par U comme par une efpece de manche ; 
& appliquez une extrémité de ce fil d'archal aux côtés , & l'au- 
tre en même tems an premier conciih^eur , la fiole fera déchar- 
gée 5 & fi les balles ne font pas éleftrifées avant la décharge , 
elles ne paroîtront pas l'être après , car elles ne fe repoufleront 
pas lune l'autre. Or fi le feu déchargé de la furface intérieure 
de la bouteille à travers fon fil d'archal reftoit fur le premier 
conducteur , les balles refteroient élèûrifées de s'éloigncroient 
l'une de l'autre. 

Si la fiole faifoit réellement -une cxplofion aux deux extrémi- 
tés , & déchargeoit le feu tant des côtés que du fil d'archal , les 
balles feroient éle^ifées en plus , & s'éloigncroient davantage i 
car aucune portion de feu ne peut s'échapper , en étant empê- 
chée par le manche de cire. 

Mais fi le feu , dont la furface intérieure eft furchargéc., 
précifément dans la quantité qui manque à la furface extérieure, 
il paflèra circulaircment à travers le fil d'acchal attaché au man- 
che de cire , rétablira l'équilibre dans le verre , & ne caufera 
aucune altération dans l'état du premier conduâeur. 

Nous penfons en conféquence que fi le premier conduâeur 
eft éleûrifé , & que les balles de liège foient dans un état de 
répulfion avant que la bouteille foit chargée , elles y font en- 
core après 5 finon y elles ne font point éleârifées par cette dér 
charge. . ♦ 
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LETTRE VL 

Au même (P. Collinson). 

Preuve de C accumulation du feu éle3rique dans le vene. Ex^ 
plicadon des effets du tonnerre jur les bouffoles. Inflammation 
de la poudre à canon par l^ElcSriciti. 

27 Juillet 1750, 

Monsieur, 

J E croîs que M. Watron a écrit à la hâte fes obfcrvations fur 
ma lettre du dernier envoi , avant que d'avoir bien confideré les 
expériences rapportées dans le §. 17, Lettre 4 , qui me paroif- 
fent toujours décifives par rapport à la queftion : Si l'accumu-- 
lation du Jeu éleSrique efl dans le verre éleSrifé , ou dans la ma^ 
iiere non-éleSrique jointe au verre ^ je penfe qu elles démontrent 
que c*cft. réellement dans le verre que le feu éledrique eft accu- 
^Uiulé. 

*• Quant à lexpérience dont parle ce fçavant Phyficien , & qu'il 
regarclc comme concluante en faveur du fentiment oppofé , je 
me flate qu'il changera d opinion à cet égard , lorfqu'il confi- 
dérera que , comme une perfonne qui applique le fil d'archal do 
la bouteille chargée à de l'efprit de vin échauffé dans une cuiller 
tenue par une autre perfonne , toutes les deux étant fur le plan- 
cher, enflamme l'efprit de vin , & que cependant cette inflamma- 
tion ne peut pas décider fi l'accumulation étoit dans le verre on 
dans le corps non-éleâ:rique 5 de même (î l'on place une troi- 
fieme perfonne fur un gâteau de cire entre les deux premières , 
qu elle tienne d'une main un baffin dans lequel on verfe l'eaa 
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de la bouteille , & qu a l'inflant de leiTufion elle préfente un 
doigt de l'autre main à refprit de vin , cette circonftance ne 
change rien du tout à Tétat des chofés 5 le filet d'eau tombant 
de la fiole , le côté du baffin , les bras & le corps de la perfonne 
placée fur le gâteau ne faifant tous enfemble que ce que feroît 
un long fil d archal qui s etendroit de la furface intérieure de la 
iîole à lefprit de vin. 

i2p Juin lyyi. 

Dans la relation que le Capitaine "Waddel a donnée des effets 
de la foudre fur fon vaifleau ^ je ne puis m'empêcher de remar- 
quer ces gros feux S. Elme , qu'il appe!'? des Coma[ants (*) , qui 
parurent fur les pointes du haut des perroquets comme de grof- 
fes torches de feu , avant le coup de tonnerre. Suivant mon 
opinion , le feu éledrique étoit alors tiré de la nuée comme par 
des pointes , la groflèur de la flamme marquanrla grande quan- 
tité d'éledricité dans la nuée 3 & s'il y avoit eu tm bon fil d'ar- 
chai de communication des pointes du fommet des perroquets à 
la mer , qui eût conduit plus librement que des cordes gaudron* 
nées , ou des mâts de bois réfîneux > j'imagine qull n'y auroït 
point eu de coup de foudre i ou que s'il y en eût eu , le fil d'ar- 
chal l'auroit conduit tout entier dans la mer (ans endommager 
le vaifleau. 

Ses ' bouflbles perdirent la- vertu magnétique , ou les pôle^ 
en furent changés, la pointe du nord tournant au fud. — Par 
le moyen de l'éledricité, nous avons fou vent (ici, à Philadelphie) 
donné aux aiguilles la direftion au pôle ^ & en avons changé 

(♦) Ce que nous appelions feu S. Elme eft appelle en Anglois co- 
manant , ou corpufam. Ce dernier nom paroît venir de corpus fantum.'Le 
feu S. Elme eft certainement un feu éleûiique attiré par une pointe : & 
il paroît tantôt en forme d'aigrette & tantôt en forme de broffe , fuivant 
que TElearicité du nuage orageux eft pofitive , ou négative. 
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les pôles à notre gré. A Londres, M. Wilfon a eflayé cette opé- 
ration fur de trop grofles mafles , & avec uçte force trop modique* 
Un choc donné par quatre grandes jarres à une fine aiguille à 
coudre , lui donne la^lirefkion magnétique , & elle fe retourne 
aifément lorfqu elle eft à flot fur Teau. Si Taiguille eft pofée eft 
& oueft , dans le tems qu'elle eft frappée , le bout par lequel le 
feu éleftrique eft entré fe tourne au nord. Si laiguille eft pofée 
nord & fud , le bout qui eft vers le nord continuera de marquer 
le nord qu#id elle fera mife fur leau , foit que le feu foit entré 
par ce bout , ou par le bout oppofé. 

Le magnétifme qu elle acquiert eft plus fort quand 1 aiguille 
eft frappée étant tournée nord & fud , il eft plus foible quand 
Taiguille eft tournée eft & oueft 5 fi la force du coup étoit beau- 
coup plus grande , peut-être que l'aiguille étant nord & fud , fi 
le feu entroit par le bout fud , il devicndroit nord , autrement 
nous ferions embarraffés à rendre raifon du rènverfcment des po« 
les des bouflbles par le coup de foudre (*) , puifqu'il n*a jamais pu 
trouver leurs aiguilles que dans cette poficion , & que félon nos 

{*) M. Daiiiardypgriant toujours des principes de M* Franklin > a heU'- 
reufement imité ce nouvel effet du tonnerre » en changeant à volonté Us pôks 
dune aiguille aimantée. Pour cela y dit^il^'H ne s'agit que de donner le 
coup en fens contraire. Sien entendu que ce coup doit être trïs^fon ^ 6* qut 
pour en effet il faut y employer de grandes jarres y ou de grandes cucurbites. 

Sur quoi je préfume que fi Us jarres de M. Franklin , ou Us cucurbites de 
M* Daliiard font éUSrifées pofitivement , & quon décharge ces vafesfur U 
p6U du fud de faiguilU aimantée y ou changera fa direSion & ce qui étoit le 
pile du fud deviendra U pôle du nord^ & réciproquement ; mais que fi les jarres 
ou Us cucurbites font éUSrifées négativement , il faudra pour changer Us 
pôUs de C aiguille aimantée ^ faire tomber texplofion de ces vafesfur le pôle du 
nord. Ceffune expérience à propofer à tous les Phyficiens^ amateurs d^TE* 
IcSrUité ; & lorfqu^iU auront vérifié cette conjecture par U moyen de CEUc^- 
iricîté artiJicUlU , il Uur refiera encore à faire la mime épreuve avec tEleSri^ 
eue naturelU j en préf entant fucceffivement à une verge de fer éUSrifée par Po^ 
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petites expériences , foit que le feu éleélrique entre par le bouc' 
du nord & forte par celui du fud de Taiguille, ou au contraire, 
le bout tourné au nord continueroit toujours à marquer le 
nord. 

Dans ces expériences , les bouts des aiguilles reçoivent quel- 
quefois de la flamme éledrique , une légère teinte de bleu y 
comme celle que l'on voit à un reflbrt de montre. Cette couleur 
donnée par le coup de deux jarres feulement fe diffipera , mais 
quatre jarres la fixent & fondent fouvent les aiguilfes 5 je vous 
en envoie quelques-unes qui ont eu leurs têtes & leurs pointes 
fondues par notre tonnerre fadice , & une épingle dont le feu 
éleélrique a fondu la pointe & fait couler quelques parties de ùt 
tête &L de fon collet. Il arrive quelquefois que la furface du 
corps de l'aiguille coule auflî un peu , & paroît foulevée en 
forme de véficule , quand on l'examine avec la loupe. Les jarres 
dont je me fers contiennent fept ou huit gallons (^), & font 
couvertes & doublées de feuilles d'étain. Il faut à chacune mille 
tours d'un globe de neuf pouces de diamètre pour la charger {^. 

Je vous envoie deux échantillons de feuilles d'étain fondues 
entre deux verres par la force de deux jarres feulement. 

Je n'ai pas appris qu'aucun de vos Eleftriciens d'Europe aie 
encore réuffi à enflammer la poudre à canon par le feu éledri- 



rage , Jeux aiguilles aimantées' ^ F une par la poinu du nord ^ t autre par la 
pointe du fud , & réitérant cette expérience tantôt fur des nuages éleHrifés po^ 
fîtivement lorfqtfil s^en rencontrera de tels , Çr tantôt fur des nuages éleHrifes 
négativement , comme ils le font pour la plupart. 

(*) Gallon, mefure d'Angleterre qui contient 4 quartes ; la quarte 
revient à peu près à la pinte de Paris. 

( ^ Depuis ce tems , ayant couvert le baflin avec un grand mojceau 
de chamois , qui porte jufques fur le globe ; & ayant foin de tenir ce 
chamois dans une température ni trop feche , ni trop humide , nou$ 
avons trouvé rEleftriçité tellen^eiït fortifiée que 150 tours fuffifoient 
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, *que. Nous le Ëûfons de cecte manière. Oa remplie une peùte 
cartouche de poudre féche, que l'on bourre aflez fort pour en 
écrafer quelques grïùns > on y enfonce enfuite deux fîls d'archal 
pointus , un à chaque bouc ,. enforce que les deux pointes ne 
foienc éloignées que d'un deini-pouce au milieu de la cartouche; 
jalors on place la cartouche dans le cercle , ôc quand les quatre 
vafes fe déchargent , la ilamme fautant de la pointe d'un fil d'ar- 
chal à celle de l'autre dans la cartouche au travers de la pou- 
dre , l'enflamme , & l'explofion de cette poudre fe fait au même 
inftant que le craquement de la décharge. 

Je fuis, Sec, 

B. Franklin. 
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LETTRE PREMIERE. 

PE ^. FRANKUN, 

A M- Cad VAL ADER CoLDEN ( * ) , Ecuytr , à la Nouvelle Yorii 

Dç Philadelphie, '75'^ 



Monsieur, 



j 



E vais faire aux principales quefti^ns contenues dans votre 
jLettre du 28 du courant , une réponfe telle que lembarras do 
nies affaires préfentes me le permet , ôc jç vous demande la per<* 
tniffion de vous renvoyer à la dernière pièce du recueil iinprimé 
de mes écrits » pour une plus amplç çxplicaçion de la différence 
qu'il y a entre ce qu'on appelle éle6lrique par foUméwit,^ & non 
éleSrique, Pendant le tems que vous mettrez à lire & à examiner 
ces écrits , je tâcherai dç faire quelquesrunes Ae^ nouvelles expé- 
riences que \4>us propofez, & que vous croyez plus capablçs de 
nous éclairer £c dç nous fati^fai^e l'un & lautrç > & je vous ferai 
toujours fort obligé de me coinmiii^iquer les remarquçs , Içs ob^ 
jeâJons , &ç y qui pourront fe préfenter ^ vous. 

Je ne ipe fouviens pas fi je vous ai mandé que j'ai fondu des 
épingles de cqivrei& de? aijguilles d acier , changé les pôles d'qne 

aiguille aimantéte, donné le magnétifme & la polarisé ^ de$ 
aiguilles qui nen avaient pqinç, Çcque j'ai'enffatnmé delà pou- 
dre à canon feche avec l ecincellç éleftrique. J'ai j bputeilles 
qui contiennent chacune 8 ou p gallons 5 deux de ces bouteilles 
chargées fufÇfent pour ces opérations > mais je pui? les charget 
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& ks décharger toutes enfemble. Il n'y a point d'autres bornes i 
la force que Thomme peut donner & employer aux opérations 
éleâriques, que celles qui.réfultent de la dépenfe &du trzr 
yaîl i oar on peut augmenter le nombre des bouteilles à Tinfîni , 
les unir , les décharger toutes enfemble , comme s'il n'y en avoic 
qu'une î la force & l'effet fera proportionné à leur nombre & i 
leur volume. Les plus grands effets connus des coups de foudre 
ordinaire peuvent , je penfe » être ailez aifément furpafles par 
cette voie , ce que l'on n'auroit jamais cru il y a quelques an^ 
nées ) & bien des gens même aujourd'hui pourroient regarder 
cette prétention comme un peu extravagante. Aixifî nous fom- 
mes plus avancés dans les fciences que ces petits diables de 
Rabelais , à l'âge de deux ans y de qui il dit plaifamment qu'ils qc 
iavoient que faire un peu tonner & éclairer fur la tête d'ua 
chou^* 

Je fuis avec un ilacçre refpedl; , votre très*humble & très- 
obligé fervitcur. 

B. Franklin. 




P rem. Partie. M 
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QUESTIONS ET RÉPONSES 

m 

jiuxquèlles^on a renvoyé dans la Lettre pricédent€. 

i^.QuéJiion, mLê^ quôî confifte la différence entre un corp» 
électrique & un corps non éleftriquc ? 

i Réponfe^ Les termes éléQrique parfot^mêmt & non ileSriquCj 
faiient d abord employés pour diftinguer les corps, dans la faufle' 
fâ?ppofition que les feuls corps appelles élcdriques par eux- ' 
rt^mes contenoîent dans leur fuWhuïce la matière élcdrique 
qui pouvoiti être excitée par le firottettient', quelle en provenoit 
& en étoit tirée , & communiquée à ceux que Ion appelloît non 
c7^5/-/^f^j I que» 1 on fuppofoic dépourvus de cette matière > 
parce que le verre , &c. étant frotté , donnoit des figues qu'H^ 
contenoit de cette, macie^e en frappant le doigt , en attirant y en 
repouffant , &c. & pouvoit communiquer cette vertu aux métaux 
& à leau. 

On a découvert dans la fuite que le frottement du verre ne 
produifoit pas la matière éle&rique^, à moins que Ion n entrednt 
une communication entre lècforps frottant & le plancher i & les 
expériences Suivantes ont prouvé qye la matière éleftrique étoic 
réellement tirée de ces corps que Ton avoit cru d'abord n en 
contenir point du tout : alors on a douté fi le verre & les autres 
corps appelles éledriques par eux-mêmes avoient réellement en 
eux-mêmes quelque matière éledrique 5 puifque félon les appa- 
rences ils n en fournifibient aucune autre que celle qu ils tiroienc 
d abord de ces corps qui avoient été appelles non éleétriques j 
mais quelques-unes de mes expériences prouvent que le verre 
en condenc une grande quantité , & je foupçonne à préfenc 
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^qu'elle eft répandue aflez égalemeoc dans couce la matière du 
globe terreftre. 

Cela étant ainfi , on pourroit abandonner comme impropres y 
les termes , iUSrique parfoi^mime^ & non iUBrique ; & puifque 
toute la di£Férence efl: que quelques corps conduifent la matière 
éleArique & que les autres ne la conduifent pas , on pourroit 
leur fubftituer les termes àt conduSeurs & non conduSeurs (^). 

Si quelque partie de âuide éledrique eft appliquée à un mor- 
jceau de matière conduârice y elle le pénètre & coule au travers > 
ou fe répand également fur fa furface 5 iî elle eft appliquée à un 
morceau de matière non conduârice > elle ne. fait ni l'un , ni Tau* 
tre. Il n y a de conduâeurs parfaits de la matière éledrique , que 
ks métaux & leau > les autres corps ne le font qu'à proportion 
qu ils contiennent quelque mélange de ceux-ci 5 s'il n y en a pas , 
plus ou moins, ils ne feront point du tout condufteurs (^^). Ceci 



( * ) // meftmbU qtu €€ ri t^ point unt erreur , ou une fiuiffe fuppojinon qui 
a fait employer les termes de corps éleôriques 6* corps non éleâriques dat^^s 
U langage des Phyjiciens ; c^etoit une obfervatîon Jîmple & vraie qui avoit 
dormi lieu à leur premier ufage : * il paroijfoit bien naturel d^appeller éleSri" 
ques Us corps à qui on avoit trouvé les mêmes propriétés qt!à Cambre ( elec- 
Crum ) & (tappeller non HeBriques ceux à qui on avoit trouvé des proptléds 
' en quelque Jorte oppofees; & quoique ton ait enfuite àèufé de ces termes par 
de fauffes théories j je penfe qtion peut leseonjkrver ^ & en prévenir T abus. Cf- 
pendantje conviendrai avec JC Franklin qu^Uferoit a defirer que ton y en 
fûifubfUtuer Jt autres y tels que les termes de conduûeurs & de non conduc* 
teucs^ auxquels perfonne lu pourroit fe méprendre. 

(**) On a reconnu depuis que cette propofition étoit trop générale : 
><• Vilfon ayant découvert que U r^fihe & la cire fondue peuvent 
^ufli fervir de conduâeurs. 

T apprends par une Lettre de M. Franklin , en rèp^nfk k quelques-unes de 

■mes demandes , que le verre fondu tfl anffi eondmUeur , lorfyitil efi chauffé 

\fnfqi^^ rougira miÊis on nu fiturws a£itrer s^il conduit au travers de fa fubf 

tan(e , ou fiuUment le long de fa furface. On préfumit que le mercure fixé 

M i j 
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(pour le dire en paflant) montre entre les métaux & Teaùnn 
nouveau rapport que Ton ignoroit jufqu'à préient. 

Tâchons d eclaicir cela par une comparaKôn^ qui eepeadaor 
ne peut donner qu une foible firailitude. La matière cleftrique 
pafîe au travers des çonduôeurs, comme Teau pafle au travers 
d une pierre poreufe, ou fe répand fur leur furface, comme leau 
fe répand fur une pierre mouillée $ mais quand cette matière cfk 
appliquée à des corps non conduâeurs , c cft comme l'eau qui 
dégoutte fur une pierre gralïe j elle ne la pénètre point , ne pafle 
point au travers , ne s'étend point fur fa furface 5 mais elle refte 
par gouttes fur les endroits où elle tombe. Voyez fur ce fujet ma 
dernière Lettre imprimée. 

2^. Que/lion. Quels font les effets de Tair dans les expériences 
éleûriques ? 

Réfon/e. Voici tous ceux que j'ai remarqués jufqu à préfent. 
L'air humide reçoit & conduit la matière éleftrique à proportion 
de fon humidité 5 l'air parfaitement fec ne le fait point du toutj 
l'air doit donc être mis dans la claiHb des non-conduAeurs. L'air 
fec aide à fixer l'atmofphere éleftrique autour du corps qu'elle 
environne y & en empêche la diflipation 5 car dans le vuide elle 
le diffipe aifément , & les pointes agiflent plus fortement > c'eil-à- 
dire qu'elles pouffent & attirent la matière éleifbrique plus libre- 
ment ôc à de plus grandes diftancess enfone que l'air furvenant 
met quelque obftacle à ce qu'elle pafle d'un corps à un autre» 
Une bouteille éleftrique bien propre , garnie de fon fil d'archaf ^ 
remplie d'air au lieu d'eau , ne fe charge point , & ne donne pas 
plus de choc que fi elle étoit remplie de verre pulvérifé j mais 
étant vuide d'air, elle produit autant d'effet que fi elle étoit 

parUfioii ejl conduStur ^ comme tout autre mitai j mais on rtta apasfait 
Ccxpintnce. 
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dans uâe pareiHe atmofphere , & Tair fec fouffle au travers fans 
la déplacer , ni la difperfer. Je doute que le vent nord-oueft le 
plus fec & le plus fort pût la diffiper. 

J eleâ:rifai une fois une grofle boule de liège fufpendue au 
bout d'un fil de foie long de trois pieds , dont je tenois l'autre 
bout dans mes doigts 5 je la fis tourner cent fois en rond , comme 
une fronde , le plus rapidement qu'il me fut poffible : elle n'en 
conferva pas moins fon atmofphere électrique , quoiqu'elle eût 
néceflairement traverfé 800 verges (^) d'air, parce qu'on peut 
fuppofer que dans la rotation mon bras augmentoit d'un pied 
le diamètre du cercle. 

Par l'air parfaitement fec j'entends le plus fec que nous puif- 
fions avoir, car peut-être n'en avons *nous jamais qui foit par- 
Êiitement purgé d'humidité. Une atmofphere éleélrique formée 
autour d'un gros fil d'archal introduit dans une bouteille pleine 
d'air, n'ep fait pas fortir la moindre partie de cet air 5 & fi on dé- 
truit cette atmofphere , aucun air ne s'y précipite , comme je l'ai 
découvert par une expérience très-curieufefaite avec foin, d'où 
nous avons conclu que l'élailicité de l'air n'en eil point du tout 
affedée. 

Expérience tendante à découvrir un plus grand nombre de 

propriétés du fluide éleSrique. 

• 

Sufpendez, avec un crochet de fil d'archal , un boulet au pre- 
mier condufteur > placez fous ce boulet, à Gx lignes de diftance, 
ime plaque d'ai^ent poli , pour recevoir les étincelles 5 faites 
alors tourner la roue , & fi les étincelles répétées frappent con« 
tinuellement fur le même endroit , il s'y fera en peu de minu^ 
tes une tache bleue , approchant de la couleur d!un reflbrt de 
montre. 

(*) Environ 400 toifes. 
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Une plaque de fer poli expofée à la même épreuve , fera aufli 
tachée , mais non pas de la même couleur , elle fembie plucôc 
rongée. 

Je ne me fuis pas apperçu que cette opération fit aucune im- 
preffion fur lor, le cuivre, letain. Mais les tachefs fur l'argent, 
ou fur le fer feront les mêmes , foit que le boulet foit de plomb , 
de cuivre , dor , ou d argent. 

Il paroltroit auflî une petite tache fur le boulet , s*îl étoit d'at 
gent , de même que fur la plaque qui feroit au-deilbus« 
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LETTRE PREMIERE. 

DE M. E. KINNERSLEY, 

A M. Franklin, 4 Philadelphie. 

De Bofton, le 3 Février 17^11 

Monsieur, 

j> Voici de nouvelles expériences que j*ai à vous communi- 
1^ quer. J'ai tenu dans une main un fil d'archal qui étoj^ attaché 
70 par l'autre bout à la manivelle d une pompe , pour eflayer fi 
30 le coup du premier conduâeur au travers de mes. bras feroit 
jt^vak pea plus fort que lorfquil pailbit (împlement fur la fur- 
sBcface de la terre 5 mais je n'y ai découvert aucune différence. 

j> J'ai placé l'aiguille d'une bouflble fur la pointe d'une Ion- 
xtgdc épingle > & la tenant dans l'atmofphere du premier con- 
3»^daâeur, à la dxilance d'environ trois pouces , j'ai trouvé qu'elle 
y> pirouettoit avec une grande rapidité , comme les ailes d*un 
% toume-brocfae* 

' 3» J'ai fufpendu avec un fil de foie une balle de liège environ 
» de la grofleur d'un pois 5 je lui ai préfenté de l'ambre frotté , 
srde la dre à cacheter, & du foufire, & elle a été fortement 
» repouffée par chacun de ces corps 5 enfuite j'ai eflayé du verre 
3^ k <ie la porcelaine frottée , & j'ai trouvé que chacun de ceux-ci 
> Tattiroît jufqu'à ce qu elle s'éleâarifSit de nouveau , & qu'alors 
» elle étoit repotifllee tomme la première fois i & tandis que cette 
3rf bâUe étok ainfi repouffée par le verre ou la porcelaine frottée, 
3» elle pouvoit être attirée jpar l'un des trois autres corps auffi 
» frottés. Alors j'ai çleôrifé la balle avec le fil d'archal d'une 
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» bouteille chargée,, & je lui ai préfcnté du verre frotté (le boq- 
» clion d'un flacon ) & une tafle de porcelaine > elle en a été 
» repouflfée aufli fortement que par le 61 d archal. Mais quand 
» je lui ai préfenté un des autres corps élcArîques frottés, elle a 
» été fortement attirées & quand je Tai éleftriféc avec l'un ou 
» lautre jufqu a ce qu elle çn ait été repouflee , elle a été attirée 
» par le fîl d archal de la bouteille , mais repouflee par fon côté« 

» Ces expériences m*ont fort furpris , & j'ai cru en pouvoir 
» déduire les corollaires fulvans. * 

» 1®. Si un globe de Verre eft placé à l'un des bouts du prô* 
» mîer conducteur , & un globe de foufre à l'autre j les deux glo- 
» bes étant également en bon état , & dans un mouvement égal > 
>> oh ne ppurra tirer aucune étincelle du conducteur 5 parce que 
» l'un des globes attire du condufteur auffi vite que l'autre y 
» fournit. 

» 2^. Si une bouteille eft fufpcndue au condufteur avec une 
30 chaîne de fon côté étamé à la table , & que l'on ne fe ferve 
» que d'un des globes à la fois , vingt tours d'une roue ^ parexem- 
» pie , la chargeront , après quoi autant de tours de l'autre roue 
» la déchargeront , 6c encore autant la rechargeront de nou** 
» veau. 

y> 3^. Les deux globes étant en mouvement , & chacun ayant 
)» un condudeur particulier , avec une fiole fufpendue à l'un 
» d'eux , & attachée à l'autre par fâ chaîne i la fiole fe chargera ^ 
2> Tun des globes la chargeant pofitivemeot > & l'autre Qégative-t 
» ment. 

»4^ La bouteille étant xrhargée ainfî , fufpendez--la de la 
j> même manière à l'autre conduâeur i faites tourner les deux 
» roues , lé même nombre de tours qui avoit chargé la bou« 
2> teille , la déchargera , Si le même nombre encore la rechargera 
}» de nouveau. 

» j®. Quand chaque ^obe communique avec le mêmç 

» premier 
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» premier conducteur , duquel il pend une chaîne jufque fur 
» la table , Tun de ces globes , ( mais je ne puis pas dire lequel ) 
2> quand ils feront en mouvement , tirera le feu au travers de fon 
»couffin,& le déchargera par la chaîne j l'autre le tirera au 
» travers de la chaîne & le déchargera au travers de fon couflîn. 
» Je ferois fort aife que vous voulullîez envoyer chercher 
» chez moi (*) mon globe de foufre avec fon couflîn , &que vous 
» en fiffiez l'épreuve 3 mais je dois vous avertir de ne pas frotter 
a> le couflîn avec de la craie» un peu de foufre réduit en poudre 
» fine fait beaucoup mieux. Si , comme je m'y attens, vous trou- 
» vez que les globes chargent le premier conducteur d une ma- • 
» niere différente , j'efpere qu'il ne vous fera pas difficile de dé- 
» couvrir quelque méthode pour déterminer quel eft celui qui 
x> charge pofitivement. 

Je fuis 9 &c 

£. KiNNERSLET. 



■i 



(*) if. Einrurfl^ ^ qui étoii alors à Bofton^ rifide ordina^mt 
PkUadcIphU* 
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LETTRE PREMIERE. 

DE B. FRANKLIN, 

A M. £. KlMNBRSLEY^ à Bofiotl. 

De Philadelphie! le i Mars 1751. 



Monsieur, 



J 



E VOUS remercie des expériences <]ue vous m'avez commani* 
quées. J'ai envoyé fur le champ chercher votre globe de foo- 
fre , dans le deflèin de faire les épreuves que vous m'indiquiez > 
mais j'ai trouvé qu'il n étoit pas bien centré , & je n avoi^ pas le 
tems pour lors d'y remédier > mais au premier moment de loifîr 
je le remettrai en état de fervir 5 je tenterai les expériences ^ 8c 
je aM$ rendrai compte du réfuttat. 

VJ^attendant » je foupçonne que les difiërences attraâjons & 
répulfions que vous avez obfervées , provenoient plutôt de la 
plus grande ou plus petite quantité du feu que vous tiriez de 
différents corps , que d#ce que ce feu feroit d'une efpece diffé- 
rente y OU auroit une différente direâdon. 

Je finis avec précipitation, & fuis , &c. 

B. Franklin. 
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LETTRE I t. 

♦ DE B, FRANKLIN, 

A M. E. KiNNERSLEY, à BoJloH. 

De Philadelphie , le 16 Mars 1751. 

Moi^SIEl>R, 

J\ TANT mis votre globe de foufre en état de fervir , j'ai 
eflayé une des expériences que vous pro{)ofie2 , & f ai été agréa- 
blement furpris de voir que le globe de verre étant à ui^ extré- 
mité du condufteur , & celui de foufre à lautre , les deux glo- 
bes en mouvement , on ne pouvoir pas tirer titie feule étincelle 
du conduâetir , à moins que lun des globes ne tournât plus len- 
tement , ou qu il ne fÛt pas en auffi bon éÊk que Fautres alor* 
même Fétidcclle n étoit qu en proportion de cette différence , 
enibrte que fi on reçommençoit à faire tourner les globes éga- 
lement , (gia à fahre tourner plus lentement celui qui a le plus 
de force , Ton mettroit encore le conduâeur hors d*état de four- 
nir une étincelle. 

J'ai auflî trouvé, que le fîl d'archal d'une bouteille chargée par 
le globe de verre , attiroit une balle de liège qui avoit touché 
au fil d'archal d'une bouteille chargée par le globe de foufre , 
& réciproquement , enfone que le liège continuoit à jouer en- 
tre les deux bouteilles , de la même manière que fi une bou^ 
teilW avoit été chargée par le crochet , & lautre par le côté avec 
le ieul globe de verre, & que ks deux bouteilles cb^ées Tune 
par \t gtobe de Ibufre , Fâuefe par cetœ de verre y font toutes 
deux déchargées en approchant leurs fifs d'archal , & donnent 
le choc à la perfonne qui lés tien* 

Nij- 
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D'après ces expériences , on peut être certain que celles que 
vous propofez en 2^ 3®, & 4*^. lieu réuffiront exaélement comme 
vous le fuppofez , quoique je ne les aye point tentées , n*en ayant 
pas le tems. J'imagine que c'eftle globe de verre y i charge 
pofitivement , & celui de foufre négativement (^) : en voici les 
raifons. 1 ^. Quoique le globe de foufre femble opérer auffi-bien 
que le globe de verre, cependant il ne peut jamais y avoir une 
étincelle auffi forte , & à une diftance auffi grande entre m©n 
doigt & le conduAcur , quand on fe fert du globe de fcufre, que 
quand on employé celui de verre. Je fuppofe que la raifon en eft 
que les corps d'une çenaine groflèur ne peuvent pas rechaflèr 
la quantité du fluide éleûriquç qu ils ont & qu'ils confervent 
dans létk fubflance après l'avoir attirée , aufli aifément qu'ils 
peuvent en recevoir une quantité furajoutée à leurs furfaces en 
forme d'atmofphefe. Par conféquent on ne peut pas en tirer au* 
tant du conducteur qu'on peut y en faire entrer. 2^.: J'obferve 
que le pourant , ou ^igrette de feu qui paroit à l'extrémité du 
fil d'archal attaché au cbnduâeur ell longue , large & fort di- 
vergente , quand on fe fert du globe de verre , & qu'elle fe fait 
entendre comme un éclat, ou un craquements au lieu q^ quand 
on employé le globe de foufre , cette aigrette eft courte & pe- 
tite , & ne fait entendre qu'un fîfflement 5 & tout le contraire des 
deux arrive , quand vous tenez le même fil d'archal dans votre 
main, & que les globes travaillent tour-à-tour, l'aigrette eft 
longue , large , divergente , éclatante , ou craquante , quand on 
fait tourner le globe de foufre 5 elle eft courte , petite & fif- 
flante , quand on fait tourner le globe de verre. Quand l'ai- 



( * ) Si^ globe de foufic tfl lUBrifl négailvemene j dou*il avoir uni at-- 
mofphtn comme s'il itoit iUSnJi pojuivtmttu ? M. Franklin compte que (mi. 
On peut ejfayer de rendre ceue éUmofphere vijîble au moyen iunefumie dt 
réfine , ou de cire végétale. Cefi ce 0e M. Franklin compte/aire. 
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grette cft longue, large & fort divergente, le corps auquel elle 
tient me femble jetter le feu : & quand le contraire paroîc , il me 
femble que ce corps le pompe, 3®. J obferve que quand je pré- 
fente mon doigt devant le globe de foufre pendant qu'il eft en 
mouvement , le courant de feu entre mon doigt & le globe , 
femble fe répandre fur fa furface comme s*il forcoit du doigt 5 il 
en eft tout autrement du globe du verre. 4^. Le vent frais ( ou 
ce qiTon tâche d'exprimer par ce nom) que nous avons coutume 
de fentir comme fortant d'une pointe cleftrifée, eft beaucoup 
plus fenfible quand on employé le globe de verre , que quand 
c eft celui du foufre. Mais ce ne font ici que des penfées jettées à 
la hâte. . 

A l'égard de votre cinquième corollaire , il peut pareillement 
être vrai, (î les globes travaillent alternativement j mais s'ils 
tournent en même*tems , la feu ne montera , ni ne defcendra 
par la chaîne, parce qu'un globe pompera le feu aufli vite que 
l'autre le produira. 

Je ne ferois pas fâché de (avoir fi les effets feroîent contrai- 
res dans le cas où le globe de verre feroit foli^lH^ & celui de 
fou£Pre creux 5 mais je n'ai préfentement aucun moyen de 
l'eflaycr. 

Dans vos voyages , vos globes de verre font fujets à des acci- 
dens , ceux de foufre font lourds & incommodes : fur qfioi voici 
une queftion que j'aurois à vous propofer. Une plaque mince de 
foufre mife fur une table ne pourroit-elle pas fervir de couflin 
dans l'occafion , pendant qu'un globe de cuir bien rembourré , 
monté convenablement , recevroit le feu du foufre & chargeroît 
le condudeur pofitivement ? Un pareil globe ne coureroit aucun 
dagger d'être cafle (^). Il me femble que je conçois aflez bien 



( * ) Les découvertes de M, Symmer fur TEleâricité pofitive & né- 
gative produites par le frottement réciproque de la foie blanche & 
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comment cela pourrait s'exécuter. Mais je n'ai pas le tems d'a^ 
jouter autre choie , finon que je fuis y Monfîeur , &c. 

B. Franklin. 



de la foîe noire , &c. fuggerent des vues pour aller plus loin dans cette 
nouvelle carrière. Il feroit à fouhaiter que quelque habile Phyficien 
voulut s'en occuper. 

Le Père Beccaria a fait beaucoup d'expériences fiu: TElcârité 9 P^O* 
duite par le frottement des animaux à poil » &c. 
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Les Lettres précédentes ayant été traduites en François & 
imprimées à Paris ^ Af. F Abbé Ma^eas ( * ) rendit compte au 
Doâeur Etienne Haies de V expérience faite à Marly^a- Kille , 
diaprés celles que M. Franklin avoiupropof^ . {p<^g^ ^J)* 

Sa Lettre datée de S. Germain le 20 Mai 1 7 y 2 > ejl imprimée dans 
les TranfaSions Philofophiques. ( On la remife en François 
* fur la Traduâdon , n ayant pu s'en procurer l'original ). 

Monsieur, 

« JLr e s ExpériencMde Philadelphie , que M. {CoUinfon, de la 
2> Société Royale, a eu la bonté de communiquer au public^ 
1» ayant été univerfellement admirées en France , le Roi defîra de 
i»les Toir exécuter. Sur quoi M. le Duc d'Ay^ ayant o£Fen à Sa 
7^ Majefté fa maifon de campagne de S. Germain pour les y faire 
1» exécuter par M. de Lor , M^ de Phyfique expérimentale , Sa 
»Majefté les vit avec beaucoup de faÉtfaftion , & fit un grand 
» éloge de MM; Praiîklin & CoUinfonTCes applaudiflemens du 
» Roi ayant infpiré à MM. de Buffbn , Dalibard & de Lor , 
» lenvie de vérifier les conjeâures de M. Franklin fur Tana- 
» logie du Tonnerre & de TEledricité , ils fe préparèrent à en 
% faire Texpérience. ^ 

x>M. Dalibard choifit pour cet effet un jardin fitué à Marly- 
30 la-Ville , où il plaça fur un corps éleârique une barre de fer 
2> pointue , de 40 pieds de haut. Le 10 Mai dernier, à 2 heures 
» 20 minutes après midi , une nuée orageTife ayant pafle au-deflus 
7> du lieu où la barre étoit élevée , ceux que Ion avoit appoftés 



( ♦^ Profijfm de PfiUofophk m CUnivtrfaidc Paris, 
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»pour y veiller, s'approchèrent &en tirèrent des étincelles de 
» feu, éprouvant les mêmes efpeces de commotions que dans les 
«expériences éleâriques ordinaires. 

»M. de Lor , bientôt inftruit du bon fuccès de cette cxpé- 
»rience -, réfolut de la répéter à fa maifon,^fûr TEftrapade à 
«Paris. Il y élev%une barre de fer de pp pieds de haut, pofée 
» fur un gâteau de refînée deux pieds en quarré & de 3 pou- 
Dccs depaifleur. Le 18 Mai, entre 4 & y heures du foir , une 
» nuée orageufe ayant pafle au-deflus de fa barre ( oh elle fut en-^ 
y> viron une demie heure à palier ) il tira de la barre des étincelles 
» pareilles à celles que Ion tire du canon dç fufil qui fert de 
» condufteur dans les expériences éleûriques , où le globe n'eft 
«frotté qu'avec le couffin , & elles prodiufirent le même éclat , 
« le même feu & le même craquement. 9i tira le$ plqs foftQS 
« étincelles à la diftance de p lignes , tandis que la pluie mêlée 
» d'un peu de grêle tomboit du nuage , fans tonnerre , ni éclairs s 
s> ce nuage n'étanp , fuirant toutes les apparences , que la fuite 
s> d'un orage qui avoic éclaté quelque part ailleurs «• 

Je fuis avec un profc^ refpe^ ^ votre très-humble & obéiflanç 
fçrviteur, * 




^»^ 
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EXTRAIT DUN MÉMOIRE 

D i: M. D A L I B A R D , 

- ' « , - . . , - 

ILiu à F Académie Royale des Scienas > /^ 1 3 Mai 17^2. 

» .... En fui vanc la route qt^e M. Franklin nous a tracée , j ai 
s> obtenu une fàtisfaâion compldtte. Voici les préparatifs, le 
» procédé & le fiiccès. 

» i^ J ai fait Êdre à Marly4a- ville, fituée à fîx lieues de Paris 
» au milieu dune belle plaine dont le fol eft fort élevé, une 
» verge de fer. ronde , d environ un pouce de diamètre , longue 
» de 40 pieds , &fort pointue par fon extrémité fapérieure j pour 
^ lui ménager une pointe plus fine , je Taj fût armer d acier 
30» trempé & enfuice brunir , au défaut de dorure , pour la pré- 
» ferver de la rouille 5 outre cela , cette verge dé fer eft courbée 
3» vers fon extrémité inférieure en deux coudes à angles aigus 
a^ quoiqu arrondis 1 le jpnemier coudç eft éloigné de deux* pieds 
» éa 'bout infériêiur , & le fécond eO: ea leos contraire à trois 
> pieds du premier. ^ 

» z^. J'ai fait planter dans un jardio crois grâTes perches de 
»2S à 29 pîccfe , difpofées en triangle > & éloignées les unes des • 

vautres d'environ huit fieds 1 deux de ces perches font contre 
3i tm mur , & ia troifieme eft aiUrdedan» du jardin. Pour les a£fer- 
xr mir toutes enfemble , Ton a cloué fur chacune des entre-toifes 
»â vi^ pieds de hauteur t & comme le grand vent agicoit en- 
vcore cette efpece d édifice, Ton a attaché au haut de chaque 
» perche de longs cordi^es , qtii tenant lieu d aubans , répondent 
» par le bas i de bons pi^U)Çt$ forcçm^t foncés, en (erre à plus 
9 de 20 pieds des perches. # 

Prem. Part. O 
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» 5^ J^i fart conftrmre emre les deux perches voifînes dtt 
»njur^ôc gtdçfler contre ce mur une petite guérite de bois capar 
» bric de contenir un homme & une table/ 

» 4^. J'ai fait placer ai; milieu de la guérite une petite table 
D d environ un demi-piéd de hauteur > & fiir cttte table fai Ëait 
» dreffer & afermir un tabouret éleâxique. Ce tabouret neft 
» autre chofe qu une petite planche quarrée , portée fur trois bou- 
» teilles à vin 5 il n eft fait de cette matière que pour fuppléer au 
» défaut d un gâteau de réfkîe^jui me manquoit. 

j> y®. Tout étant ainfî préparé , j'ai ùdt élever perpendiculai^ 
» rement la verge deT fer au miDeu des trois perches» & je Tai 
» affermie en l'attachant à chacune de ces perches avec de forts 
>E> cordons de foie par deux endroitsfeulement. Les^^remiers liens 
» font au haut des perches, environ trois pouces aordeflbus de 
» leurs extrémités fupérieures > les féconds vers la moitié de leur 
» hauteur. Le bout inférieur dé la verge de fer eft fblidement 
» appuyé fur le milieu du tabouret éieârique , où j'ai Êtit creo- 
» fer un trou propre i le recevoir, 

y> 6^. Comme il écoit important de garantir de la pbriele caboa^ 
» ret & les cordon^ ^ {à^y p^ûe qu'ils laiflieroient paflèr la ma-* 
»tiere éledrique s'ils étoient nlou^lés, j'ai pris. les précautions^ 
» nécéfrafres poiîr eft «mpôiriîerv Ceft dans cette vue que. j.*ai mis 
» mon tabouret fous la guérite, & que-j'avois feiiD courber ma- 
» verge dé fer à ahgleis «igus , afiffli qde l'eau qui<poarfdit.coiileri 
» le long (fe cette yetge\ nd pôt 5riivér jufqoœ fur 1* jtabourct^ 
D C'cft auflî'dans le même dâflèin que j'âi iait dolier £ir le haut: 
» & au milteû de mes percheii, à trois pouces attideffiiar dcs.co£-nc 
» dons de foie , des e^feces de boîtes focraees de »tDois f odces- 
» filarichei xl'ënTÎron i j pondes dé Ipng , qui Gouvreilt'lafr'ddfos i 
» & par lés^ cartes une pareille longueur des cocidom de^ibiei, iansc 
»leur toucher. ' - 
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» Il s agiflbit de faire , dans le tems de loragc , deux obferva- 

-» tjdni for cette verge de fer aîftfi <ti<pofée5 r^ine^étok de re- 

^ «iti^cjîfçr â fa pôkite tihè a^pewe kiflrâieBfe , fefl)fcUd>lp à celle 

-^qab foii atoperçok àrlapoime d «île aigmtte , <jtia»d >oo rap. 

'* pofe *^rf!fet prè« dtita caf p6' âàuellemeiit éleâiiÊé : Taoite etok 

' » <ie cirer tie la verge de fer des étinoelles , commç on en liœ ^ 

» canon de ftrfil dans J« expériences ^edrkjucs > 8c afin de,ib 

J> garantir des pkjuuiies de ces étincel4es , j avois attaché le cenop 

• diun fil d'ardbâ ^ii c^doa dune loftgue fiole pour lui fcrvïx 

^»de Aàndie/.;... 

» Le mercredi i o Mai 1 75 « , çntre deetx & trois heures après 

41 midi ; le noffime Ooiffier , ancien dragon , que j^vois chargé 

»de ^re les obfervations en mon ahfimce, «ymit entendu on 

'n conp dô%Einneri!ie a^^ féit ; v^b arûffitéit àia machine , prend 

• * la fiole a?ec le fil^archat ,^p¥éfente le èenon du fil à h verge , 

» en voit ferchr une petite étinôdle brillante , & ^en entend le 

» pétflbûoiâit i il ûPt une feCôildë étinceUe plifs forte qne la pre- 

» mièm te avec plfts de bruit ! il ^apj)6llc fes voifins , & envoie 

f >^berabef li(. 1^ Pri^ar. C«k^-ci accoûit d^ toutes fes forces } 

» les paroiâîens voyant la précipitation de leur Curé , s'imagi-* 

» nent «qoe le pauvre Corfficr a é^ tué- du tonnerre 9 lallarme 

s> fe répand dans le vilU^ : la grêle qni fufvient n empêche point 

» le troupeau de fuivre fod pafteun Cet honnête Ec^fiaftique 

. » arrive près de la machine , & voyant qu'il n^ avoit .goint de 

» danger , met lui-mêm^ la main à Tœuvre & tire de fortes étin* 

» celles. La nuée d'orage & de grêle ne fut pas plus d'un quan>- 

» d'henre à pafièr au zénith de notre SMtchine , & l'on n'enten- 

. » dit que ce feul coup de tonnepre. Sitôt que le nuage fut paflS^ 

» £c<)U'On ne tira plus d'étincelles de la verge de fer ^ M. le Prieur 

»4ie Marly ût partir le fieur.O>ffie)r lui-même , pour m'appor- 

» ter la lectse Xuivante » ;audl m'^cimt à la hâte. 
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Je vous annonce ^ Monficury ce que vous aitendei : l^expi^ 
rience efi campUtte. Aujourd'hui à deux heures zo minutes après 
midi, le, tonnerre a grondé direSement fur Marly j le çaupu éU 
cjfe^jkrt. L'envie de vous obliger ^ & la curiojiti m'ont tiré de 
mon fauteuil , où fitois occupé à lire : jefiùs allé che\ Coiffier^ 
qui déjà m'avoit dépéché ui^nfant que j'ai rencontré en chemin , 
pour me prier de venir ;j'cd doublé le pas à travers un torrent de 
grêle. Arrivé à l'endroit où efl placée la tringle coudée ^j^ai pré^ 
fente le fil d'archal , en avançant fucceffiv entent vers la tringle^ 
à un pouce & demi y ou environ j il ejlfùrti de la tringle une petite 
cohmne de feu bleuâtre fentant lefoufre , qui venoit frapper avec 
une extrême vivacité le teno(i du fil d'archal , & occafionnoit un 
iruk femblable à ceàd qu'on ferait en frappant fur l^jfringle avec 
une clef J'ai répété l'expérience au -moins ^x fois dans l'efjpaee 
d'environ quatre minutes , enpréfence de plufieurs perfonnes , & 
chaque expérience que j'ai faite è duré l'efpace d'un pater & d'un 
ave. J'ai voulu continuer i l'aSion du feu s'^ ralentie peu à peu f 
j'ai approché plus près ^ ù n' ai plus tiré que quelques itinceUeSp 
& enfin rien n'a paru. ^ 

Le coup de tonnerre qui a oçcafionné cet événement , n^a été' 
fuivi d'aucun autre; tout s' efi termni par une abondance de grêle. 
J'étais jSu?ccupé dans le moment d< l'expérience de ce que je 
voyois , qu'' ayant été frappé c^u bras un peu au-deffus du couda ^ 
je ne puis dire fie' efi en touchant où fil d'archalou à la tringUt: 
je ne me fuis pas plaint du mal que m'avoitfait le coup dans le 
moment que je l'ai reçu; mais comme la douleur continuoit ^ de 
retour che:^ moi , j'ai> découvert mon bras enpréfence de.Cpiffcr^ 
& nous avons apperçu une meurtrijfurè tournante autour du bras , 
femblabU à celle que feroit un coup de fil d'archal^fi j'en avais 

été frappé à nud. En revenant de chej Coijfiir^ j'ai rencontfi 
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Jif. U Vicaire , M. de Milfy ^ & le Maître d'école , à qui y m rap- 
p^é ce qui venait d'arriver $ ils fe font plaints tous les trots 
qu'ils fentoient une odeur de foufre qui les frappait davantage à 
m^urt qu'ils s'approchaient de moi : y ai parti che[ mai la mime 
od^ry & mes domejliques s'en font apperçus fans que je leur 
ay4 rien dit. 

^Voilà j Mon/leur, un ricitfait à la hâte , mais naif& vrai 
que j'attejle , & vous pouve\ affurer que je fuis prit à rendre 
témoignage de cet ivinement dans toutes les occafions. Coiffier^ 
été le premier qui a fait l'expérience & l'a répétée plufîeurs fois i 
ce n'efl qu'à l'occa/îon de ce qu'il a vu qu'il m'a envoyé prier d€ 
venir. S'il était befoin d'autres témoins que de lui & de moi , vous 
les trouveriez, Caiffier preffe pour partir. 

Je fuis avec une rtfpectueufe confidinuion ^ Monfieur , votre 
&c. figni Raulet y Prieur de Marly. lo Mai lyiz. 

3i On voit » par le déc^ de cette lettre ^ que le fait eft aflèz bien 
3i conftaté pour ne laifler aucun doute à ce fujet. Le porteur m'a 
» afluréi de viy#voix qu'il avoit tiré pendant près d'un quan- 
» d'heure avant que M le Prieur arrivât y en préfence de cinq ou 
y> fix perfonnes > des étincelles plus fortes & plus bruyantes que 
30 celles dont il eft parlé dans la lettre* Ces premières perfonne* 
y> arrivant fucceffivement, n'ofbient approcher qu'à lo ou 12 pas 
» de la machine j & à cette di%nce , malgré le plein foleil ^ ils 
» voyoient les étincelles & entendoient le bruit 

30 II réfulte de toutes les expériences & obfer varions que j'ai 
y> rapportées dans ce mémoire , & Surtout de la dernière exp^- 
» rience faite à Marly-la-ville , que la mariere du tonnerre eft 
«» inconteftablement la même 'que celle de l'éleâricité. L'idée 
» qu'en a eu M. Franklin ceflè d'être une conjeâure 5 la voilà 
» devenue une réalité , Se j'ofe croire que plus on approfon- 
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iidira tout ce qn'il a publié fur 1 eleâricicé , plus -<« to- 
]> connoîtra combien la Fbyfique lui eft redevable poiir cette 

«partie (*). 

( * ) Cttu expérience Je Marfy-lO'FîlltfirM dans CIRfioin de -U Thyfùpu, 
une nouvelle époque plus mémorable encore que celle de texpiriene* 4t 
Leyde; ainfi elle ne peut Refaire UpUis grand honneur i M. DaUbard. Je 
ne douu ptàitt qitat mjtn^fant U Dragon Coi^er de t9Ut et qu'il avoit À 
.Jw* 1 il n'ait eu ff-andfoin de Vayerùr dt faite toucher jufqii à terre U bout du 
jH Marchai deftiné à tirer lu itiactlles éU3riques ifans quoi il eût été à crain- 
dre quela fiole qui/ervoii démanche au tenon de fil J'archal , ne mit pas un 
întirvalle fujffîfant erure lui-& le torrent dufiu ileSrique pour le garantir par* 
fiiiiemenide tout danger, en cas d'un orage ttis-yioUnt. ■ _ 

On verra ci-aptis- combien M. Frankiin recommande de précautions pwr 
hahUr une bonne eoiumunicatipn de Pextrtmité dt ets /ô/xfs ufr vtrfes «jf^r*; 
fuesjufyua iems ks emraitiudtJatirrt bumida^ 



ÊLEeTKIGITÊ; iij, 



LETTRE 

DE M. fFATSON, DE LA S. R. DB L. 

A LA Société Royale^ 

Au fujet des Expériences éleftrîques faites en Angleterre, 

* fur les Nuages orageux. • 

Lue dans u§e AfftmhUe en Décembre 17J2 » J5c imprimée 
dans les Tranfa3i0ns P hilofophiques , Vol. 47. 

Messieurs, 

» jHL p r è i les relations que nous avons reçues de pluÇçurs de 
xinos correfpoodans en différentes parties du Continent ^ qui 
7^ nous apprennent le fuccès de leurs expériences de 1 été der- 
» nier , pour tâcher de tirer leleAricité de latpiofphere pendant 
3\un orage., d après Thypothéfe de M. Franklin , il peut paroî«- 
» tre extraordinaire que Ion ne vous ait encore préfenté aucun 
Tk mémoire fur nos fuccès dans des expériences du même genre ' 
y> faites dans notre patrie. Ceft pourquoi , afin qu'on ne lattri- 
0» bue pas à la négligence de ceux qui jufqu'à préfent fe font 
» occupés ici de ces recherches, j'ai, cru devoir vous informer, 
» que, quoique fur les pr^ers avis que Ton reçut de France, 
s> plufîeurs Membres de la Société Royale enflent ( ainfi que moi) 
ai apprêté & difpofé tout l'appareil néceflaireà cet efer, notre 
» attente a été fruftrée par le froid & Thumidité exçraordinaires 
» de l'air pendant tout l'été dernier. Nous n'avons eu à Londres 
» qu'un feul ^rage , qui a été le ao Juillet , où le tonnerre 
» fut accompagné de pluie , deforte que tout l'appareil étant 
3d mouillé , réledricicé fe diflipa trop tôt pour être apperçue en 



\ 



112 ÊLÇCTRICÏTÉ. 

j> touchant 1« parties de cet appareil deftioées à la condoire. Je 
» dis en général que cela nous empêdha de vérifier Thypothcfe 
» de M. Franklin j thaïs notre digne confrère , M. Canton fat 
Dplus hieureu:^. Pennëtcez-moi de meure fous vos yeux une 
» Lettre que je reçus de lui, datée de Spital - Square , ai 
» Juillet i7ja. 

J'eus hier^JuPUs 3 heurts dufoir^ rocca/ion de tenter Vex^ 
pirience de M. Franklin pour tirer le feu ileitrique des nuages ^ 
& j'm riujfi au moyen <Cun tuhe de fer liane de ^ ou ^ pieds 
de long^ auachi au haut et un tube de verre d^ environ iS pouces ; 
à V extrémité fupérieure du tube de fer blanc ^ui étoit moins élevé 
que la file des chendnies de la même maifon , favqis attaché trois 
aiguilles avec un pék de fil d'archal^ (^j'avoisfoudé àfon extrê^ 
mité inférieure un couvercle de fer blanc , afin de garantir de la 
pluie le tuhe de verre qui étoit pofé verticalement fur un billot de 
bois. Je courus à cet appareil le plus vite que je pus dès le com^ 
mencement du tonnerre , mais je ne le trouvai point du tout élec^ 
. trifé qu'entre le J^ & le 4^. coup ; alors appliquant la jointure de 
mon doigt au bord du cercle, je fentis & entendis une étincelle 
éUarique y & en approchant une féconde fois , je reçus tétincelle 
à la difiance d'environ un demi^pouccy & je la vis bien difUnSé^ 
ment. Je répétai la même chofe 4a 5 fois dans tefpaçe d'une mi^ * 
nute , mais les étincelles devenoient déplus en plus foibles , & en 
moins de deux minutes le tube deferilanc ne donna plus aucun 
fignc d' E le3ricité. Ilfaifoit une pluie continuelle pendant le tonr^ 
nerre , mais elle étoit conjidérflbl^ment ralentie dan^ Iç tfms que 
je fis l'expérience^ 

.»VoiU ce que me mandoit M. Canton, M. "WHfon, auffi 
» notre confrère, i qui on a de grandes obligations de toutes les 
» peines qu'il s'efl; données pour ^ce genre de recherches , a eu 

)»aiii& 
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» auflî une occafîon de vérifier Thypothefe 8e M. Franklin. Il 
»m*informa, par ulie. Lettre datée du voifinage de Chelmsford 
»ch Eflex le 12 Août 17J2 , que ce jour-là même vers midi, 
7i pendant y ou plutôt à la fin d'un orage , il avoit refiènti plu- 
y> fleurs éclats éleâriques fans autre appareil qu une tringle de 
» fer d*un rideau dont il avoit fait entrer le bout dans le gouleau 
» d'une bouteille de verre qu'il tenoit à la main , & avoit attaché 
2> 5 aiguilles avec un peu de foie à l'autre bout de la tringle d^ 
30 fer. Tandis qu'il tenoit dans une de fes mains la bouteille por- 
» tant la tringle y il en droit des éclats avec un. doigt de fon autre 
» main. Cette expérience^e fut point faite dans un endroit 
relevé, mais fimplement aans le jardin d'un de fes amis chez 
X» qui il étoit alors. 

» Le Dofteur Bevis obferva chez M^ Cave, à S. Johns-Gate , 
»z peu près les mêmes phénomènes que M.Canton, dont on a 
» déjà rendu compte au public. 

» Quoique ces faits foient peu de chofe en comparaifon de 
» ceux que l'on nous a mandés de Paris & de Berlin y ce font 
»ies feuls que Tété dernier nous ait fournis ici, & comme ils 
» font rapportés par des perfonnes dignes de foi , ils ne peuvent 
»que cqptribuer à fortifier l'autenticité de ceux que nos corref- 
3opondans nous ont communiqués. Je me flatte donc que ce 
x> Mémoire fuccinâ ne vous fera pas défagréable». 



^- 



Je fuis avec le plus profond refped, votre très-obéifTant & 
hpmble ferviteur , 

W.Watson, 



Pftm. Partit. 
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LETTRE VII L 

A M. P. C O L L I N s O N. 

Cerf' Volant EleSrique. 
• De Philadelphie ^ le 19 Octobre 1751» 

Monsieur, 

V^o M M E il efl fou vent fait mention dans les nouvelles ^bti-' 
ques d'Europe du fuccès de lexpérience de Philadelphie , pour 
tirer le feu éleârique des puages par le moyen des verges de fer 
pointues élevées fur le haut des bâti mens > 6cc. It^ curieux ne 
feront peut-être pas fâchés dapprendre que la même expé- 
idence aréuffi à Philadelphie , quoique faite d'une manière diffé- 
rente & plus facile j voici comment. 

Faites une petite croix de deux minces atelles de fapin , ayant 
les bras de longueur fuffîfante pour atteindre aux 4 coins d'un 
grand mouchoir de foie bien tendu y liez les coins de ce mou- 
choir aux extrémités de la croix : cela vous fait le corps d'un 
cerf-volant : en y adaptant m» queue , une bride & une ficelle^y 
il s élèvera en Tair comme ceux qui font faits de papier ) mais 
celui-ci étant de foie , eft plus propre à réfifter au vent & à la 
pluie d'un orage , fans fe déchirer. Il faut attacher au fommet du 
montant de la croix un fil d'archal très-pointu qui s élevé d'un 
pied au moins au-defTus du bois. Au bout de la ficelle y près de 
la main, il faut nouer un cordon, ou ruban de foie, & attacher 
une clef à l'endroit où la foie & la ficelle fe joignent. I^faut 
élever ce cerf- volant lorfqu'on eft menacé de tonnerre, & la 
perfonne qui tient la corde doit être en dedans d'une porte ou 
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d'une fenctre, ou fous quelque abri, en forte que le ruban 
ne puiflè pas être mouillé , & l'on prendra ^arde que la fi- 
celle ne touche pas les bords de la porte ou de la fenêtre. 
AuiBtôc que quelques parties de la nuée orageufe viendront 
à paflèr fur le cerf-volaut, le fil d'archal pointa en cirera le 
feu éleftrique, .& le cerf-volant, avec la ficelle, fera élec- 
trifé j les filandres lâches de la ficelle fe dreflêront en dehors de 
tout cdtés , 8: feront attirées par l'approche du doigt. Et quand 
la pluie aura mouillé le cerf-volant 6c la ficelle , de façon qu'ils 
puilTent conduire librement le feu éleâriquc , vous trouverez 
qu'il s'élancera en abondance de la def â l'approche de votre 
doigt. On peut cl^i^er la bouteille à (4tte clef, enflammer les 
liqueurs fpiritueufes avec le feu ainfi ramafle , & &ire toutes les 
autres expériences éleébiques qu'on fîuc ordipairemenc avec le 
fecours d'un globe , ou d'un tube de verre frotté. Et par ce moyen 
rideoQté de la madère éleâxique av£c relie de la foudre eft 
complenemenc démontrée. 



^ 
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LETTRE IX. 

Au même (P. Collinson). 

Rétratiation i une hypothcfe. Découverte de Utat fouvent négatif 
& quelquefois pofitij de tEleliricité des nuages. Nouvelles 
conjeSures , & expériences à l'appui. E claircijfemens à dejirer 

. fur %i. direction de l'EleBricité. Quejlion fur la grojfeur 
convenable aux verges dejlinées à dépouille f les nuages» 
Réponfe. Expérience , & induction plaujible. 

• De Philadelphie >^ptembre 1755^ 

* 

, Monsieur, 

XJ: ANS mon premier écrit fur ces matiçres , fait d abord ea 
1 747 , augmenté & envoyé en Angleterre en 1 74P , je regardois 
la mer comme la grande fource des éclairs 5 imaginant que la 
lumière qu on y apperçoît Venoit du feu éleftrique produit par 
le frottement des particules de l'eau avec celles du fel. Eloigné des 
, côtes , je n étois pas alors à portée de faire des expériences fur 
l'eau de la mer , de forte que j'embraffai cette opinion trop à 
la hâte. 

Car en 17J0& i7Ji> ^^^^^ P^^ occasion fur les côtes, je 
reconnus par des expériencîres que Teait de la mer dans une bou- 
teille , quoiqu'elle parût d abord lumineufe en l'agitant , perdoit 
cependant cette qualité en peu d'heures. Sur cette obferva- 
tion , & fur ce qu'en agitant une folution de fel marin dans de 
l'eau , je ne pouvois produire aucune lumière , je commençai 
d'abord à douter de ma première hypçthefe , & à foupçonner 
que cette lumière dans leau de la mer devoir être attribuée à 
quelques autres principes. - . ^ • 
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Je fongeai alors s\[ ne feroit pas poffible que les particules de 
Tair , étant éleftriques par elles-mêmes, tîraÎTent du feu éleâri- 
que de la terre dans les grands coups de vent par leur frotte- 
ment contre les arbres , les montagnes , les bâtiments , &c , com- 
nie autant de petits globes éleftriques frottants contre des couf- 
fins non^ledxiques , & que les vapeurs en s'élevant reçûffent de 
Xair ce £eu y & que par ces moyens les nuages devinflent éleébrifés. 
^J'imaginai que Ci la chofe étoit ainfi , en pouffant violemment 
avec des foufflets un courant d'air fans interruption contre mon 
premier condufteur , je pourrois leleftrifer négativement , le 
£:ottement des particules de l'air le , dépouillant d'une partie de 
ia quantité naturelle du fluide éleârique > mais l'expérience que 
je tentai dans cette vue ne me réuffit pas. 

En Septembre 1752, j'élevai fur ma maifon une verge de fer 
pour tirer le feu du tonnerre , afin de faire quelques ex- 
périences fur cela > ayant difpofédeux petits timbres pour m'a- 
vertir quand la verge ferqî|^ éleârifée , ce qui efl une pratique 
familière ^ tout EleAricien. 

Je trouvai que les timbres fonnoient quelquefois , quoiqu'il 
n'y eût ni éclair ni tonnerre , mais feulement un nuage obfcur 
au-deffus de la verge 5 quelquefois après un trait d'éclair , ils 
s'arrêtoient tout d'un coup i d'autres fdis , fans avoir fonné au- 
paravant, ils commençoient à le faire foudain après l'éclair 5 
réle&ricité étoit quelquefois très-foihle , enforte qu'après en 
avoir tiré une petite étincelle , on étoit quelque tems fans pou- 
voir en tirer d'autre 5 d'autrefois les étincelles fc fuivoient avec 
une extrême rapidité , &c j'en eus un jour un courant continuel 
d'un timbre à lautre^e la groflèur d'une plume de corbeau > il y 
eut même des variations conli^ables pendant le même orage. 

L'hiver fuivant , j'imaginai une expérience pour découvrir fî 
les nuages étoient éledrifés pofîtivement ou négativement 5 mais 
ma verge pointue avec tout fon appareil s'étant dérangée , je ne 
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la rétablis que vers le printems , iorfquc j cfpérois que k chaleur 
occafionneroit plus de iîuages oragcaîc. 

Cette expérience feènfiftoit à prefldre deux bouceiflles , i ea 
xhargér une du feu tranfniis par Téclalr à t* verge de fer^ & à 
donner à t autre une chargé égale avec le globe de verre éleûri* 
que par le moyen du premier côndufteur 5 & après !« avoir ainfi 
•chargées , à les placer fur une table à trais oti quatre pouces 
lu ne de Tautre y ayant fufpendu au plafond avec un fit et J0b 
fine , une boulette de liège qui pût jouer entre les crochets. ^ 
les deux bouteilles étoient éleArifées pofitivement , la boulette 
attirée & repouflee par lune , devoîc auflî être repôuiled pat 
rautre5 fi l'une étoît éledrifée pofitivement & l'autre négative- 
ment, la boulette devoît être attirée & repouffée tôUr à tour 
par chacune , & continuer de jouer entre elles tant qu elles con- 
ferveroient utie charge tant foit peu confidérabîe 

Ayant fort à cœur de faire cette expérience , le hafard voulut 
^que je fufle abfent pendant les d#x plus forts orages qu'il y 
eut au commencement du prîntems , ce qui ne fut pas une petite 
mortification pour moi. J*avois bien recommandé chez moi , que 
fi les timbres fonnoient pendant mort abfence, on m*eh renfer- 
mât quelques éclairs ( * ) dans des bouteilles éleariques , & on eut 
bien foin de le faire 5 mais tout étoît difEpé avant mon retour $ 
& dans quelques-uns dés orages fuivans la quantité àes éclairs 
que je pus renfermer fut fi petite & la charge fi foîble , que je ne 
pus me fatisfaire j cependant je vis quelquefois de quoi fortifier 
tnes fdupçon^ & enflammer ma curiofité. 

Enfin le li Avril 17^3 , étant arrivé un orage qui fut aflèz 
vif pendant quelques tems , je chargeai ut^des bouteilles pafia^ 
blement bien avec Téclair , 6dtf autre avec TéleAricité de mon 
globe de verre , également autant que j en pus jugers & les ayant 
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placées convenablement , je vis avec une furprife fort agréable 
la bonlette de liège jouer avec vîtefle de Tune à i autre > & je fus 
convaincu par là que lune des deux étoitéledrifée négativement. 

Je répétai phifieurs fois cette expérience pendant cet orage , 

*& dans huit autres orages de fuite , toujours avec le même fuc- 

cès 5 & étant perfuadé ( par les raifbns détaillées dans ma Lettre 

à M. Kinnerfley , qui a été imprimée à Londres ) que le globe 

-de verre éledrife pofitivemçitt , j en inférai que les nuages font 

toujours éleûrifés négativement , ou contiennent toujours moins 

*qae leur quantité naturelle de fluide éledbrique. Malgré tant 

d'expériences , il paroît cependant que ma conclufion étoit tirée 

trop précipitamment , car enfin le 6^ Juin , dans un orage qui 

dura depuis cinq heures après midi jufqu'à fept , je trouvai un 

nuage qui étoit éleârifé pofitivement , quoique plufieurs qui 

étoient pafles auparavant au-deflus de ma ^erge pendant le 

4nême orage , fulfent dans letat négatif. Voici comme je le dé- 

xo^gp. 

Je fai(bis en même teiâs ^^ autre expérience que j ai répétée 
plufieurs fois , pour m afTurer de letat négatif des nuages > la 
aroicL Pendant que les timbres fonnoient , je pris la bouteille 
chargée au globe , j*appliqu^i fon crochet à la verge , dans Tidée 
que fi^ nuages étoient éleârifés pofidvement , la verge qui en 
recevoir fon (éleâricité le feroit auflî de la même façon , & qu'a- 
lors 1 eleâridté pofirive ajoutée avec la bouteille feroit fonner 
'les timbres plus fort» mais que fi les nuages étoient dans un état 
négatif, ils dévoient épuifer le fluide éleékrique de la verge , & 
ia réduire au fÊtmc état négatif où ils étoient ; & qu alors le cro- 
chet de ia bouteille chargée pofitivement > foumiflant à la v^rge 
ce qui lui manquoit, (& que fans cela elle étoit obligée de tirer 
de la terre par le moyen de la boulette de cuivre fufpendue & 
puant entre les deux timbres ) la fonnerie cefleroit , jufqu*à ce 
que la ixoiteille fût déchargée. 
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De cette façon je déchargeai entièrement dans la vergé plu- 
iîeurs bouteilles qui étoient chargées au globe de verre , le fbide 
éleélrique paflanr du crochet dans la verge, jufqua ce que le 
crochet ne tirât plus d^étincelles du doigt > & tajQt que la bou- 
teille fournifToit à la verge , les timbres ceflbient de fonner $ mais 
en continuant d'appliquer le crochep de la bouteille à la verge » 
j'éputfai la quantité naturelle de la fur&ce intérieure de ces bou- 
teilles , ou pour m exprimer à ma manière , je les châtiai néga?- 
tivement. 

Enfin , tandis que je chargeois une bouteille à mon globe pour 
répéter l'expérience , mes timbres s'arrêtèrent d'eux-mêmes , & 
après une petite paufe , ils recommencèrent à fonner i mais quand 
j'approchai dç la verge le crochet de la bouteille chargée , au 
lieu du courant ordinaire du crochet à la verge , à quoi je m'at-- 
tendois , il n'y eut pas une étincelle , pas même lorfque je les fis 
xouchen Cependant les timbres continuoient a fonner fortement , 
ce qui n^e fit connoître quç la verge étoit alors éleftrifi^gl^fi- 
tivement auill bien que le crochei^|p la bouteille y & au même 
degré , & par conféquent que le nuage particulier qui étoit alors 
au-deflus de la verge étoit dans le même état pofitif i c'étoit vers 
la fin de l'orage. 

Mais c'eft une expérience unique, qui néanmoins ^t une 
exception à ma première conclufion qui étoit trop générale , & 
me réduit à cellerci , que les nuages JCun orage fulminant font le 
plus ordinairement dans un état négatif dUleSriciti ^ mais quel^ 
quejois dans un état pojîtif , • 

Je crois que le dernier cas eft rare , car quoiqft bientâc après 
la dernière expérience , il me fallut Êùre un voyage à Bofton , & 
être hors dç chez moi la plus grande partie 4e l'été , ce qui m'em* 
pécha de pourfuivre mes obfervations & mes eflais i cependant 
M. Kinnerfley , revenu des Ifles précifément au tems de moa 
départ 2 continua les expériences pendant mon abfence , & il 

m'affurç 
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in'aflure qu'il trouva toujours les nuages dans i état négatif 5 en- 
forte que le plus fouvent dans les coups de foudre, c^eftla une 
qui frappe les nuages , & non pas Us nuages qui frappent la terre. 
, Ceux qui font verfés dans les expériences éledriques conce- 
vront aifément que les e£fets & les apparences doivent être , à 
peu de chofe près , les mêmes dans les deux cas 5 même explofion; 
même éclair entre deux nuages , entre les nuages & les monta^ 
gnes y &c. même rupture des arbres , des murailles , &c. que le 
âuide éleddque rencontre fur fon paflage, &c même coup poqr 
les corps animaux 5 & que les verges pqintues plantées fur les 
bâtimens ou les mâts des vaifleaux , &c communiquant avec la 
terre ou la mer , doivent être également propres à rétablir dou- 
cement & en (ilence l'équilibre entre la terre & les nuages, ou à 
conduire un éclair , ou un coup de foudre , s'il y en avoit , de 
manière à préferver la maifon ou le vaiflèau > car les pointes ont 
autant de vertu pour poufler le feu éleélrique que pour l'atti- 
rer, & les verges 1 élèvent auffi-bien qu'elles le font defcendre. 

Mais quoique les nouvelles lumières acquifes par ces expé- 
riences, n'apportent aucun changement à la pratique, elles en 
demandent un conHdérable dans la théorie > ôc nous fommes main- 
tenant auffi embarrafles à trouver une hypothefe pour expliquer 
par quel moyen les nuages deviennent éleArifés négativement 
que nous l'étions précédemment à expliquer comment ils pou- 
voient l'être pofitivement. 

Je ne puis m'empêcher de hazarder quelques conjeâures à 
ce fujet : voici celles qui s offrent à préfent à mon efprit > Si 
x}uaiid même de nouvelles découvertes moutrcroient.qu'elles ne 
dferoient pas tout-à-faic juftes , elles peuvent en attendant être de 
.'quelque- utilité, en excitant les curieux à faire de nouvelles ex- 
périences, & en donnant occafion à des recherches pluscxaéles. 

Je conçois donc que ce globe de terre & d'eau, avec Ces plan- 
tes, les animaux & £es bâtimens ^ contient jugement autant de 

Prcm, Partie. Q 
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âuide éleârique répandu dans fa fubftancc qu'il peut en con« 
t^enir i c'eft ce que j appelle la quantité naturelle. 

Que cette quantité naturelle n'eft pas la même dans toutes 
les efpeces de matière commune fous des dimenfions égales , ni 
dans la même efpece de matière commune dans toutes les dr- 
çonftances 5 mais qu'im pied cube , par exemple^ d'une (ane de 
matière commune , peut contenir plus de âuide éleârique qu'un 
pied cube de quelqu'autre matière commune $ & qu'une livre de 
la même efpece de matière commune en comient plus quand elle 
eft raréfiée que quand ^lle eft condenfée. 

Car le âuide éleârique étant attiré par quelque portit» de 
matière commune y les parties de ce âuide ( qui ont entre elles 
uoe répulfion mutuelle)^ font rapprochées l'une de l'autre par 
Tattra^ion de la matière commune cfâ les abforbe , jusqu'à ce 
que leur répulfion fbk égale à la force condenfante d'attraâion 
dans la matière commune , auquel point cette portion de matière 
Commune ceflb d'en abforber. 

Les corps de dîAérentes efpeces ayant àinfî attiré & abforbé 
ce que j'appeUc leur quantité naturelle , c'eâ-à-dire , prédi» 
ment autant de âuide éleârique qu'il convient à leur étac de 
condenfation , de raréfaâion & d'attraébion y ne donnent entre 
eux aucun fîgne d'Eleâricité. 

Et fi l'on charge un de ces corps d'une plus grande quantité 
de âuide éleârique , elle n'y entre pos^ mais elle fe répand fiir 
la fur^e où elle fi>rme une atmofphere , & alors ce corps docine 
des fignes d'Ëlcâricité. 

J'ai comparé dans mt de mes écrits précédens la matière 
commune à une éponge^ & le âuide éleékrique à l'eau 5 on 
voudra bien me permettre de me fervir encore une fois de la 
même comparaîfon , pour éclaircir davantage ma penfée for cp 
lujet. 

Quand on condenfe un peu une éponge , en la prefi^ encre 
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les doigts, elle ne prend > ni ne garde pas autant d eau que dans 
fon état naturel de relâchement & de porofité. Etant encore 
preflee & rondenfée davantage , il fortira quelque peu d eau de 
(es parties intérieures, qui s'écoulera à la furface. Si Ton cefle. 
entièrement de la prefler entre les doigts , 1 éponge ne reprendra 
pâ6 feulement ce qui en avoit été exprimé d eau en dernier lieu » 
mais elle en attirera une quantité nouvelle* 

Comme leponge dans fbn état de raréfaftion attire & abforbe 
naturellement plus deau, & que4&n^ fon état de condenfation^ 
elle attire & abforbe naturellement moins d'eau , nous pouvons* 
appellër la quantité qu elle abforbe dans Fun ou Taotre de ces 
états , fa quantité naturelle relativement à cet état. 

* Or l'eau eft au fluide éleArique ce que l éponge cft à leau. 
Quand une portion d eau eft dans fon état commun de denfité , 
elle ne peut contenir plus de fluide éleârique qu elle ii en a» (1 
on y en ajoute , il fe répand fur la furface. 

Quand la même portion d eau dl raréfiée en vapeurs , & 
ferme un nuage , elle eft capable d en recevoir Se d en abforber 
' une beaucoup plus grande quantité > chaque particule eft en état 
d'avoir fon atmofphere éledrique. 

Âinfi leau , dans fon état de raréfaction , ou dan^ la forme 
d'un nuage, fera dans un état négatif d'Electricité i elle aura 
moins que fa quantité naturelle , c eft à-dire , moins qu'elle n eft 
naturellement capable d en attirer 8c den abforber dans cet 
état. 

Ce nuage s'approchant afiez de la terr^ pour être à portée 
d'être frappé , recevra de la terre un coup de fluide éleftrique , 
qui poar fournir à une grande étendue de nuages , doit quelque^ 
ùk coatènir une trèsr-grande quantité de ce fluide. Ou ce nuage 
paâMit ^r de6 bois de hauee-fâtaie , peut en recevoir fans bruit 
une certaine quantité, des pointes 8c des bords minces de leurs 
cimes laoaîilées. 

Q5j 
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; Un nuage, étant chargé par quelque moyen que ce foît, de la 
part de la terre , peut frapper fur d'autres qui n'ont pas été char- 
gé« , ou qui ne l'ont pas été autant 5 & ceux-ci fur a autres en- 
core, jufqu'à ce que l'équilibre foit rétabli entre tous les nuages 
qui font à portée de fe frapper Tun l'autre, 
t Le nuage ainfi chargé , s étant déchargé d'une bonne panîe 
de ce qu'il avoit reçu d'abord , peut avoir befoin de recevoir une 
nouvelle charge de la terre même , ou de queiqu autre nuage 
qui ait été poulTé par le vent à portée d'en recevoir plus aifément 
de la terre. 

De-là ces coups & ces éclairs redoublés & continuels jufqu'à 
ce que les nuages ayent acquis à peu près leur quantité naturelle 
en tant que nuages , ou jufqu'à ce qu'ils foient tombés en ondées 
de pluie, & réunis à ce globe terraquée d'où ils tirent leur origine. 

Ainû les nuages orageux font , généralement parlant , dans 
un état négatif d'Eledricité par rapport à la terre, confonné- 
ment à. la plupart de nos expériences. Cependant comme dans 
l'une de ces expériences nous avons trouvé un nuage éleftrifé 
pofitivcment , je conjeAure que dans ce cas un pareil nuage, après * 
avoir reçu ce qui dans fon état de raréfaftion , n*étoît que fa 
quantité naturelle , fe fera trouvé comprimé par Taftion des 
vents , ou de quelqu'autre manière 5 en forte qu'une partie de ce 
qu'il avoit abforbé en aura été chaiTée , & aura formé une ât- 
mofphere électrique autour de lui.dans fon état de condenfation. 
C'eft ce qui l'aura rendu capable de communiquer une Eledri- 
cité pofiti ve à ma verge. . 

Pour prouver qu'un corps , dans difFérentes-circonftances de 
dilatation & de cbntradion , eft capable de recevoir & de rete- ^ 
nir plus ou moins de fluide éleftrique fur fa furface , je rappor- 
terai l'expérience fuivante. Je plaçai fur le plancher un verre à - 
boire propre , & fur ce verre un petit pot d'argent dans lequel je 
mis environ trois brafles d'une chaîne de cuivre , à un bout de 
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laquelle j'attachai un fil xie foie qui s elevoic diredement au pla- 
fond, où il paffoit fur une poulie , & de là redefcendoit dans ma 
main , deforte que je pouvois à mon gré enlever la chaîne du 
pot,4*ilever à un pied defdiftancc du plafond:, Jk la J^ifler par- 
jgradation retomber dans le pot. . : » i : ; 

Avec UQ autre fil dé fine foie écruc , jejufpe^ndis au plafond 
un petit floccon de cotèon, de manière que quand il pendoit per- 
pendiculairement il vendit toucher le coté du pot: enfuite appro- 
chant du pot le crochet d'une bouteille chargée •; je lui donnai 
une étincelle qui fe répandit autour en , attnèfphere électrique, 
& le floccon de cotton fut repoufledu côté^du pot àJa diftanc^ 
de p ou lo pouces : le pot ne recevoit plus alors d autre étincelle 
du crochet de la bouteille 5 mais à mefure que j'élevai la chaîne^ 
Tatmofphere du pot diminua en coulant fur la chaîne qui s'éle* 
voit , & en xronféquence le âoccon de cotton sapprqcha de pku 
en plus du pot j & alors fi je rapprochbis de ce pot le crochet -de 
la bouteille , il recevoit une autre étincelle , & le cotton refuyoic 
à la même diftance qu'auparavant 5 & de cette forte à proportion 
que la chaîne étoit élevée plus haut , le pot recevoit plus d e- 
tincelles , parce que le pot avec la chaîne déployée étoit capable 
de foutenir une plus grande atmofphere que le pot avec ja 
chaîne ramaifée dans fa cavité. — Que latmofphere autour du 
pot fût diminuée en élevant la chaîne & augmentée en la baifiant, 
c'eft une chofe non-fçulement conforme à la raifon ,' puifque lat- 
mofphere de la chaîne doit-être tirée de celle du pot quand elle 
s'enlève , & y retourner quand elle tombe 5 'mais la chofe eft 
encore évidente aux yeux , le âoccon de cotton s'^pprochant 
toujours du pot quand on tiroit la chaîne en haut, & fe retirant 
quand on la laifibit redefcendre. « 

Ainfi nous voyons que l'augmentation de furface rend un 
corps capable de recevoir une plus grande atmofphere éleâri- 
que i mais cette expérience , je l'avoue, ne démontre pas parfai- 
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tçmeât ma nouvelle hypothefe j car le cuivre & Targent conti- 
nuent toujours à être folides & ne fe dilatent pas en vapeurs , 
comme Teau en nuages. Peut-être que dans la fuite , d^ expé- 
riences fur leau éievée en vapeurs mettront œtte matière «lans 
yn plus grand jour. 

Il s'élève contre cette nouvelle hypothefe une objeAion qui 
paroît importante 3 là voici. Si Teau , dans fon état de rarefaâion ^ 
comme nuage , attire & abibrbe plus de fluide éleârique que 
dans fon état de dendté comme eau', pourquoi ne tire t'eile pas 
de la terre tout ce dont elle manque , à4'inftant qu elle en quitte 
k furfape , qu'elle en^^ncore proche , & qu'elle ne feitque de 
s'élever en vapeurs^ J'avoue que je ne fçaurois , quant à préfent > 
jféibudre cette difficulté d'une manîeire qui me fatis&fle moi- 
même 5 j'ai cru cependant devoir l'établir dans toute fa force , 
com'ine j'ai fait, & foumectre te tout à un môreiamen.' 

Les amateurs de cette branche de la Phyfique ne trouveront 
pas mauvais que jç leur recommande de répéter avec foin , & en 
obfervateurs 0xaAs , les expériences que j'ai rapportées dans cet 
écrie & datts les précédents fur rEleftricité policivc & négative , 
&: toutes êelies du même genre qu'ils imagineront, afin de s'aflu- 
rer fi l'Elê^ritrité communiquée par un globe de verre tCt réel- 
lement poficive. Je prie auflî ceux qui auront occafion d'obferver 
]^s effets récents du tonnerre fur les bariments , U:s arbres , &c , 
de les çonfiderer particulièrement dans la vue d'en découvrir la 
direftîon. Mais dans cet examen il faut toujours Étire atteimion 
^ une cliofc', c'eft qu'un courant de fluide éicârique pa£^t au 
travers duilK>is, de la brique , du métal , &c , quand il pafië en 
petite quantité, ta force avec laquelle (çs parties fe repouflènt 
efl reteiaue 8c fur montée par la cobéiion des parties dsx cnnrps qu'il 
traverfe , au point d'empêcker Texplofîon i mab quaml le Amdç 
vient en trop grande quantité pour être retenu par cette oohé^ 
6on , ii fait eseptofioii , ^ déchire , ou fond le corps <pi soSn* 
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^t de lui r^ften Si c efl: du boîs , de la brique y de la pierre , 
ou quelque chdG^ de femblable ^ les morceaux faht jocés du 
câcér où il y a. Iç moÎDS de réfiftance , 6c paseîUemeraijorrfqu'ii fè 
£uc un tma è travers du carcoa par le moytndiimc patc éleâri* 
£ee y fi ksilurfiiees du cascon Defom pa&çi&naéies ou pitefTées, 
il y a une bavure élevée tout autour du trwr des deux côtés du 
carton i ma» fi Tua des côtés ett teltemeat comprîtiié que la 
bavike ne puife pas s'élever de ce côté f elb s eieve eoderemeot 
de tàmnty et quelcpie côté qtre le fiaide aut éoé dirigé j car la 
bavure autour du trou eft Tefiet de Fexphyfion ca tout ùm au- 
tour du centre du courant, & non pas lefRrt de la4ireâion. 

Dans chaque coup de tonn^re , je penie que le couram de 
fluide éieârique qui efl en mouvement pour rétablir Féquilibre 
eittre la nuée & la terre « doit toujours préalablement chercher 
fon ^p&tgdy Se tracer , pour ainfi dire, fa couric, leiong de tous 
ks conduâeurs qu il peut trouver dans fbn chemin , tels que les 
.iDsuécanx , les murailles moites , les bois humides , &c , qu'il s écarte 
confidérabkment de la ligne droite pour s'attacher aux bons 
•conduâcuns ^ & qu'et^n dans cette courfe il efl aâuellement en 
Inonnrement dans 8c entre les conducteurs , quoique fens bruit 8c 
imperceptS^lement avant Texplofion. Cette e^plofion n'arrive 
que quaod les conducteurs ne peuve# pas s'en décharger auffi 
viioe qo'ils lereçoivent» parce qu'ikfbnc incomplets^ <iéfanis, ou 
trop petits^ ou parce qu'ils ne font pas de la matière la pkis pro- 
pre à coukire^ Ainfi les verges de métal , d'uoe gtc^\k âifll- 
ùa» y & qui s'étendent de la partie k plus haute d Vm édifice 
jufqu'à terre , étant de la meilleure matière y & dts co^uCleurs 
par&its, préferveronr, à.ce que je pcnfe, le bâtiment de tout 
' domm;^€ , on en rétabiiâiNit l'éqojUbre aflèr vîte pour prévenir 
le coup y ou en le condui£uit dans lafuhllahce de la verge auffi 
loînqu'ellepeut s'étendre ^enfbrte qu'il n'y awa point d'explofion y 
à moins que ce ne foit au-deflus de fa pointe^ entre elle & les nuages. 
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Si i on me demande quelle épaiflèur on doit préfamef fuîR- 
fante d^s la verge métallique f Pour répondre à cette queftion 
je remarquerai xjue cinq grandes jarres de vecre> teUes qiic je les 
al décrites idans nies premi^s. écries y déchargenrimè crès-grande 
quantité d'éledridté:^* qui cependant eft toiite^ entière' coiiduité 
autour d*un livre par le filet mince d'or de la couverture 5 olle 
fuit lor par le plus long chemin autour de la couverture ^ plutôt 
que de prendre le plus court au travers de cette qouvectu^ie , 
parce que le cuir de: cette couverture n eft pas fi bon çondôâfeur. 
Mais dans^ ceœ ligne d'or le métal eft d'une fineflc: fi grande ^ 
qqc ce^ n'èft jprêfque que la couleur de l'or. Sur la couverture 
d'un ifirH? , il n'y en a pas un pouce quarré , & par conféquent pas 
la 3(5^ jJàrtiej d'un grain, fiiiyant M. de Heaompr i cependant 
cettepiecif e quantité eft fuffifàntc pour conduire là charge de cinq 
groifles jarres, & de je ne fais combien davantage. Préfentement 
je fuppofe qu'un fil d'archal d'un quart de pouce de diamètre, 
contient environ y 000 fois autant de métal qu'il y en a dans 
çettie ligne d'br 5 & fi cela eft , il condqira la charge de a y 000 pa- 
reilles jaites de veifre, quantité; que j'imagine bien fiipéricure à 
ce qu'il y ^UjA jamais eu d'ans aucun coup de tonnerre naturel. 
Mais une verge du diamètre d'un demi-pouce en conduiront qua*- 
tre fois autant que celldM'un quart de pouce, 
f Et à l'égard du conducteur, quoiqu'il faille uée' certaine 
-épaiflèur de métal: pour conduire une grande quantité d'éde^ri- 
cité y'^ en oiême tems confec^er Ùl propre fubftance ferme & Êms 
réitération, & qu'une inoindre quantité, comme, pÉpr exemple, 
; un trèS-petiç fil d'archal, foiodétriakc par l'explofion 5-cepéndant 
;M,n psireilifil d'archil peut fuffire poux; conduire ce coup^îquot- 
• qiie teluirjei le mette hors d'état d en conduire un: aiiçi*r- Et coti- 
: fidérant l'eJctj'eme rapidité' avec laquelle le. fîuideçlçt^riqde 
court fans explofion ,, quand il a un paflage libre ^cu .une coiii- 
.muniçwibn de métaj jÇQOiplette» je penfecois quoine grande 

quantité 



ÉLECTRICITÉ. 12^ 

i^uandté feroît conduite en peu de tems à un nuage,, ou tirée 
d'un nuage pour rétablir fon équilibre avec la terre par le moyen 
d'un très-petit fil de fer , & par conféquent des verges épaiflès 
ne paroiilent pas fi néceflaires. Quoiqu iLen^foit, comme la quan- 
tité de tonnerre déchargée dans un coup ne peut pas fe bien 
inefarer, & qu'elle eft ccrrainement différente en différents coups , 
plus grande dans les uns que dans les autres > & comme le fer (qui 
cft le meilleur métal pour cet ufage , étant le moins fufible ) 
eft à bon marché , il ne fera toujours que mieux d'avoir , pour 
conduire ce torrent impétueux , un plus large canal que nous ne 
le jugeons néceflaires car quoiquun fil d'archal de moyenne 
grofleur puiflfe fuffîre , deux ou trois ne peuvent pas nuire. Le 
tems & des ^fervations exaâes bien comparées, détermineront 
a la fin la grofleur convenable pour la plus grande fureté. 

Les verges pointues élevées fur les édifices^ peuvent de même 
prévenir fouvent un coup de la manière fuivante. Un œil placé 
de façon qu il voye horifontalemcnt le deflous d'un nuage ora- 
geux , verra qu'il eft tout morcelé , ayant nombre de lambeaux 
réparés , ou de petits nuages l'un fous l'autre , dont les plus bas 
ibnt fouvent fort peu éloignés de la terre. Ceux-ci , conmie au- 
tant de degrés , fervent à conduire un coup entre le nuage & un 
bâtiment. Pour les repréfenter par une expérience^ prenez deux 
ou trois floccons de cottbn peu ferrés , attachez-en un au pre- 
mier conducteur par un fil fin de deux pouces, ( que Ion peut 
filer fur le champ de ce floccpn même , avec les doigts, ) liez-en 
un autre à celui-ci , un troifieme au fécond par de femblables 
fils. Faites tourner le globe , & vous verrez ces floccons s'éten- 
dre d'eux-mêmes vers la table ( comme les petits nuages les plus 
bas s'étendent vers la terre,) qui les attire: mais en préfentant 
une fine pointe direftement fous le plus bas , il fe relèvera vers 
le fécond , le fécond vers le premier , & tous enfemble vers le 
premier conduAeur , où ils refteront autant de tems que la pointe 

Frein. Partie. R 
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reftera fous eux. Les petits nuages éledrifés , dont lequilibrc 
avec la terre eft bien vite rétabli par la pointe , ne peuvent-ils 
pas de la même manière s élever vers le principal grouppe , & par 
ce moyen occafionner un vuide fi fpacieux , que le grand nuage 
ne puîfle frapper en cet endroit ? 

Ces penfées , mon cher ami , ne font que bazardées & ébau- 
chées pour la plupart , & fi je n'avois que l'ambition de me faire 
quelque réputation dans la Philofophie , je les garderois par de- 
vers moi jufqu'à ce qu'elles fuflent perfeftionnées & redifiées 
par le tems & par de nouvelles expériences. Mais puifque la 
communication des moindres vues & des expériences les moins 
parfaites a fouvent produit de bons effets > en attirant fur leur 
objet lattentioÀ des perfonnes de génie , & a donné'par là occa- 
fion à des recherches plus exaâes & à des découvertes plus corn- 
plettes , vous êtes le maître de communiquer cet écrit à qui bon 
vous femblera > puifqu'il eft plus important de faciliter le pro* 
grès des fciences que de faire confiderer votre ami comme un 
Philofophe exaâ. 
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LETTRE X. 

Au wcme (P. Collinson). 

NouvtUes Ohfervmions. 

Da Philadelphie , le 1 8 Avril 1754, 

Monsieur, 

jL} e p u I s le mois de f^temb» idernier , ayant faîc deax longs 
voyages , &, ayant été <1 ailleurs fort occupé , je n ai gueces fait 
d obfervations fur .l'état poiltif & négarif de leleâiricité des nuar 
ges i mais M. Kinnerflcy a tenu en bon état (a verge & fes tim- 
bres , & en a fait beaucoup. 

Un jour pendant cet hiver , les timbres fonnerent longtems 
pendant une ^ute de neige , quoiqu'on n entendît poîot de 
tonnerre , & qu'on ne vît point d'éclairs. Les édats & le pétil- 
lement de la matière éleftrique entre les timbres étoient quel- 
quefois fi forts qu on les éntendoit dans toute la maifon : mais , 
félon toutes fes obfervations , les nuages ont été conftamment 
dans un état négatif, jufqu'à il y a environ 6 femaines , qu'un 
jour il trouva qu'ils avoient pafie dans quelques minutes du né- 
gatif au pofitif Environ 8 jours après , il fît une autre obferva- 
tion femblabie, & le foir de .lundi dernier , le vent foufflant for- 
tement au fud-eft, & tournant aà nord-eil, en chafTant beaucoup 
de nuages épais , il y eut cinq ou fix paffages fucceffîfs du néga« 
tif au pofitif , & du pofitif au négatif, les timbres s'arrêtant une 
minute ou deux entre chaque variation. 

Outre les méthodes rapportées dans mon écrit de feptembrc 
dernier , pour découvrir 1 état éleârique des nuages , en voici 

Rij 
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d'autres donc. on peut faire ufage. Quand vos timbres fonnenr, 
paflez un tube frotté près du bord du timbre attaché à votre 
verge pointue ; (I le nuage eil alors dans un état négatif, la fon- 
nerie s'arrêtera > s'il efl: dans un état pofîtif , elle continuera, & 
fera peut-être plus vive. Ou bien fufpendez une très-petite boule 
de liège à un lîl de foie fine , en forte qu'elle pende tout près du 
bord du timbre de la verge j dans cette polîtion , dès que le tim- 
bre fera éleftrifé , foît pofitivemcnt , foit négativement , la petite 
boule fera repouiTée , & fe tiendra à quelque diAance du timbre. 
Ayez tout prêt un bouchon ( de flacon ) de verre , £ tête ronde y 
frottez-le fur votre côté pour l'éle^fer, enfuite préfentez-lc 
à la boule de liège ; fi l'Eleâricité dans la boule efl: pofitive , elle 
fera repouffée du bouchon de verre aulH-bien que du timbre} & 
elle eft négative , elle volera vers le bouchon. 

Il y avait ici dans Us prUidtnUs Editions ^ngloi/es uft Mémoire de M. 
David Coldtn j de la n»uvelU Tork.f.adrtJ/2 à M. Franklin j fous le titre de 
Remarques fur les Lettres de l'Abbé NoUet fur TEle^cité; que nom 
avons jugé à propos de fupprimw , pour ne pas réveiller une ancienne contre 
verfe à laquelle M, Franklint^ a jamais pris perfonmlltment aucune part. 
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EXPÉRIENCES ÉLECTRIQUES, 

Avec un EJJai (t explication de leurs diffirens Phénomènes , Ù 
quelques Objervations fur les nuages orageux ^ pour confirmer 
de plus en plus les Objfervations de M. Franklin fur Itérai 
ileSrique pofitif & négatif des Nuages. Par Jean Canton , 
M. A. & de la Société Royale. 

• 

6 Décembre i753« 

Expérience Première. 

OusPENDEZ au plafond, ou à quelqu'endroic convenable 
dune chambre , avec des fils de lin de 8 ou j> pouces de long , 
deux boulettes de liège , chacune de la grofleur d'un petit pois^ 
de manière qu elles fe touchent. Si Ion porte le tube de verre 
frotté fous les boulettes ^ il les fera féparer, quand on le tiendra 
à la diftance de trois ou quatre pieds. Si on l'en approche davan^ 
tage y elles fe fépareront encore davantage. Si on le retire tout* 
à-fait , elles fe réuniront immédiatement. Cette expérience peut 
ie faire avec des boulettes de cuivre fufpendues par le moyen 
d'un fil d'argents elle réufSra auili-bien avec de la cire d'Efpagne 
rendue éleârique qu'avec du verre. 

Expérience a^ 

Si deux boules de liège font fufpendues avec àt^ fils de foie 
fecs ) il faudra en approcher le tube frotté à la diflance de 1 8 
pouces avant qu'elles fe repouflènt l'une l'autre 5 mais elles con- 
tinueront de le faire quelque tems après que le tube aura été 
ôté. 

Comme les boules, dans la première expérience , n'étoient pas 
ifolées ^ on ne peut pas dire à la rigueur qu elles ayent été 
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éleârifécs i mais quand elles foot fufpendues dans ratmofphere 
du tube frotté , elles peuvent attir^er & condenfer le fluide élec- 
trique qui fe trouve autour d'elles , & être féparées par la répul- 
lion de fes particules. On conjedure auffi que les boules con- 
tiennent alors moins que leur part commune de fluide éledrique, 
par rapport à la force de répulfion de celui qui les environne , 
quoique peut-être il en entre & en pafle un peu continuellement 
au travers des fils > & fi cela eft ainfi , on voit clairement la rai- 
Ton pour laquelle les boules fufpendues avec de la foie dans la 
féconde expérience doivent être dans une partie beaucoup plus 
denfe de Tatmofphere du tube pour fe repoufler Tune l'autre. 

Lorfqu on approche des boules un bâton de cire frottée , dans 
la première expérience , le feu éledrique eft fiippofé venir au 
travers des fils dans les boules y & s*y condenfer dans fon paflage 
vers la cire > car , fuivant M. Franklin , le verre ûrotté donne le 
fluide éledrique » mais la cire Ê?octée le reçoit. 

E X p i R I E N c E 3^ 

Qu'on îfole avec de la foie , un tube de fer blanc de 4 ou ^ 
-pieds de long & d'environ deux pouces de diamètre, &tju'on 
ïufpendc à un de fes bouts des boules de liège avec des fils de 
lin ) éleâ:rffeE4e en portant le tube de verre frotté près de l'autre 
bout, en forte que les boules reftenc écartées d'un pouce & 
demi , ou de deux pouces 5 alors à l'approche du tube frotté , elles 
perdront par dégrés leur vertu répulfîve , & viendront à fe tou- 
cher 9 de à meftire qu'on approchera davantage le tube, elles fe 
iiéparefoot encore i xmt auifi grande diftance qu'auparavant : au 
^retour >âu tube celles s'approcheront jufqu à fe toucher , & fe re- 
^K^uffirroac eafiiite comme en premier lieu. Si le tube d'étain eft 
éleftrifé par la cire , ou par le crochet d'une bouteille char- 
l'gée , ks botiles feront affilées de la même manière à l'approche 
jde U dre firoixée ^ ou du crochet de la boutdlle. 
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Expérience 4*. 

Eleârifez les boules* de liège , S^ftp <^^^^ 1^ dernière expé-» 
rlence , par le moyen du verre , & iHff répulfion augmentera à 
rapproche d*un bâton de cire frotté. Ce fera le même effet fi le ' 
verre frotté en eft approché , lorfqu elles ont été éledrifées avec 
de la cire. 

On fuppofe qu'en portant le verre frotté au bout , ou au bord 
du tube de fer blanc, dans la 3^. expérience, il Téleftrife pofiti- 
vement , ou ajoute au feu éleârique que ce tube contenoit au- 
paravant , & que par conféquent il en pafle au travers des bou- 
les , qui fe repouflènt mutuellement. Mais qu*à Taproche d'un 
verre frotté qui donne pareillement du feu éle£trique , les bou- 
les en déchargeront moins , ou une partie fera rechaffée par une! 
force qui agira dans une diredion contraire , & elles s'approche- 
ront de plus près. Si le tube eft tenu à une telle diftance des 
boules , que l'excès de la denfîté du fluide répandu autour d'elles 
fur la quantité ordinaire jépandue dans l'air , foit égal à l'excès 
de la denfité de celui qui eft contenu dans leur intérieur , fur la 
quantité ordinaire contenue dans le liège , leur répulfion fera 
bientôt détruite. Mais fi le tube eft approche davantage, le fluide 
du dehors étant plus denfe que celui du dedans des boules , il 
fera attiré par elles , & elles fe fépareront encore l'une de 
l'autre. 

Quand l'appareil a perdu une partie de' la ponion naturelle de 
ce fluide par l'application de la cire frottée à l'une de fes extré- 
mités , ou qu'il eft éledrifé négativement , le feu éleftrique eft 
attiré & pompé par les boules pour fuppléer au défaut 5 & cela 
plus abondamment à l'approche d'un verre frotté , ou d un corp» 
éleArifé pofittvement , qu'auparavant i c'eft pourquoi l'éloigné- 
ment entre les boides augmentera à proportion de l'augmenta- 
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tion du fluide qui les entoure i & en général , foît par Tapproche,* 
foit par 1 eloignement de quelque corps , fi la différence entre la 
denfité du fluide intérieur & extérieur efl: augmentée ou dimi- 
nuée y la répulfion des hflÉK augmentera y ou diminuera à pro« 
portion» ^1^» 

EXPJÉRIENCE 5^ 

Si le tube de fer blanc ifolé n'eft pas éleftrifé > approchez de 
fon milieu le tube de verre frotté , enfone qu'il fafle à-peu-près 
des angles droits avec lui , les boules du bout fe repoufleront 
Tune Tautre > & cela d autant plus que le tube frotté fera plus 
près* Quand il aura été tenu quelques fécondes à la diflance 
d environ fix pouces , retirez-le , & les boules s^approcheronc 
Tune Tautre jufqu a ce qu elles fe touchent , puis fe féparant en- 
core à mefure que le tube s'éloignera davantage , elles continue- 
ront à fe repoufler quand on lotera tout à feit. Et cette répul- 
fion entre les boules augmentera à l'approche du verre frotté , 
mais elle diminuera à lapproche de la cire frottée y comme il 
Tappareil avoit été élçftrifé par U cire, de la manière expliquer 
dans la 5^ Expérieocèt 

Expérience tf*. 

Ifolez deux tubes de fer blanc , défignés par A & B , enfortc 
qu*ils foient en ligne droite , & écartés d'environ fix lignes 3 fuf- 
pendea; y au bout le plus éloigné de chacun , une paire de bqules 
de liège. Approchez du milieu de A le tube de verre frotté , & 
le tenant qn peu de tçms à la diflance de quelques pouces , vous 
verrez chaque paire dp boules fe féparer : écanez le tube , & les 
boules de A s'uniront Qc fe repoufleront encore l'une l'autre > 
mais pelles de B en feront à peine affedées. Par l'approche du 
mbe dç vçrre frotté , tenu fous les boules de A , leur répulfion 

fera 
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l^ra augme&cée; mais û le tube eft porté de la même manière, 
vers les boules de B , leur répulfion diminuera. 

Dans la cinquième expérience , il eft à fuppofer que la provi- 
fîon commune de matière électrique dans le tube de fer blanc 
eft raréfiee^ers le milieu & condenfée aux extrémités par la 
vertu répulfive de ratmofphere du tube de verre frotté , qu^pd 
on len approche j & peut-être le tube de fer blanc perd-il quel- 
que chofe de fa quantité naturelle de fluide éleârique avant 
d*en recevoir du verre i attendu que ce fluide doit être plus prêt 
à fordr par fes bouts & par fes bords qu a entrer par le milieu : 
& par conféquent lorfque le tube de verre eft écarté & que le 
fluide eft derechef également répandu dans tout l'appareil, on 
trouve qu'il eft éleûrifé négativement , car le tube frotté , porté 
ibus les boules, augmente leur répulfîon. 

Dans la 6^ expérience , une partie du fluide tiré d'un tube de 
fer blanc entre dans l'autre. On connoît qu'il eft éledrifé pofitî- 
vement par la diminution de la répulfion des boules à l'approche 
du verre frotté. 

Expérience 7^. 

Placez le tube de fer blanc, avec une paire de boules à l'un de 
fes bouts , à trois pieds au moins de toutes les parties de la cham- 
bre i rendez l'air très fec parle moyen du feu 5 éleârifez l'appa- 
i^il à un degré confiderable , enfuite touchez avec le doigt, ou 
avec quelqu'autre condué):eur , le tiibe de fer blanc , les boules 
continueront cependant de fe repoufièr l'une l'autre , mais non 
pas à une fî grande diftance qu auparavant. L'air qui environne 
l'appareil à la diftance de deux ou troisipieds, eft fuppofé con- 
tenir plus ou moins che feii éleftrique que fa part commune , fé- 
lon que le tube de fer blanc eft éledrifé pofitivemenc ou néga- 
tivement i & quand il eft très-fec , il ne rejetee pas ce qu'il a de 
furplus, ni ne reprend ce qui lui manque aulB promptement que 

F rem. Partie. S 
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le eàbe. de fer blanc , mais il peut continuer d'être éleârifé ^ 

après qu'il a été touché , pendant un tems confiderable. 

E X p i R I E N ç B . «^ . . 

Ayant fait le vuîde de Torriccllf, fur k longueSt- d'environ 
dm^ pieds , de la manière expliquée dans lei TranfaâHins Phi-» 
lofophiqucs (vol. 47. pag. 570. ) , (î on en approche affez le tube 
frotté, oft verra un6 lumière dans plus de la moitié de (à Ion* 
gucur 5 elle s*évanoiiîra bientôt , fi on ne met pas le tube plus 
près, mais^ die reparoîtra à mefurc qu'on^ l'avancera davantage; 
olî peut répeter la même chofe plufîeurs fois fans frotter le tube 
de nouveau. 

Cette expérience peut être regardée comme une efpece de 
démonftration oculaire de la vérité de l'hypothcfe de M. Fran- 
klin , que quand le fluide éleArique eft condenfé d un côté d'un 
verre mince, il eft repouffë de l'autre, s'il ne trouve point de 
réfiftance. On fuppofe en conféquence qu'à l'approche du tube 
frotté , le feu eft repoufle de la furface^ intérieure du verre qui 
entoure le vuide , &c emporté au travers des c<>lomnes de mer- 
cure , mais on fuppofe qu'il revient à mefure qu'on écarte le 
tube. ^ 

ExPÉRIENCEp^^ 

Quon tiefine à-peunprès par le milieu un bâton de cire de 
deux fieds & demi de long, & d'environ un pouce de diamètre) 
frottez le tube de verre , traSnez>le fur une des moitiés du bâton 
de cire, puis en le tournant un peu autour de fon aj^e, frottes; 
encore le tube de verre «c le traînez fur la même moitié i répé- 
tez cette opération plufîeurs fi>is : cela fait, cette moitié du bâtoQ 
de cire détruira la force répulfivc des boules éleôrifées par le 
verre , & l'autre moidé l'augmentera. 

Il paroît par cette expérience que la cire peut être auiS é 
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l^rifée pofitivement & oégadvemenc > & iidB: probable iqtieid&m 
tous les corps quelconques , la quantité de âuide éleârk|ue:qu:il$ 
contiennent peut être augmentée ou diminuée. J!ài ohfervé piar 
ira grand nombfé d'exj[)ériences' <]ue xiercains ntriages tom jdap$ 
un état pbfkif d'éledriché ^ d'autres dans: un éifat négafif ; «9f 
lesr boules de iiégo qui en^foûc éiaâirïëes fe ferrent (buvimt i 
l'approche d'un tube frotté, & d'autres fois s écartent à i,Hieplu$ 
^mnde 4iftaace. J'ai V4i arriver céccevàdadon:^ ou^(^'fi>b en 
4ii6iiiS'd\ine dei6f4idufe , ies boules (eriéimif&mrchaqdeTfQisi, & 
tôftàilt eb câAk^ (|uet<:paesrfecoiides, iË/ant dr feisepcmiC^ d^ 
"«ouVèànTiine Paèà-e. On |fcur de mâmejdécottvwir. ^ifément 
avec une bouteille chargée , fi ce feu éleûrique eft tiré de V^ppo*- 
•reil pttr ît4&^ mage éleftrîfé: pofitivemeht ,^ & de ^udqujgf ipîtnlcre 
ique ce^tiàdge^Sêieûrifé, ibit qu'il dwifce de )Am fu*^ 
^u^ll.'répi^ne iubk€MteQt>ce^qua' kûm^ il9ppM»îl/t^rdr« 

fon Elaârkîité i^cc^ii^iM Sii^êàï^vp^ wmfqn^ 

vent à la fuite d'un éclair : cependant quand l'air eft bien fcc , 
l'appareil continue d'être éleârifé pendant lo minutes, ou un 
quart d'heure après que les nuages ont pafle le zénith, & queU 
que fois jufqu'à ce qu'ils paroiifent à plus de moitié chemin vers 
l'horifon : la pluie , furtoîlt ^aattd>il$^ gouttes font grofles , fait 
communément defcendre ^le feu éleârique i ôc la grêle en été 
a'y manque jamais , à ce qu'il me Ccmbljè. 

La dernière fois que l'appareil fift éleftrifé , ce flit par la 
chute d'une neige fondue ,'ce^qtîi eft arrivé le mois dernier en- 
viron le 12 de Novembre 5 c'étoit la 6i^. fois qu'il JMt été 
éleftrifé, en vingt- fix jours diflférens, depuis qu'il avoit été 
élevé, c'eft-à-dire, depuis environ la mi-Mai j & comme le 
thermomètre de Farenheit n'étoit que de 7 dégf#s au-deflus de 
la congélation , on préfume que 1 hiver n'interrompra pas entiè- 
rement les obfervations de ce genre. A Londres il n'eft arrivé 
que deux orages accompagnés de tonnerre pendant tout l'été , 

Sij 
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8c l'appareil a été i divcrfes reprifeslifortemeDc éleilufé pendant 
l'un de ces orages, que les timbres, ( que les nuages ont fouvcat 
fait fomiei- aflèz fort pour être entendus dans toutes les chambres 
de la maifon ^ les portes étant ouvertes , ) furent tenus en filence 
parle courant prefque continuel d'un feu.éle(^rique bien fourni 
entre chaque timbre èc la baùle de cuivre, qui ne la lai0bit pas 
frapper. 

Je tenninerù cet écrit, déjà trop long , par ces deux queitions.' 
1°. L'air rareté couc-à-coùp ne peut-il pas dbnner du feu 
éleârique aux' nuages & aux vapeurs, qui le trayerfent, & réci- 
proquement en recevoir d'eux , lorfqu'il eft condenfç tout-àr 
coup ? 

2°. L'aurore boréale n'eft-elle point rélaofreinentd^few élecr 
trique dps nuages éleârifés pofitîveraent fui le^nu.ages^éleârifés 
négativement, à une grande diftance, au travers «^^ U partie 
fupècieure de l'atmorphcre , otk la ré£ftaiu^e eft mQÏQdfe î ' : 
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A P P E N D I X. 

Comme M. Franklin , dans une précédente Lettre à M. CoUinjon , 
a parlé defon. Jejfein d*ejfayer le pouvoir (tun coup éleSricjue 
très^fortjur un poulet d^Inde ; il a eu la bonté d^en envoyer une 
Relation , dont voici IdK^Mance ( ^ )• 

T . . ' 't. 

X L fît d'abord plaHeors expériences fur des volailles , & trouva 
<jue deux grandes jarres d^ verre mince , doré , contenant cha- 
cune environ 6 gallons yJÊÊoxént fuffifantes, quand elles étoienc 
bien chargées y pour tirar des poules ordinaires fur le champ > 
maïs que les poulets d*Inde , quoi qu ils éprouvaflènt de violen- 
tes convulfions , & qu'ils reflaflent étendus comme morts pen- 
dant quelques minutes, fe rétabliflbient en moins d'un quart 
d'heure. Néanmoins ayant ajouté trois jarres pareiUes aux deux 
premières , quoi qu'elles ne fuilent pas pleinement chargées , M 
tua un poulet d'Inde d'environ dix livres , & il croit qu elles en 
auroient tué un beaucoup plus gros. Il ne doutoit point que les 
oifeaux tués de cette façon ne fuflent extrêmement tendres d 
manger. 

En faifant ces expériences il trouva qu'un homme pouvoit , 
fans grand inconvénient , fupporter un choc beaucoup plus fort 
qu'il n'auroit imaginé 5 car n'étant point fur fes gardes , il reçut 
un coup de deux de fes jarres au travers des bras & du corps ^ 
lorfqu'elles étoient prefqu'entierement chargées 5 il lui fembla 
recevoir un coup univerfel depuis la tête jufqu'aux pieds dans 
tout le corps 5 il fut ivîvh d'un tremblement vif & violent dans le 
tronc , qui fe diffipa petit à petit dans quelques fécondes? il fut 

quelques minutes avant de reprendre fes efprits au point de 

^__ ■ — ^-— — ^^— _-^ — ^-^^-. 

( ♦ ) V orignal de la Uttn qui fut lue à la Socicti RoyaU , ^ été égaré. 
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connoître ce dont il s*agiflbîc , car il ne vit point le trait de feu ; 
quoique Ton œil fût tout près du premier condudeur d où ce 
trait partoit 5 il n'entendit pas davantage lefibruit du coup, quoique 
les afliftans difent qu'il avoit été confidérable } il ne fentit pas 
particulièrement le coup fur fa main , quoiqu'il vit enfuite qu il 
y avoit fait élever une ampoule de la grofleur d'une balle de 
moufquet. Ses bras & le derrière i^j^Êi col refterent un peu en- 
gourdis le refte de la foirée , & f^Uptrine (ut afieâée pendant 
une femaine , comme fi elle eût été briféc. Cette expérience fait 
connoître le danger qu'il y a y mên^avec les plus grandes pré- 
cautions y pour l'Opérateur , quan<Ji||fait ces expériences avec 
de grandes jarres 5. car on ne peut pâMrouter que plufieurs étant; 
chargées en plein > ne foient capables de tuer un homme (coifime 
elles ont tué uq poulet d'hide) en les multipliant à proportion 
de la caillf , 
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EXPÉRIENCES ÉLECTRIQUES, 

Pourfervir de fuite à celles de Ml Canton , en date du 6 Décembre 
lyàS i ovec des EpUcationsy par M. Franklin. 

De Philadelphie , le y^ Mars 1755 (*). 

Principes. 

1^. JLrES acmofpheres éleftriques, qui fe forment autour de^ 
corps non éieélriques, ne fe mêlent pas auffî-tôt qu'on les ap* 
proche l'une de l'autre , & ne fe réunlifent pas en une feule at« 
mofphere , mais elles demeurent féparées , & fe repouflent l'une 
l'autre. 

. Ceft ce qui fe voie clairement en fufpendant l'une à côté de 
l'autre des boules de liège, ou autres corps éledrifés. 

2^. Un» atmofphere éleârique ne repouflè pas feulement une 
autre atmofphere éleélrique , mais elle repouflb également la 
matière éleârique contenue dans la fubftance d'un corps qui 
s'approche d'elle 5 & fans fe joindre , ni fe mêler avec elle , la 
chafie plus avant fur les autres parties du corps qui la contient. 

C'eft ce qur va être démontré ^ar quelques-unes des expé« 
riences fuivantes. 

3^. Les corps éleftrifés négativement ^ ou privés de leur quan* 
tité naturelle d'Eleftricité , fe repouflent Fun l'autre , ( ou du 
moins femblent le faire , puifqu'il s'éloignent mutuellement ) , 
auffi-bien que ceux qui font éleârifés pofitivement, ou qui ont 
des atmofpheres éledriques. ^ 

Ceft ce qui fe démontre en appliquant le fil cnlchal d'une 



(*) Lu€S à la Société Royale U 1$ Décembre 1755, 
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bouteille éleâ:rifée négativement à deux boules de liège fuf- 
pendues par des fils de foies &par plufieurs autres expériences. 

• Préparation. 

Attachez un fignet , ou gland , portant i y ou 20 filets de j 
pouces de long, à l'un des bouts d un premier condufteur de fer 
blanc ( le (bien a environ 4 pieas de long fur 4 pouces de dia- 
mètre ) foutenu par des cordons de foie. 

Que les cordons foient tant foit peu humides ^ fans être tout- 
à-fait mouillés. 

Expérience Première. 

• 

Paffe:[ un tube de verre frotté ajfeiprès de Vautre bout du pre- 
mier conducteur poiir en tirer quelques étincelles , ^ Us filets feront 
rendus divergens. 

Par la raifon que chaque filet acquiert , aufii-bien qye le pre- 
mier conduAeur, une atmofphere éleArique, & que chacune 
repoufle celle des autres filets, & en eft réciproquement repoul- 
fée. Si ces différentes atmofpheres avoient de la difpofîtion à fe 
mêler, les filets fe réuniroient, & pendroient au milieu dune at- 
mofphere commune à tous, • 

Frotte:^ de nouveau le tube , & approche^-le du premier coH* 
duSeur tranfverfalement , en Us croifant , près du bout , mais non 
pas ajfe^ prêt pour en tirer des étincelUs ,• & Us filets feront uti 
peu plus divergents. 

Par la raifon que latmofphere du premier conduAeur, preffée 
par latmofd^re du tube frotté , eft poulfée, vers le bout où font 
Jçs fi têts , çV^ui fortifie l'ipnofphere de chaque filet. 

Retire^ le tube , & iUfe rapprocheront d'autant. 

Les filets fe rapprochent au même point , & pas davantage ; 
par la raifon que Tatmofphere dn tube de verre n'ayant point 

ete 
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été mêlée avec celle du premier conduâeur , fe retire toute en- 
tière y fans augmentation ni diminution. 

Poru[ le tube frotté fous la touffe des filets i & ils fe rejferre^ 
ront un peu. 

Ils fe rcflferrent, parce que ratmofphere du tube de verre re- 
poufle les ieiurs ^ & en reckafle une partie fur le premier con- 
duâeun 

Retire^ le tube ^ & les filets redeviendront auffi divergents qu'ils 
V étalent. 

Parce qu'ils recouvrent les portions de leurs atmofpheres qu ik 
avoien^ perdues. 

Expérience 2^ 

Frotte:^ le tube de verre , Çf l'approche:^ du premier conduSeur^ 
en croifant l'un avec Vautre , près du bout oppofé à celui oàpen-- 
dent les filets , à cinq ou fix pouces de diftance. Tene^-le là pen^ 
dant quelques fécondes , & les filets dufignet deviendront diver--^ 
gents. Retire:^le , & ils fe rapprocheront. 

ljt$ filets divergent ( ou s écartent les uns des autres ) parce 
qu'ils ont reçu des atmofpheres éleâriques de la matière éle£bi: 
que qui étoit originairement contenue dans la fubftance du pre- 
mier condudeur » mais qui eft aâuellement repouflee par Tat- 
mofpbere du tube de verre , & chaflee des parties du premier 
conduâeur attenantes & voifines de cette atmofpbere , qui la, 
rejette fur la fur&ce du premier conduâeur à fon autre CKt^^, 
mité y & fur les filets qui y pendent. 

S'il y avoit quelque partie de Tatmofphere du tube de verre , 
qui coul^ fur & au long du premier conduâeur vers les filets^ 
& qui leur donnât des atmolpheres ( comme cela arrive dans le 
cas où le tube de verre donne des étincelles au premier con- 
duâeur ) , cette partie de l'atmofphere du tube y" refteroit , 6c , 
les filets continueiiôient à être divergents > mais ils fe rejoignent ^ 

Prem. Partie. % 
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kwfqu on retire le tube , parce quç le tube remporte avec lui 
toute fon atmofphere , & que la matière élçarique qui avoit été 
chaflTéc de la fubftance du premier cooduéleur , & qui formoît 
des atmofpheres autour âts filets , fe trouve par là ço libejté de 
retourner à fa place. 

Tire:( une étincelle du premier conin^Hw^ proche 4<s^fileU^ lorj^ 
qu'on Us a rendus divergents comme ci-devant ^ & ils fe rappr4fr 
çhewnt. 

Car en le faifant , ils perdent leurs atmofpheres composés de 
la n^mere éleâurique qui avok été ckaHEée , comme od vient de 
le dire , du premier conduéleur , par la répuUîoa de Tatmof*- 
phere du tube de yerre. En tirant cette étincelle y vous dérobez 
au premier conduâeur une partie de (a quantité naturelle de . 
matière éleârique , & I9 partiç que vous kii dérobez ne lui eft 
pas reftituée par le tube de vcti^ 5 car lorfqu'on recire ce tube 
A emporte avec lui to^te (on atmofpl^ere , & laide le premier 
conduâeur éleârifé négativement , comme il paroit dén^ontré 
par lopération que voici. 

Retire^ alors le tube y & Us fiUts Je diJpcrferoM de nour 
veau. 

Car la matière éleftrique qui eft dans le premier conduAeur, 
reprenait fon équilibre , ou fon égale diftribution dans toutes les 
parties de fa fubftance , & le premier conducteur ayant perdu 
quelque peu de fa quantité naturelle , les filets qui y font atta- 
chés perdent auffî une partie de la leur , & font ainfi éleébrifes 
négativement j ce qui fait qu'ils fe rçpouflenc Tim Tautre , con- 
formément au troifieme principe ci-deflRi^.* 
« Approche:^ U tube du premier conduBeur^ à-peu^pris à la m£m€ 
place que ci-devanî y& Us jiletsfe rapprocheront encore. 

Par la raifon que la partie de leur quantité naturelle de fluide 
éleârique qu ils avoient perdue leur eft reftituée , par la répul- 
(ton du tube de verre qui chafle ce âuide for eux des autres 
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jNurtiel dû ^reaiier condiiâettr ^ db Corxc que les filets £e retrou^ 
vcnt dans leur état naturel 

Redrei U tute ^ ^ Itsfiku s^écanému encore une fiis^ 

Parce que ce qui leur avok été rendu leur eft retiré , & n^ 
âuanc dans le premier conduâeur , les iaîâe etacoreune fiœ ciec* 
criies négativement. 

jPonq[ l^ tube frotÈé fms Icsfieis^ & ils divÉrgennt de pin 
en plus. > 

Par la raifon qu'il y a une plus grande partie de leur quantité 
naturelle qui eft jettée dans le premier conduâeur , & que leur 
éleâricité négative eft augmentée d'autant. 

E X P iS R I B N C B 3*. 

Le premier condu^eur r^imn peint éUSrifé , porte^ le tube 
frotté fous UJîgnet ,.& les fis divergeront^ 

Une partie de leur quantité naturelle tSn chaiTée par ce moyen 
dans le premier condu£t^<ir , & les ilets fe trouvent éleârifés 
négativement , & conféqueauneot ie repouflent l'un l'autre. 

En tenant d*une main le tube à là même place , ejfaye:^ de tou^ 
cher lesfieu avec un doigt de l^ autre maih , & vous les verre:^ 
fuir ce doigt. 

rar la raifon que le doigt étant plongé aufli bien que les filets 
dans ratmofphere du tube de verre , une partie de fa quantité 
naturelle eft chaiTée par cette atmofphere au travers de la main 
& du corps , & ainfi le dpigt fe trouve éleârifé négativement 
auffi bien que les fils , & doit conféquemment les repoufier & en 
être repoi^é. 

Pour confirmer ceci, prenez un petit floccon de coton bien 
léger , de deux ou trois pouces de long 5 approchez-le dit pre* 
mier conduâeur éleArifé par un globe » ou par un tube de 
verre > vous verrez le coton s'étendre de lui-même du côté d« 

Tij 
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premier conduâ:eur. Eflayez de le toucher avec un doigt de l'au- 
tre main , & il fera repoulTé par ce doigt. Approchez-en le fil 
darchal dune bouteille chargé pofitivement , & il volera à ce 
^1 d'archaL Approchez-en le fil ^'archal d une bouteille chargé 
négativement , & le coton s'éloignera de ce fil d'archal de la 
même manière qu'il s'éloignoit de votre doigt > ce qui démontre 
tfxe le doigt eft éleârifé négativement , aufli-bien njuç le fk>Cr 
con de coton dans cette pofit;ioa 



v*«":^^ 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

DE B. F R A N K L I N ^ 

AM. "D AL Ih A tiD y À Paris. 

* 

De Philadelphie , le 19 Juin 175 y. 
{Lue à la Société Royale de Londres le 1 8' Décembre ijbh ). 

Monsieur, 

T ous me demandez mon fentîment fur le livre Italien du 
P, Beccaria (*). Je Tai lu avec beaucoup de plaifir , & je le re- 
garde comme un des meilleurs ouvrages que j*aye vus dans au- 
cune langue , fur cette matière. Cependant je ne fuis pas pour le 
préfent de fon avis fur Tanicle des trombes 5 quoique je con- 
tienne avec vous quil la traité avec beaucoup defprit. Il y a 
4}uelque tems que j'ai écrit fort au long à M. Collinfon ce que 
)e penfois des tourbillons & des trombes 5 je ne fais (i on le 
publiera > en cas que cela ne foit pas , je le ferai tranfcrire pour 
,vous. > 

îl me femble que le P. Beccaria ne doute pas de l'imperméa- 
bilité abfolue du verre, dans le fens que je Tentendsi car les 
exemples qu'il rapporte de trous faits au verre par le coup élec- 
trique font les mêmes que nous connoiflbns tous j & fu/Efent 
pour prouver que le fluide éleârique n*y palleroit pas fans le 



(*) rOiivragc du P. Beccaria (Imprimé in-4^. à Turin en 1753 ) efi 
Icntfuivant Us principes de M. Franklin -, il rouit fur VEUBriciti artificielle 
|& naturelle , ce qui en fomu Us deux parties , entre UfyuelUs il a infiri une 
lf0Uêf€^ tAbbi tJolkt , pour défendre eortfre lui UAfiémc de M. Franklin. 
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trou qu'il y fait. C'eft ainfi que nous difons que le Verre eft îm-i^ 
perméable à leau, & cependant le jet de l'eau d'une pomper 
perce les carreaux de vitre les ptos épais. 

Pour ce qui regarde l'effet des pointes de tirer la matière élec-^ 
trique des nuages , & de préferver , par ce moyen , les bâdmens », 
&c , effet dont il vous femble douter , je vous avouerai que fon 
langage fur cela ne me paroit que modefle & judicieux. Je 
trouve qu'on ne m'a entendu qui demi fur ce fujet. J'en ai 
parlé dans plufieurs de mes lettres ^ & toujours » excepté uae 
feule fois, avec cette alternative que les verges pointues éle* 
vées fur les bâtimens , & communiquant avec la terre humide » 
préviendroient le coup de foudre , ou que fi elles ne le préve-» 
voient pas, elles le conduiroient de manière que le bâtiment ivça 
feroit pas endommagé. Malgré cela, quand on di(cute mon opi- 
nion en Europe, on ne confidere que la probabilité que le coup^ 
ou l'explofion, foit prévenu pM ces vçrges j ce qui n'eft qu'une 
partie de l'ufage que je propofois d'en faire > 8c , quoique l'autre 
partie , favoir que ces verges font propres à conduire uq coup 
qu'elles n'auroient pas réuilî à prévenir, ne foit pas moins impor- 
tante ni moins, avaptageufe , il femble qu'on Tait totaleiQpQt» 
oubliée. 

Je vous remercie de m'avoîr fait part de là relation que M* 
de Buffon a donnée d'un effet d[e la foucjrç tQmbç« à Pijpn le 7 
juin derniers ça revanche permettez -ippi dq vpijs raf^porceir 
un fait; du unêqi.ç genre que j'ai vu réçemmeojt 

Etant danj [^ ville dç Nçvbury , 4aps 1^ nouvelle Angle- 
terre , en novembre dernier , on me montra Te^et de la foudirç 
fur l'Eglife, qui en avoit été frappée quelques mds auparavant. 

Le clocher étoit; une tppr quatrie de bpis ,^ élevée dç 7p ^çds 
depuis le fol jqlqu'à Tendroit oà la.xfloçhe étoit^ fufpeçdue , ^r 
deffus âfi laquelle s'élevoit une pyjr^i^dç, a^Pl dç bpis , hajutç c^ 
plijs de 70 pieds jiîfiju'jm coq fervaitf c|e gWQVlWta A lAMkê 
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lêpoit attaché un marteau de {er pour frapper les heures ; & du 
J^out du maoche de ce maneau partok uu fii d'archal pafTant par 
})Q petit trou de foret , au travers du plancher qui foutenoic la 
cloche , & de même au travers d'un fécond plancher y & de4à 
courant horifontalemen^ au-de0bas du plafond en plâtre , juf- 
qu'apprès d une muraille de plâtre , le long de laquelle il de& 
çendoit à Thorjoge qui étoît ao pieds au*deflbus de la cloche. 
Ce fil d'archal n étoic pas plus gros qu'une aiguille i tricotter. 
La pyramide fut toute mife en pièces par la foudre y &les éclats 
en Âirent poûifés dp tous les côtés £ur la place où l'Eglife étoit 
bâtie 3 en forte qu'il ne refta rien au*defliis de la cloche. 

La foudre pafla entre le maneau & l'horloge le long du fil 
d'archal y fans offenfer les planchers y fans y produire d'autres 
effets que d'agrandir un peu les trous de foret par oà pafle le fîf 
d'archal y (ans endommagea la muraille de plâtrp ni aucune par-» 
tie du bâtiment > jufqu'à l'extrémité de ce fil d'archal & de celui 
du pendule de l'horloge > ce dernier étoit d^ 1^ grofleur d'une 
plume d'oie. Depids l'extrémité du pendule jufqu'à la terre , le 
bâtiment étoit creraffé & exceffîvement endommagé > & des 
pierres avoient été arrachées du mur dl^ndation ,& jettées à la 
diftance de ao ou 30 pieds. L'on ne put retrouver aucune partie 
du petit fil d'archal entre Thorlogé & le marteau > fi ce n'eft en« 
viron deux pouces qui pendoient au manche du marteau > & i 
peu près autant qui tenoit i l'horloge , le refte étant fauté en 
l'air y & fes particules difiipées en fumée > comme il arrive a la 
poudre à canon y quand on y met le feu. On voyoit feulement 
une trace noire & fale y large de 5 ou 4 pouces y plus obfcure 
dans le milieu , plus foible vers les bords , fur le plâtre , le long 
du plafond fous lequel paflbit le fil d'archal , le long du mur de 
haut en bas. Tels étoient les effets apparens , fur quoi je ne ferai 
que peu de remarques. 

,1^ Que la foudre ) dans fon paffage an^ travers d'un bâtiment; 
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quitte le bois pour palier dans le métal, aut;^nt qu'elle le peut ; 
& ne rentre poinr dans le bois que le conduâeur de métal ne 
finifle. J'ai fait la même ôbfervation dans d'autres occafions, par 
rapport aux murailles de briques, ou de pierres. 

2^. La quantité de matière fulminante qui pafla au travers de 
ce clocher doit avoir été bien grande , à en juger par Tes effets 
fur cette haute pyramide au-deilus de la cloche^ & fur toute la 
partie inférieure ^e la tour quarrée au^eflbus du pendule de 
rhorlogc. 

3®. Quelque grande qu ait été cette quantité, elle a été con- 
duite par un petit fil d'archal & un pendule d'horloge, fans que 
le bâtiment ait été endommagé le long de ces fils , tant qu ils pou- 
yoient s'étendre. 

4^. La verge du pendule étant d'une grofleur fuflifante, con-* 
duifît la foudre , fans en être endomm'agée i mais le petit fil d'ar<« 
chai fut entièrement détruit. 

$^. Quoique le petit fil d'archal ait été détruit, il avoic afler 
bien conduit la foudre, pour en prélerver le bâtiment. 

6^. Et par toutes ces circonflances il paroît très-probable que 
fi du moms un petit fil d'Itfchal femblable avoit été tendu depuis 
la verge de la girouette jufqu àla terre avant l'orage , ce coup de^ 
foudre n'auroit caufé aucun dommage au clocher^ quoique le fil 
d'archal eût été lui-même détruit. 



^^^j**?^ 



y 



LETTRE 



ÉLECTRICITÉ. if j 



LETTRE XL 

A p. C O L L 1 N s O N , à 'Londres. 

De Philadelphie , le 13 Novembre 1753*" 




Cher ami. 



J 



E vous promis dans ma dernière Lettre de vous envoyer, par 
le premier vaiiTeau qui partiroit , un petit paquet philôfophicjue s 
mais en ayant ramafle les matéreaux ( de vieilles lettres & des pa« 
perafles informés ) j'ai peur que vous ne le trouviez bien gros. 
Néanmoinsxomme j'entrevois que j'aurJliquelques jours de toi- 
Çlx d'ici au départ du v^fleau,. ce qui peut-être ne^m'arriveroic 
de longtems^ je trànfcrirai le tout & vous Tcnvoyerai > car vous- 
ne ferez pas obligé de lire le tout à la fois , mais vous pourrez les 
prendre en détail de tems en téins, dans vos foirées d'hiver. 
Lorfqu'il vous arrivera', \ fi jamais cela vous ^urive ) de n'avoir' 
pas d'autres'chofes à£iire , quelques-uns de ces morceaux pour- 
ixmt vousamufer (*). . * 

Jfi fuis, &C. B. F R A N K L I N. 



. (*) Ces papiers provenoient d'une corrçfpondance pMlofophique 
entre M. Franklin & quel(|pes*uns de fes amis de TAixiérique. M Col** 
' linfon les comoiuniqua à 1^ Société Roy^e qui les auroït fait imprimer 
dans fes TranfaSions Philofophiques , ii M. Franklin , qui avoit alors in- 
tention de les retoucher & de pouffer fes recherches pUis loin , n'a- 
voit demandé que cela ne fut pas. Cependant des aflfeires d'un autre 
genre l'ayant empêché Jùfqu'ici d'y mettre la dernière main , on a enfin 
obtenu de loi de n'en pas priver plus longtems le public , qui paffera fur 
la forme en Êiveur du fond. 

Prcm. Part. V. 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

DE M. B A U D O I N {*), 
A B/Franklin. 

jiufujet de lafourct des éclairs , de leur dire3ion en ^îg^dg > des 

vapeurs qui s* élèvent de la mer y Cfc. 

De Boflon^ le ii Décenibre 1751» 

> 

Monsieur, 

2> 1^ E S expériences que M. Kinnerfley a (aices dans cette Ville 
»^ont fait beaucoup cldi|)laifîr aux perfonnes de tout état qui y 
»ont aflîftéi'& j'efpere qu'en s en retournant à Philadelphie, il 
S) ne trouvera pas que Ton voyage lui ait été défavant^ux. ^t^ 
2> expériences font très-curieufes , & prouvent vidorieufement y 
-» à mon avis , votre doârine fur TEleAricité 5 c eft-àrdire , que 
»c'eft un élément réel, adhérant & inhérant ^ tous les corps 
» connus jufqu'ici^ quelle ne difiêre çnxien de la foudre » les 
» çffets de Tune & de Tautre étant femblables & leurs propriétés^ 
» autant que nous en pouvons connoître , abfolument les* mêmes. 
D La découverte finguliere que Ton a faite depuis peu que la 
» foudre donne au ferla vertu magnétique^ & que le feu éleo- 
2) trique produit le même effet fur de petites aiguillas , nous four- 
» nit une nouvelle preuve bien convaincante que c-eft dans 1 une 
»& Tautrele même élément. Mais ce qui eft tout-à-f^it inex- 
» plicable , c'eft ce que nous a dit M. Kinnerfley , qu il faut pour 
» produire cet effet que la diredion , tant de l'aiguille que di;i, 

(*) 3f. Baudoin efl'un Gentilhomme J^oriffnt Françoije ^ aSutlUmsM 
AUm^e du Confcil de Bofion. 
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•feu éle^lrique foit nord & fnd , il n'importe lequel des deux 
» foie le premier terme > & qua s'il s'éloigne de cette diredion , 
^h vertu magnétique dans Taiguille eft d'autant moindre , pré- 
f> cifément dans la même proponion de cet éloignement , & de* 
giirient abfolument nulle lorfque cette direction forme des angles 
» droits avec le nord &lcfud, c'eft-à-dire, lorfqu'elleeft ç^ÔC 
Tbouejl. Nous avons fait à F antuil-Hall ^ oîi M. Kinnerfley a fon 
-» appareil éleftrîque , plufîeurs expériences pour donner la vertd 
» magnétique à de petites aiguilles 5 ayant foin d'examiner préa- 
» lablement , en les mettant dans l'eau où elles furnageoient , fî 
» elles n'étoieùt pas déjà un peu aimantées 5 & il me femble que 
»nous trouvâmes qu'elles l'étoient toutes tant foit peu, leurs 
9 pointes fe tournant au nord. Nous n'eûmes donc autre chofe à 
» faire que de renverfer leurs pôles, ce que nous ne manquâmes 
» pas de faire , en leur donnant une charge de deux grandes 
3^ jarres de verre éledriféesj la tête de l'aiguille tournant au 
li nord, comme la pointe avoir fait auparavant 5 & M. Kinnerf- 
» Icy me dit que c'étoit toujours îé bout de l'aiguille par où on 
i avoit fait entrer le feu qui fe dirîgeoit jau nord. 

»Le feù éleftrique , en traverfant l'air , fait les mêmes zigzags 
» que réclair de la foudre (*). Voici comment j'eflaye de rendre 
sraifon de ce phénomène. L'air eft un corps électrique j par 
»conféquent il doit y avoir une répulfion réciproque entre lair 
* & le feu éledri^ue. Une colomne , ou un cylindre d'air d'un 
» diamètre égal à celui de l'étincelle éleflrique, eft interpofé 
» entre le corps d'où part Téuncelle & celui où elle fe porte. 
» L'étincelle agit fur cette colomne , qui réagit fur elle avec plus 
» de force qu'aucune autr^ortion de, l'air attenant. 

» Cette aélion & cette réadion rend la colomne plus denfe , 
»& étant plus denfe elle repoufle plus fortement l'étincelle, fa 

(* ) C'eft ce qu'il eft très-aifé d'obforyer en tirant de grandes étin- 
celles à quelques pouces de diftance» 
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» répulfion étant proportionnée à. fa denfité. Ayant acquis par f^ 
» condenfation un degré de répulfion plus grand que dans foa 
» état naturel , elle détourne Tétincelie de fon droit chemin i 
y> parce que Tair du voifînage , qui doit être beaucoup moins 
jodenfe, & avftr par conféquent moins de force répulfive , 1^ 
coffre un paflage plus facile. 

» Uétincelle ayant pris une direftion nouvelle , doit agir fur 
7> la colomne d*air qui fe trouve en cette dîreftion & la repoiiflèr 
»avec plus de force, & par conféquent lacondenfer beaucoup i 
» celle-ci condenfée , doit faire comme la première , c*eft-à-dire , 
» forcer Tétincelle à changer encore de diredion , & ces varia- 
is tions doivent fe répéter ainfî fucceffivemcnt jufqu a ce que Fé- 
i> tincelle ait atteint le corps qui lattiroit. 

»I1 fe préfente une objeftion contre cette explication 5 c'eft 
»que, lair étant très-fluide &ëhlftique, &ainfi tendant tou- 
» jours à fe répandre également en tous les fens , celui que 1 on 
» fuppofe accumulé dans la colomne fufdite devroît fe répandre 
» immédiatement au milieu dos çolomnes contiguës , & les faire 
» circuler pour remplir Icfpace doù ila été chaflTéi &confé- 
» quemment ladite colomne , à la plus grande denfité de laquelle 
» on a rapporté la caufe de ce phénomène , ne repoufleroic pas 
» 1 étincelle avec plus de force que Tair en virormant. 

» CeIa*pourroit faire une objedion, fi le feu éleârique avoic 
» la lenteur & le peu d adivité de Tair. L'air a befoin d un tcms 
» fenfible pour fe répandre uniformément , comme cela eft ma- 
» nifefte dans les vents , qui fouvent foufflent pendant un rems 
» confidérable toujours du même point , & avec une vîtefle qui 3^ 
» dans les plus grandes tempêtes, ne m pas, a ce quon prétend, 
» au «delà de 60 milles par heure (^) 5 mais la propagation du 



(^) Les 60 miles d* Angleterre reviennent environ à vingt lieues de France^ 
or vimgt lieues par heure font une lieue en trois minutes w 
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i^feu éleârique femble înftantanée, fe portant à de très- gran- 
% des diftances dans un teins imperceptible. Ce doit donc être 
» une chofe inconcevable que le peu de tems qu il met â arriver 
» du corps éleftrifé à celui qui ne Teft pas , entre lefquels la 
39 dîftance ne fauroit être ici que de quelques pouces. Or une 
» portion de tems d'une fi extrême petitefle ne peut pas fuffire à 
y> l'air pour exercer fon élafticité , & par conféquent la colomnc 
y> fufNite doit acquérir plus de denfîté que les cplomnes atte« 
»nantes. 

» U me refte encore quelque chofé à dire ci-après fur la vé- 
S) lodté du feu éleârique , au moyen de quoi je me flatte de 
» repoufler encore plus loin cette objeftion. Mais ayons plutôt: 
» recours aux expériences : ou les expériences préviendront tou- 
» tes les objeâions , ou elles confondront Thypothefe. Si celle 
» que j ai propofée eft bien fondée , 1 étincelle éledrique doit 
» fuivre la ligne droite en traverfant le vuide. Pour l'éprouver , 
» attachez verticalement au-deflus de la platine d'une machine 
» pneumatique un fil d'archal portant une balle de plomb à fou 
»j[bmmet> placez en travers au haut du récipient un autre fil 
y> d'archal ayant à chaque bout une balle de plomb , de forte 
y> que ces deux balles foient en dedans du récipient à deux ou 
j> trois pouces de diftancc l'une de l'autre , lorfque vous mettrez 
» la machine pneumatique par-delTus. Lorfque le récipient fera 
» épuifé d'air , l'étincelle donnée au fil d'archal de deflus avec 
» luie fiole chargée , fe portera au travers de l'air raréfié & fai- 
y> fant prefqu'un vuide , fur le fil d'archal de defibus , 8c cela ^ à 
s> ce que j'efpere , en ligne droite , ou à-peu-près droite j la petite 
ao ponion ci'aîr reftant dans le récipient, qui n en fauroit être en- 
x> tierement épuifé , pourroit bien la faire un peu écarter, mais 
» peut être pas fenfiblement , de la ligne droite. Ou pourroit auilî 
» faire pafler l'étincelle au travers d'un air fort condenfé , ce qui 
3» lui feroit peut-être faire exurore plus de zigzags. Je n'ai pas la 
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» commodité de faire ces fortes d'expériences , n'ayant point ici 
»de machine pneumatique plus près qua Cambridge i mais il 
» vous eft aifé de les faire. Si ces expériences réuffiflent, il me 
» femble que les zigzags des éclairs feront également cxpUqués 
» par ce moyen. 

» Par rapport à vos lettres fur FEledricité , & par- 

» ticulierement votre hypothcfe pour expliquer les phénomènes 
s> du tonnerre , eft fort ingénieufe. Que quelques nuages loient 
» fort chargés de feu éledrique, & qu'en le communiquanft , foie 
D aux nuages qui en ont moins , foit aux montagnes ou à d*au- 
» très éminences , ils le faflent voir & entendre , lorfqu il prend 
» la dénomination d éclair & de tonnerre , je trouve tout cela on 
* ne peut pas plus vraifemblable j mais que la mer , que vous 
» prétendez qui en eft le grand réfervoîr , foit effeftîvement ca- 
» pable de le raflembler , c'eft ce qui me paroît un peu douteux î 
» car , quoique la mer foit compofée de fel & d'eau , dont Tu» 
70 eft éleftrique & Tautre non-éleftrique , &" quoique ce foh le 
3D frottement des corps électriques par des corps non-éleftriques 
» qui raflemble ce feu , ce n'eft cependant que dans de ccrtai- 
» nés circonftances dont Peau n eft pas fufceptible 5 car il paroît 
30 néceflaire que les corps électriques & les corps non-éleftri- 
» ques , entre lefquels on excite ce frottement , foient de nature 
D à ne pouvoir adhérer , ou s'incorporer l'un avec l'autre. Ainfî , 
» en faifant tourner un globe de verre, ou de foufre dans Vczxi^ 
» & frotter ainfî contre ce fluide , on ne ramafferoit point de feu 
D éledrique j or je fuppofe qu il en feroit de même d un globe 
» de fel roulant dans l'eau , parce que l'eau adhère , & s'incorpore 
»à ces corps électriques par eux-mêmes 5 mais en accordant 
» même que le frottement du fel & de leau fût capable de ra- 
» maflcr le feu électrique , ce feu étant d'une fubtiÛté & d'une 
» activité extrêmes , ou il fecommuniqueroît immédiatement aux 
p parties inférieure? de la mer d'oî^ il ferpit tiré , & pe formeroit 
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m ainfî cpie des révolutions rapides , ou il fe communiqueroit aux 
3» concinençs adjacents , & fe répandroic ainfi dans Imftant fur la 
a> mafle générale de la terre. Je dis dans Tinftant > car il ne met- 
a> troit pas un tems fenfible à parcourir les plus grandes diilances 
3» qu on puifle concevoir dans les limites du globe terl^re y fût- 
3» ce entre les deux points le plus diamétralement oppofés. Voilà 
3» pourquoi je trouve un peu de difficulté à concevoir comment 
3D il pourroit fe faire*une accumulation de feu éledrique fur la 
3» furi^e de la mer, ou comment les.vapeurs qui selevent.de la 
:d mer contiendroient plus de feu éleârique que toutes autres 
3^ vapeurs. 

30 Que le progrès du feu éleftrique foit d'une rapidité furpre- 
30 nante , cjeft ce qui n'eft que trop démontré par V^xpérience 
30 que vous fîtes fur vous même , fans le vouloir , lo^-fque deux 
30 ou trois grandes jarres de verre foneoient élç^^ées fe. dé- 
30 chargèrent fur votre corps. Vous n'entendîtes point le bruit, 
» vous ne fentî tes point le coup , & , ce qu il y a de plus finguliçr , 
30 vous ne yÎccs point la lumière , d'où vous conclûtes avec jufte 
30 raifon que ce feu étoit plus prompt que le ion , que la. fenfa*-» 
» tion animale , & que la lumière même. Or les Aftronomes 
» ont démontré que_ 1^ lumière met environ fîx minutes pour 
•30 venir du foleil à la terre , diftance qu'ils évaluent à plus de 
30 quatre-vingt millions de milles (*) 5 tandis que la plus grande 
30 diftance* en droite ligne dans l'étendue de la terre n'cft que 
30 d'environ huit milliers de milles (**) , qui eft la longueur de 
3ofon diamètre. 

y> En fuppofant donc 1^ vîtefle du feu éleârique feulement 
s> égale à celle de la lumière , it traverfe un efpace égal au dia« 
30 mètre de la ter^ en deux tierces , ou la 3 o^ partie d'une fe- 



(*) Près de 30,000,000 lieues. 
(**) Moins de 3,000 lieues. 
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» conde. Il paroîc donc inconcevable que ce feu foît accumulé 
»fur la mer dans fon état actuel^ puifqu*écant un corps noa-^ 
» éleftrique elle le laifleroit paffer librement , & dans Tinflant 
x> même au rivage voifin, qui le communiqueroit à la màfle gêné-' 
^rale de^a terre^ Mais cette accumulation me paroîc encore 
» moins coticevable dans le cas où le feu éleétrique n'a que queP 
» ques pieds de profondeur d'eau à pénétrer , pour retourner à- 
» la place d où on fuppofe qu'il a été recudlli. ^ 

» Je recevrai avec beaucoup de plaifîr vos réflexions fur ces 
D remarques. Je . vous dirai eh paflant qu il manque dans les^ 
» exemplaires imprimés de vos Lettres beaucoup de chofcs qur 
1» étoient dans le manufcrit que vous aviez eu la bonté de me com- 
» muniquer. J'ai appris par M. votre fils (*) que vous aviez écrit, 
» on que vous écriviez aétuellement quelque chofe touchant 
» leflfettiu feu éleArique fur Taimant y les bôufibles , &c j |e vous 
» demiaode en grâce de m'en envoyer une copie , auffi bien que 
» de tous vos autres écrits fur leleAricité , poftérieurs à celui que ^ 
» vous m'aviez envoyé en manufcrit , pour lequel je vous réitère 
B mes remerçimens, 

Je fuis, &ç, 

J. Baudoin. 



i^ ^* ) M. fr^nhiinUfils efi aSudUment Çouvtmmr 4ft nowtm 7v^* 
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LETTRE 

DE JB, FRANKLIN, 

• 

A Mi J. Baudoin, à Bofion. 

En riponfe à celle dont ^Extrait précède. 

Dé Philadelphie , 14 JanTÎer 1751 < * ). 



■Monsieur, 

J*APPiiBNS avec plaîfîr par votre lettre du 21 Décembre 
dernier que les leçons & les expériences éleftrîques de M. Kin- 
rterfley ont été agréables aux honnêtes gens de Bofton , & que 
felon les apparences elles ne feront pas infruftueufes pour lui. 
Je vous remercie de vos bons offices , & des encouragemens que 
Vous avez bien voulu donner à mon compatriote. 

• Je vous envoie ci -joint 1 extrait d*une lettre contenant en 
fubflance ce que j'ai obfervé touchant fe communication de la 
vertu magnétique aut aiguilles , par le moyen de leledricîté. 
Lt minute du petit Journal que j*avois tenu au tems des expé- 
riences a été égarée. J ai fort peu de connoiflance de la nature 
4u màgnétifme. Le Douleur Gawîn Knight^ inventeur des ai- 
mans artificiels (d'acier) a traité fort amplement éB ce^fujet , 
ftiaii je n'ai pas encore eu le loilîr de lire fon ouvrage avec l'at- 
tention néceflkîre pour me mettre parfaitement au feît de fa 
éoft^îne* 

* Votre explication de là direftîon des fclaîrs en zigzags me 
j^oit également ingénieufe ôC folide. Quand nous pourrons 
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e>cpliquer d'une manière aiifO farisfaifamc coaunem les images 
s'éleftrifent , je penfe que cette branche de la Phyfique fera à 
peu près à fon point d^ peffeélion. 

Il eft hors de doute que Tair fait obftaçle au ipouveinent du 
fluide éleftrique, Uaît fec empêche la dîffipation dune atmof-- 
phere éleAriqut y ^ cela d'^ueaoc mieux qu'il d( li^même plus 
condenfé , comme dans le; tems froids. Je doute qu'uQ corps dans 
le vuide de ta machine pneumatique y pi^Ièconferver une telle 
atmofphcipe. Uno.fbleéteânque drduiaire demande qu'il y aie 
une communication non éleârique du fil d archal à toutes les 
parties du verre chargé, autrement , étant feche & nette > & uni- 
quement remplie d'air , elle fe charge lentemcac & fe décharge 
fuccefCvemeqc p^c des étincelles iàns choc » mais lorsqu'elle eft 
épuifée d air > la communication eu: (i libre Se ù Çacik entre le fil 
d archal qui y eft inféré &:la furface du verre y qu'elle ie charga 
audî promptement & donne des chocs aufli forts que fi elle 
étoit remplie d'eau. Aind je ne doute nullement que dans l'ex- 
périence que vous propofez , non-feulement les étincelles ne 
fuilênt à pea près droites, mais encore qu'elles ne frappaflent à 
une plus grande disante que dans l'air libre , quoique lexplo- 
fion n'y fÛt peut-être pas auifi bruyante. Auflîtôt que j'aurai nxk 
peu de loiHr, jen ferai l'expérience, & vous ea matnkxaiilei 
réfultat» 

Quant à mafuppondon que la mer pourroit bien être le grand 
foyer ^e l^oudre y je la fondois fur l'obfervation commune de 
la lumière que l'on y apperçoic pendant la luiit à la moindre 
agitation , lumière que Ton n'a jamais apperçue dans l'eau douce. 
Je favois que le fluide éleftrique pouvoit être pompé de l;a tcrr* 
parle frottement d'uAglobede verre avec un couffin non élec*- 
trique y & que malgré l'activité & la viteife prodigieuiè âp ce 
fluide, & la communication non éleârique entre toutes les 
parties du couffin & la terre > il y en avoit toujours néafuneips 
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une certaine quantité qui ëtoit enlevée par la révolution de f* 
furface du globe , tirée du premier conduaeuf , & diflipée en Tain 
Il étoic difficile de concevoir comment cela fe faifoit, ^pourquoi 
cet efprit (l fubtil & fi a^f ne re(}aoic pas immédiatement dan^ 
quelqu'une des parties du couflin ^ ôcde-là dans la terre 5*iBais foit 
que cela proviiK de loppoiition du courant <^ui s'^evoir de la 
terreau cou/lin , ou de toute autre càufc» c'étoit une^S^etrce 
de fait qu'il n'y r^tôurnoit pas. Je confidéraî donc chaque partie 
<rule d'eau , comme autant de petites fpheres dures capables dé 
coucher le fei ^ar des points feuletAent ^ & j^imaginai cônféquem*^ 
mefit qu'une piirticule de fel rie pouvôit non plus êtf e itiouilléé 
par une particule d'eau , qu'ul^lobe par uh couflih > qu'H pou- 
voit donc y avoir le même frottement entre ces particules inté-» 
grantes du fel & dg Teau que dans une rter de gtàbes & de couf-* 
fiosi que chaque particule d'eau , à laAirfacede la mer , pouvoit 
tirer de la mafle commune quelques particules de fkiide éleélri- 
que beaucoup plus Quôc plus fubtil, & univerfellcmcnt répandu , 
& après s'en être formé une atnfofphere , être repoulTée' de la 
furface de la mer alors généralement éledrifée , & s'élever en 
l'air avec ce véhicule. Je fongeaî auflî que ce grand mélange de 
particules éleftriques dans l'eau de l'Océan , pourroît peut-être 
bien empêcher jufqu'à un certain point le mouvement rapide 
& la diffipation de fon fluide éleârique vers les rivages, &c. 

Mais ayant remarqué depuis que le fel mêlé dans Teau d'une 
fiole éledriféc n'affoiblKibit pas le choc 5 ayant vainehicnt effayé 
de faire paroître lumineux un mélange de fel Ôc d'eau à force dé 
l'agiter, 8t ayanc obfervé que l'eau même de la mern'offroîr plus 
ce phénomène , quand on l'avoît tenue quelques heures dans 
ttiie boaiteHle > j'ai commencé à foupçoniier que cela pouvoit 
provenir de quelques principes encore à qpus inconnus , & je fe- 
r^ volontiers quelques expériences pour le découvrir, fi je de- 
meurais au voifinage de la mer. En meiaifant naître de nouveaux 

Xij 
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4outesfûr mes fuppofitîons précédentes, cela m'a difpofé à feûf* 
tir d autant mieux le poids de UobjeAion tirée de la grande aâi- 
vite du âuide éleArique & de lextrême aptitude de leau à le 
conduire, objcftion que vou5 m*avez effeétivemcnc préfentéo 
avec beaucoup de force & de clarté. » 

Songeons pourtant , avant que d abandonner cette hypothefe^ 
Ji noulpie pourrions pas lui en fubflituer une autre. J'ai quelque 
fois mis en queftion, file frottement de Tair ( corps originaire-* 
ment éleârique ) dans des vents violents, entre. des arbres , & 
contré la furfacede la terre, neppurroit pas, comme fic'étbient 
autant dç petits globes de verre pomper des quantités de fluide 
électrique , que les vapeurs en Wlevant pourroient recevoir de 
l'air, & retenir dans les nuages 'qaçUcs forment. Je fcroisbien 
aife de favoii: ce que vous penfez de cela. Un de mes amis, 
homme d'efprit , fuppofe les nyages de terre plus Cufceptibles 
d'Eleftricité que les nuages de mer 5 je vous envoyé fa Lettre à 
lire , après quoi , je vous prie de me la renvoyer. 

Je n'ai rien écrit de nouveau fur l'Eleâricité , ni fait aucune 
nouvelle obfervation qui foit intéreflante , ayant eu tout mon 
tems rempli par d'autres affaires. Je m'amufai hier à décharger 
4 jarres éleârifées dans un fil d'archal très-fin attaché entre 
deux bandes de verre : le fil d'archal fut en partie fondu , & le 
refte rompu en petites pièces , depuis tm demi pouce jufqu'à un 
demi quart de pouce de long. Mon globe tire Le feu éleûrique 
avec plus de facilité & en beaucoup plus grande quantité , att 
moyen d'un fil d'archal^qui s'étend du couffin à la cheville de fer 
du manche d'une pompe dont le corps communique avec l'eau 
d'un puits qui efl derrière ma maifon. . 

J'envoye par cette pofle quelques Obfervations&canjeftures 
météorologiques à *^^ qui eft curieux de ces fortes de choCbs ^ 
£c que je prie de vous les communiquer , parce qu elles pouJ^r 
ront vous amufer , & que je fuisperfuadé que vous les xeg/lEid^i'CV 
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avec quelqu indulgence.. En jettant nos penfées fur le papier , à 
mefure qu elles fe préfentent à notre e(prit , nous pouvons dé- 
couvrir plus facilement les défauts <ie 90s opinions, ou lés digé-» 
rer mieux , ou les appuyer de nouvelles preuves j c'eft ce que je 
pratique de ;ç€ms en téms 3 mais ces fortcà de morceaux tie font 
bons à montrer qu a des amis. 



Je fuis ^ &c. 



B. Fr A NKLiNt 
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'£> £ J. BAUDOIN, £c¥^, 
A Benj. Franklin. 



De Boftpn , le x Ma» 17$ i (* ). 



Monsieur, 



»J*AI 



\ 



reçu la lettre dont vous m'avez honoré en date du 24 
» Janvier dernier , avec un extrait de celle que vous avez écrite 
» à M. CoUinfon , & de celle que vous avez reçue de M. * ^ *. 
» J'ai lu le tout avec beaucoup de plaifit, & vous en fuis fort obli- 
» gé. Votre extrait me confirme ce que nVavoit dit M. Kimprfley 
» ces jours derniers , pour reélifier Topinion mal fondée où j'étois 
» au fujet de la vertu magnétique communiquée à des aiguiUes 
j) par le feu électrique , 4jue le bout qui recevait cefeUfe dirigeoit 
» toujours au nordj & que V aiguille Jîtuée ejl & ouefi ne f rendrait 
» aucune direciion au pôle. Vous trouvez cependant que la vertu 
» magnétique la plus forte que Taiguille acquière , c eft lorC- 
» qu'elle reçoit le coup étant nord & fud , & la plus foible lorfw 
» qu elk Iç reçoit étant eft & oueft 5 ce qui rend très-probabk 
» que la vertu magnétique reçue par communication eft d'au*- 
D tant moindre , que l'aiguille s'éloigne davantage de la (ituation 
» nord & fud. 

» Quant à l'aiguille de la bquflble du Capitaine Waddel , fi 
y>fa direSion au pôle a été renverfce par la foudre^ les effets de 
» la foudre $c de Téledricité paroiflent différents à cet égard j 
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» CftfiosbB aiguille aiaaiyée dans U ficu^ioa oor4 ^ iud > ccKomâ 
3» étok l'aigaille de la bouilbie > au lieu d'avoir fa direâicm au 
» ppk reav^rfée , ou même diminuée par le feu éleâii^tie ^ eUà 
» ^^woic du aa contraire Qtre fortifiée ^ tugmenoéc. Mais^peut*' 
3> çi^e que 1^ foudre* avoû co(iiinuiiii|ué à <|uelqaes^uQS des clou» 
i» de [*kaldiacle > où étoit placée la boufible, une vertu magnédc^e 
7^ capable de déranger cecie bouflble; C eft précifément ce quon 
^ ma die qui écoit arrivé ; & (i cela eft ^ la di£Krence apparente 
3», ^'évanouie 5 mais j'ai peine à croice que le CapicaLœ \7adddb 
3» eût omis dai)s fa relation une circonilance £ remarquable , fi 
3» elle avoir eu lieu. 

31 Je fuis charmé que lexplication que je vous ai envoyée de 
> la direction des éclairs en zigzags ait pu mériter votie ûifFrage. 

3» Quant it votre bypothefe fur l'origine de la foudre , la lu*' 
3î miere que Ion apperçojt la nuit en «ner , Scia reficmblance 
x> entre le frottement des particules de (el Qc d'eau dans leur état 
» primitif &ifolé, comme vous les avez confiderées , &le frotte- 
9 ment du globe Se du couiBn vous a conduit très-naturellement 
9 à regarder l'Océan comme le grand arfenal de la foudre ; mais 
a> l'aâi vite de la foudre > ou dç Télement éledrique , Se l'aptitude 
2><ie l'eau à conduire ce feu, jointes à vos expériences fur le fel 
3 Se l'eau , femblent renverfer cette bypothefe Se nous mettre 
3R iur la voie d'une aup-ç. Conféquemment vous en propoCez une 
» nouvelle » qui paroît très*curieufe> Se qui , g mon avis , n eft pas 
3» fujçjtte aux mêmes difficultés que la première. Mais je penfe 
3» que l'on o'a pcMoc encore recueilli une quantité fuffîfante d'ex* 
3Bttpécience$ |)Qur établir aucune théorie , quoiqu'il me femble 
3» que Ion peut beaucoup mieux augurer de celle-ci, que de 
3^ toutes celles dont j'^ entendu parlA*, 

3» L'effet de la décharge de vos quatre jarres de verrç fur unfîl 
» d'archal fin , enfermé entre deux bandes de verre , me rappelle 
» à Tefpdt un effet tout ^mblable de la firadrç y que j obfervai 
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x> à l^ nouvelle ^York eri octobre iTJX)^ quelques jours ajirês" 
Dinon départ de Philadelphie. Je montai avec une compagnie 
M aflez nombreufe au clocher de l'Eglife HoUandoifè, pour voir de- 
»,làfi»utc la viUô. Il ya damce clocher , à environ lo ou af pieds 
»^atw-deflbus de la cloche , une^ horloge d'où parc un fil d*archal, 
a- qui travcrfc on doublé plancher pour monter au marteau d& 
^. la cloche , 8d les trous pratiqués dans ce plancher pour le paf- 
» fage du fil d archal ont environ le quart d'un pouce de diame- 
jitre. On nous dit que dans le printemsde 175*0, te tonnerre 
» étoît tombé fur le marteau de la cloche , d'où^il étoit defcendu 
» le long du fil d archal à Fhorloge , & avok fondu en chemin 
i> diiFérenswiorccauxdu fild'archal, depuis trois jufqu'â néufpou- 
}>xes de longueur , en pénétrant aux environs du tiers de fa fubf- 
»:tance, jufqu a ce qu étant arrivé à quelques pieds du bout d*en 
3? bas , il avoit fondu entièrement le fil d'archalen plufieurs^wi- 
» droits, deforte qu'il en avoit répandu par terre divers mor- 
» ceaux, que Ion nous fit voir, auflî bien que les mouchetures 
» réfultantes de la fufion de la partie fupérieure. Etant parvenu 
» au bout du fil d'archai , il s élança fur le gond d\ine porte y 
» endo^nmagea la porte , & fe difiîpji. Il n avoit pas caufé le moin- 
D dre dommage en craverfant les trous du plancher 5 ce qui mon- 
» tre évidemment que le fil d'archal eft un bon conduâèur de la ^ 
» foudre , auiE-bien que de 1 pleftricit^ , pourvu qu'il foie de 
» grolîcfir fuffifantei & peut-être que fi dans cette. circonftance 
» il avoit -été prolonge jufqu'à la terre, il y auroit conduit la 
K foudre fans caufcr aucun dommage au bâtiment (*)• 

y> Ce que vom m'apprenez du fecret que vods aviez trouvé de 
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( * ) Le fil d'archai donf il eft parlé dans cette relatiQn , fut remplacé 
pat une petite chaîne dé cuivre. Dan^ Pété de 1763 ; lé tonnerre tomba 
«ncore fur le même docher , & defcéndit du marteau de la cïocïre^lé 
lon^ de la chinnç , comme il avoi^faît précédemment W lon^ du fil 

» tirer 
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» tirer une plus grande, quantité de feu éledrîque avec vourq 
» gtobe , au moyen d'un fil d archal qui va du CQuJCn à la terre ^ 
» me mettra , à ce que fefpere , en état de remédier à l'n grand 
» inconvénient que j ai éprouvé pour raffembler ce feu en éiec- 
» trifant le globe de verre dont je me fers, qui eft établi dan» 
j> une chambre for^ féche au troifieipe- étage, 

» Quand vous enverrez vos obfervations météorologiques h 
m M. *^*, f efpere quil me fera le plaifir de me les faire voir. 



Je fuis, Sec. 



X Baudoin. 



d'archal., alla gagner le même gond , & endommagea encore la même 
porte. Il traverfa les mêmes troxis du même plancher , fans caufer aucun 
<lommage au plancher j ni au bâtiment dans toute retendue de la chat*- 
ne ; mais la chsune elle-même fut détruite ^ & en partie brifée en mor- 
ceaux de deux ou trois chaînons fondus & attachés eofemble « & en 
pattie emportée , ou réduite en fumée & en vapews. (Nous avons déjà 
vu llujEloire d'un effet tout fçmblable du tonnerre fur un fil d*archal à 
Ne vbury , ci-devant page 1 5 1 ) Le clocher ayant été réparé fut mis fous 
la fauve-garde 4'un conduôeur de fer, ou d'une verge 9. qui s*étendoit 
depuis le pied du montant de la girouette , tout le long des murs de 
FEglife 9 jufqu'à terre. Les nouvelles publiques ont fait mentîpn qu'en 
1 765 9 le tonnerre tomba pour la troiiieme fois fiu: le même clocher ^ &c 
fe laifla conduire innocemment par la verge ; mais on ne nous a appris 
atiçunes particularités de cet événement. 
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DE B. FRANKLIN, 

A M. Cadvalader Colden, Ecùyer^ à la Nouvelle York, 

De Philadelphie , le 13 Avril 1 75 2 ( * ) 



Monsieur, 



E 



N lifant la lettre dont vous m avez honoré le \6 àxx mois der- 
nier, je me fuis fouvenu de vous avoir envoyé des réponfes à 
quelques queftions fur la différence des corps éleftriques & non- 
éledriques , & fur les effets de Tair dans les expériences de TE- 
kdricité. Je crains que vous ne les ayez pas reçues , & je ne m en 
Rappelle pas la date. 

Nous avons pris Thabitude d*appeller corps éledriques "par 
eux - mêmes ceux qui ne conduifent pas le fluide élecVrique* 
Nous avions cru d*abord que c'étoient les feuls corps qui con- 
tinfîent ce fluide , enfuite nous avions penfé qu'ils n en conte- 
noient jjoint du tout , & qu'ils ne faifoient que le tîret des aur 
très corps s mais de nouvelles expériences nous ont fait rccon- 
Boître nos erreurs. Il s en trouve dans tous les corps connus , & 
on devroit rejetter aujourd'hui comme impropre la diftinâion en 
corps électriques par eux-mêmes & corps non-éledriques, & lui 
en fubftituer une autre en corps condudeurs & non -conduc- 
teurs , comme je le difois dans mes réponfes précédentes. 

Je ne me rappelle à la mémoire aucune expérience d'où il 
réfulte que les efprits vineux fort redifiés ne foient point con- 

dufteursj peut-être en avez-vous fait de telles. Ce que je fçais 

I l — I— ——»——» 

( * ) Iiui à la Société Royale^ Un Novembre ijjô.^ 
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c^cft que la cîre , la réfine , le foufre & même le verre, cjuoa 
regarde cojnmunément comme éledriques par eux-mêmes , con- 
duifent aflez bien lorfqu'ils font réduits en Un état de fluidités 
He verre devient condufteur dès qu'il eft fijulement rougi au 
feu. Ainfi j'avois afluré trop g'énéralement que les métaux & l'eau 
ëtoicnt les feuls condufteurs , & que les autres corps le dever 
noient plus ou moins , à proportion de ce qu ils lenoient du mé- 
tallique , ou de rhutmdité. 

L'idée que vous vous faîfies du fluide éledrique ^ en le regar- 
dant comme incomparablement plus fubtil que Tair , eft très- 
jufte. Il pénètre la matière la plus denfe avec la plus grande 
facilité > mais il ne paroît pas fe mêler volontiers avec Tair pur , 
ou s'y incorporer , comme il fait avec d'autres matières. Il nô 
quitteroit pas de la matière ordinaire pour fe joindre à Tair. L'ai? 
arrête fon mouvement jufqu'i un certain point. Une atmofpherç 
éleâxique ne peut pas fe communiquer à une auflî grande diftancç 
à beaucoup près au travers de l'air qu'au travers du vuide. Qui 
fçait donc s'il n'y a pas , comme les anciens l'imaginoient , au- 
deffus de notre atmofphere , une région de ce feu que rintcrpofî- 
tion de notre air , indépendamment de fon trop grand éloigne-» 
ment de notre globe pour en recevoir l'attradion , empêchent 
de s'y réunir. Peut-être que ce ikiidê eft plu» condenfé là o(k 
l'atmofphere eft plus raréfiée , & qu'au voifmage de la terre , oùt 
Tatmofphere fe condenfe, ce fluide fe raréfie j peut être mémo 
y en a-t-il quelques portions qui defcendent afTez bas pour s'ac* 
tacher à nos nuages les plus élevés , & en éleftri(ant ces nuages • ^ 
£iire qu'ils foienc attirés par la terre , qu'ils s'en approchent, èC 
qu'ils y déchargent l'eau qu'ils contiennent , & en même tems 
ce fluide éthéré. Peut-être que les aurores boréales font des 
courans de ce fluide dans fa propre région , au-deflus de nocre 
atmofphere où leur mouvement les rend vifibks. Les conjec- 
tures n'auroifiot point de fin, taudis que qoiv) oe fommes eor 
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tore que de petits novices dans cette branche de la PhyfîqnCJ 

Vous me parlez de plufîeurs différences entre les fels dans^les 
expériences éledriques. Etoient-ils tous également fccs? Tout fel 
cft fufceptible d attirer Thumidité de lair , & quelques efpeces 
plus que les autres. Après. les avoir fait parfaitement defle» 
cher devant le feu , ou fur un poêle , je n'en ai trouvé aucun 
qui fût meilleur condufteur qu'un morceau de verre de la mê- 
me grofleur. 

La flanelle neuve , pourvu qu elle foit féche & chaude , tire 
le fluide éledrique des corps non-éledriques , tout auffi-bien que 
celle qui a été portée. 

Je fouhaiterois que vous euflîez la commodité de tenter toutes 
les expériences dont vous paroiflez tant vous promettre fur diffé- 
rentes efpeces d efprits , de fels , de terres , &c. Souvent à force 
de varier les expériences , quoiqu'on ne réuflîfle pas à ce que 
Ion efpéroit , il en réfulte néanmoins quelque chofe d'intércf^ 
faut, foit furprenant , foie infbruâif, à quoi on navoit pas 
fongé. 

Je vous fends grâces de m*avoir fait part de votre éclaircîfle- 
ment du théorème fur la lumière. Il eil fort curieux , mais il fau$ 
vous avouer que la lumière efl une chofe fur laquelle je ne vois 
gueres clair. Je ne fuis point content du fyftcme qui fuppofe des 
particules de matière appellée lumière , élancées continuelle- 
ment de la furfacc du folcil avec une fi prodigieufe vîteffe. Ne 
faudroit-il pas que la plus petite particule qu'il foit poflîble de 
concevoir^ joignit à cette vîteflè une force fupérieure à celle d un 
boulet de 24, chafTé d'un canon f Ne s enfuivroit-il pas que le 
foleil diminueroit exceffivement par une telle déperdition de 
fubftance , & que les planètes , au lieu de s'en trop approcher, 
comme quelques Âilronomes l'ont appréhendé y s'en éloigne- 
roient beaucoup trop , à proportion que fon attraâion diminue- 
xoicf Cependant il eft à coûfidérer qtie ces paiticules, avec et 
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baouVemeftt fi prodigieux , ne fauroipnt chafler devant files, ni 
écarter de leur route la pouflîere la plus fine &: la plus légère i & 
que le foleil, autant que nous en pouvons juger, conferve tou- 
jours fes anciennes diinenfions , & fait mouvoir tout le fyftêine^ 
de fes planètes dans leurs anciennes orbites. 

Ne pourroit-on pas mieux rendre raifon de tous les phénome- 
-nes de la lumière , en fuppofant lefpace univerfel rempli d'un 
fluide fubtil & élaflique j qui n eft point vifîble lorfqu il eft en fc- 
pos , mais dont les vibrations aflPedent cet organe délicat de la 
vue , comme celles de lair affeâent lorgan^ plus greffier de 
louie ? Nous n'imaginons pas , par rapport au fon , qu il y ait 
des particules fonores qui émanent d'une cloche , par exemple, 
& qui volent en ligne droite à loreille 5 pourquoi donc croyons- 
nous qu il y ait des panicules lumineufes qpi émanent du foleil 
pour venir à nos: yeux ? Il y a des diamans qui , lorfqu on les 
frotte dans les ténèbres , jettent de la lumière fans rien perdre 
de leur fubftance. Je puis produire une étincelle éledrique auffi 
groflc que la flamme d'une chandelle , & beaucoup plus brillan- 
te, & par conféquent vifîble de plus loin , fans fournir aucune 
matière à ce feu 5 & je fuis perfuadé qu'il n'y a dans un cas fem- 
blable aucune panie du fluide éleârique qui s'envole au loin , 
mais que toutes vont directement & immédiatement à l'endroit 
où on les deftine, & qu'on pourroit les y retrouver. Ne pour- 
roit-on pas rapporter la perception des différentes couleurs aux 
différens degrés de vibrations du fluide univerfel en quefHon? Je 
penfe que le fluide éleârique eft conftamment le même 5 & ce* 
pendant je trouve que les édncelles plus foibles , ou plus fortes 
différent par les couleurs fous lefquelles elles paroiflent > les unes 
offrent du blanc , d'autres du bleu , ou du pourpre , ou du rouge. 
Les plus fortes font blanches & les plus foibles rouges 5 ainfl 
les différens degrés des vibrations donnés à l'air produifent les 
{pft différens fons delà muiique , analogues aux fept couleurs 
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principales 5 & cependant le milieu cft le même, c*eft toujour» 
lair. 

Si le foleil ne s epuife point par la dépenfe de la lumière , je 
conçois aifément qu'il peut d'ailleurs conferver toujours fa même 
quantité de matière, quand même nous le fuppofcrions compofé 
de foufre conrtamment allumé. L aiflion du feu ne fait que fé- 
parer les particules de matière , elle ne les anéantit point* 
L eau élevée en vapeurs par la chaleur, retourne fur la terre en 
pluie i & fi nous pouvions raflemblcr toutes les particules de^ 
m ^tiercs brûlées qui s'en vont en fuie , & les rejoindre avec les 
cendres , peut-être trouveroit-on qu elles péferoient tout autant 
que le corps même avant que d'être brûlé. Et fi nous pouvions 
les rétablir dans leur pofition refpeftive, leur mafe fe retrouve-* 
roit telle qu'elle a été, & pourroit être brûlée une féconde fois* 
Les Chymiftes ont analyfé le foufre, &om trouvé qu'il étoît 
compofé d'huile, de fel & de terie, dans de certaines propor-* 
tions (*) i & ayant découvert ces proportions par Tanalyfe, ils peiT^^ 
vent compofer du foufre avec ces mgrédiens. Ainfî nous n'avons 
qu'à fuppofer que les parties fulphureufes du (bleil féparées par 
le feu s'élèvent dans fon atmofphçre , où fe trouvant affranchies 
de l'aftion immédiate du feu, elles fe raflfemblent en mafles né* 
buleufes , qui devenant peu â peu trop péfantes pour y être plus 
lôngtems foutenucs, redefcendent dans le foleil, &y font brû* 
lées de nouveau. De-là viennent ces taches qui paroiffent fur 1« 

(*) // ny point dt nom qu*on ait i^taaat employé fut Cûlui dt Confie 
dans la Çhymit » 6* tn mimt ttms dont on ait tant abufi. Ctjl a Bêcher 
prtmicrtmcnt % tnjmt$ & principalement à Stahl g^e nous devons la vraie 
théorie du foufre. Emxaminant^ décompçfant &'recompofant le foufre corn* 
mun y Stahi a démontré par des expériences incontejlables que ce corps efi 
compofé de C acide vuriolique uni au principe inflammable , aujourd'hui 

f^PftlU PfiioQiSTKiUE. Yoyçj. le Diftiott. 4e Cbym. de M. Maqueiv 
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fbleil , & qu'on obferve qui diminuent journellement de gran- 
deur, leur bordure confumée brillant d'un éclat particulier. 

Nous fommes bien heureux de n'être pas , comme le J>auvre 
Galilée, fujets à Flnquifition pour des héréfîes philofophiquesi 
je ne pourrois pas fans rifque glifler la moindre chofe contre la 
croyance orthodoxe , même dans des lettres particulières 5 mais 
vous qui écrivez & imprimez fur cela , vous feriez réputé crimi- 
nel au fuprême degré. Quoiqu'il en foie, vous devez vous atten- 
dre à quelque cenfure 5 mais ce n'eft pas à moi, malheureux , er- 
rant moi-même, à jetter la pierre â mon frère. 

Vous me faites grand plaifîr de m'annoncer de nouveaux 
iuccès de votre herbe (po/^c-weed) dans la ga^rifon du cancer , 
cet horrible mal. Vous rendrez un grand fervice au genre hu- 
main , en le communiquant au public. Mais je trouve qu'on eft 
cmbarrafle à Bofton pour reconnoître exaAement lapfantef 
xjuelques-uns aflurent que c'eft ce qu'on appelle MeRoacan, 
& les autres autre chofe. On a prié dernièrement dans un de 
leurs papiers publics , que quelqu'un voulût bien donner une 
defcriptîon complétée de la plante , & indiquer les endroits oii 
elle croît, &c. J'ai égaré le papier, fans quoi je vous l'aurois en- 
voyé. Je croyois que vous l'aviez décrite aiTez complettement« 

Je fuis , &c. 

B. Franklin. 
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PROPOSITION D'UNE EXPÉRIENCE 

Tendante à mefurer le tems employé par une étincelle éleSrique , 

pour parcourir un ejpace déterminé. 

Par JAMES ALE XA NDER(^), Ecuyer.à ta 

Nouvelle York. 
Lue à la Société RoyaU , le z6 Décembre lyàC 

» JLj a Société ^yale a fait , (l je m'en fou viens bien , une ex- 
s^périçncc pour découvrir la vélocité du feu éleftrique, aa 
» moyen d'un fil d archal , d'environ 4000 pieds de longueur, fou- 
ï> tenu par des fils de foie, & tournant de ça & de là dans un champ; 
» defQr# que les deux bouts du fil d archal n etoient qu a la difr 
» çançe de deux perfonnes, dont Tune en tenoit le premier bout, 
» & empoignoic la bouteille de Leyde , tandis que Tautre tenant 
f i autrç bout du fil d archal, touchoit à lanneau de la bouteille} 
j) mais on ne fit aucune découverte par cette expérience , fînogi 
7> que la vélocité de ce feu étoit çxçrême. 

» L eau étant un conducteur de même que les métaux , c'eft 
y> une chqfe à examiner , fi Ion ne pourroit pas découvrir la vé- 
î> locité du feu éleftrîque par le moyen de leauj fi Ion ne pour-» 
» rqit pas faire enforte qu'une rivière, ou un lac, ou la ifter même 
» fiflenp partie du circuit quç Iç feu éleilrique auroic à parcou- 
» rir^ au lieu du circuit de fil d'arçhal feulement , comme dans 
Tù lexpérience dont on vient de parler ? fi le feu éleftrique ne fo 
s> difiiperoit pas daqs une rivière , daqs un lac , ou dans la mer , 
^> faqs retourner à la bouteille , ou s'il revoleroit à la bouteille eQ 



^ *^ M. ^l<^anikr ep Memki 4h ÇenfcU 4eUNwv%lU York. 
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y^ droite ligne au travers de Teau par le plus court chemin pof- 
y> fible ? 

» Ce dernier cas avenant , Tuppoiobs un ruifleau qui tombe 
^y^ dans la Dela^are & qui ait fa fource ibrt près d'un autre ruîi^ 
» feau qui tombe dans le Schuylkill ^ & quun fîl d'archal foît 
» tendu & foutenu , comme il eft dit ci-devant , par des fils de 
yt> foie de la fource d'un de ces ruifleaux à celle de l'autre i que 
"» l'un Ats bouts du fîl d'archal communique avec Teau 5 qu'une 
» perfonné fe place dans l'autre ruilleau, tenant la bouteille de 
» Leyde , tandis qu'une autre perfonné en touchera l'anneau y 
p en tenant en même tems le bout du fil d'archal qui eft hors de 
» l'eau. — Si le feu éleftrique pafle , comme dans l'exemple pré- 
» cèdent , il fuivra le cours d'un ruifTeau qui fe jette dans la De« 
srla^are , ou dans le Schuylkill , & delà le long d'un de ces fleu« 
» ves jufqu'à leur confluent, d'où il remontera le long de l'autre 
» fleuve & de l'autre ruiflèau 5 il pourra fe trouver que le tems de 
» cette courfe foit fenfible , & d'autant plus fenfible qu'on aura 
» choifî des ruifleaux plus éloignés des embouchures des deux 
0» fleuves. 

» Si le tems n'eft pas encore feniîble dans cette expérience , 
» fuppofons que l'un des deux ruifleaux tombe dans la Safquehana , 
-h & l'autre dans la Delavare , & en procédant ^comme il eft dit 
K) ci-deflus , le feu éleâxique ayant à foire autour du Cap nord 
» de la Virginie un circuit de plufieurs centaines de milles , il 
» femble qu'il eft à préfumer qu'il ne pourra le faire que dans 
» un tems fenfible. Si cependant on ne trouve pas encore dans 
» cette expérience un tems fenfible , fuppofons que l'un des ruif- 
2> féaux fe jette dans l'Ohio, & l'autre dans la Safquehana, ou 
» dans le Potomack 3 alors le feu éleftrique aura à faire un cir- 
» cuit de quelques milliers de milles pour defcendre de TOhio 
]D au MiiBflipi , de-là au golfe du Mexique , & faire le tour de la 
» Floride & du Cap fud de la Virginie j je penfe qu'il y mettra 

Prem. Panic. • Z 
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> un tenu qu'on pourra obferver fenfiblemenc, Se par ce moyen 

» découvrir exaAement h vélocité. 

s Maisdans l'autre cas , c'elt-à-dire fi le feu éleârique fe di/fipe , 
» ou s'afibiblit dans l'eau > comme j'ai bien peur que cela n'arrive, 
» j'avoue que ces expériences feront in&uâueuts. 



mt 
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RÉPONSE 

A la Proposition précédente. 
Pa% BENJ. FRANKLIN. 

Lue à la Société Royale , U zj Décembre iyS6. 

Supposons un tube d'uûe longueur quelconque , ouvert 
par fes deux bouts , & qui renferme un fil d archal mobile pré-: 
cifément de la même longueur , & rempliflànt tout foft calibre. 
Si j cflaye d'introduire le bout d'un autre fil d'archal dans le mê- 
me tube , je ne fçaurois le faire qu'en pondant en avant celui • 
qui f eft déjà contenu 5 8c dès que je prefle & fais mouvoir l'un 
des boucs de ce fil d'archal , l'autre bout fe meut au même inftant, 
& à mefure que j'introduis un pouce du fécond fil d'archal dans 
le tube , je chafie en même tems un pouce du premier de fon 
autre extrémité. 

Si le tube eft rempli d eau, & que j'injeâe à un bout un pouce 
de nouvelle eau , j'oblige un pouce de la première à fortir par 
l'autre bout dans le même inftant. Mais le pouce d'eau chafie 
par un bout du tube , n'eft pas le même pouce d'eau qui a été 
înjefté à l'autre bout , il eft feulement vrai que leur mouvement 
a été fimultané. 

Le long fil d'archal dont on fit ufage dans l'expérience ten- 
dante à découvrir la vélocité du fluide éledrique , étoit lui- 
même rempli de ce que nous appelions fa quantité naturelle de 
ce fluide , avant que le crochet de la bouteille de Leyde fût 
appliqué à l'une de fes extrémités. L'extérieur de la bouteille 
étant au moment même de cette application en contaA avec 
l'autre extrémité du fil d'archal , il eft probable que toute la 
quantité de fluide éledrique contenu dans le fil d'archal s'eft 

Zij 
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mife en mouvement tout à la fois. Car dans l'inftant que le cro- 
chet tenant à l'intérieur de la bouteille V^n/jc , l'extérieur de la 
bouteille , ou fon revêtement tire une portion de ce fluide. Si un 
fil d archal de cette longueur en contient précifément la quantité 
qui en manque à l'extérieur de la bouteille , la totalité pafîe du 
fil d archal à lextérieur de la bouteille , & la qiantité accumulée 
par furabondance dans Tintérieur de la bouteille étant exafte- 
ment égale, coule dans le fil d archal, & y demeure à la place 
de la quantité que le fil d'archal vient de communiquer à la par- 
tie extérieure. Mais fi le fil d archal eft aflez long pour que la, 
lo^. partie, par exemple, de fa quantité naturelle foit fuffifante 
pour fournir ce qui en manque à l'extérieur de la bouteille, dans 
ce cas l'extérieur de la bouteille n'en reçoit que ce qui eft con- 
tenu dans la dixième partie de la longueur du fil d'archal^ fon 
bout le plus proche, quoique la totalité fe mette en mouvement 
pour faire place à l'autre bout à une égale quantité qui , pour 
s'y loger , part au même inftant de l'intérieur de la bouteille. 

Ainfi cette expérience ne prouve autre chofe que l'extrême 
facilité avec laquelle le fluide électrique fe meut dans un métal j 
& ne peut fervir de rien à en déterminer la vélocité. 

Et conféquemment , quoique bien imaginée & très-ingénieufe y 
l'expérience propofée de diriger une étincelle éleûrique autour 
d'un efpace d'une très-vafte étendue au moyen des eaux de la 
Safquehana , ou du Potomack , & de l'Ohio , ne procurcroic 
pas la fatisfadion defirée , quand même nous ferions afiurés que 
le mouvement du fluide éleftrique fuivroit cette dircftion , & 
ne paflèroit pas fous terre au travers d'un fol humide par le 
chemin le plus court. 
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LETTRE 

DE B,FRANKLIN, 

* * 

Au Doftcur LiNiNG> à Charles^Town ^ dans la Caroline 

MiridionaU. 

'J^erres de différentes qualités. Conjetfure fur les pores du 
verre y abandonnée. ConduSeurs. Comment l'Auteur a imaginé 
les expériences pour tirer la foudre. Comment les nuages 
peuvent devenir éléSlriques. Comment on ejl abattu par 
l'Eledricité. Réflexions fur tefprit d'inventiork. 

De Philadelphie ^ le 18 Mars 1755. 

Monsieur, 

J £ vous envoyé ci-inclus un papier , (^) contenant quelques 
nouvelles expériences que j'ai ^tes pour fervir de continuation 
à celles de Af . Canton , qui font imprimées avec mes dernières 
Lettres. J'efpere que ces expériences, avec les explications que 
j'en donne y pourront vous amufer un peu. 

U s'agit fliaintenant de répondre à vos différentes queftions. 
Lies tubes & les globes dont nous Êùfons ufage ici proviennent , 
généralement parlant y des fabriques de ce pays. Le verre a un 
oeil verdâtre, mais il eft clair & dur , & meilleur, à mon avis y 
pour les expériences éleâriques que le verre blanc de Ladres, 
^ui n'eft pas û dur. U y a certainement une grande différence 
d^un verre à l'autre. J'avois fait faire ici , il y a quelques années, 
un globe de verre blanc que je ne pus jamais exciter à rEleâri- 



(*) Vojrez ci-devant , page i43# 
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cité par quelque moyen que ce fût. Deux de mes amis l'eflayerew; 
comme moi fans aucun fuccès. Enfin l'ayant pofé fur un guéri- 
don éleftrique , & lui ayant fait toucher une chaîne qui partoit 
du premier conducteur, je lui trouvai les propriétés d'un corps 
non éleAriqùe > car j'en tirai fans peine des étincelles de toutes 
parts , quoi qu'il fût très-net & très-fec. 

Tout ce que je fais de Domien c'eft que , fui vant ce qu'il en 
difoit lui-même , il étoit natif de Tranfylvanie^ d'origine Tai>- 
tare , mais Prêtre de TEglife Grecque. Il parloit & écrivoit le 
Latin très-facilement , & très-correÂement. Il fortit de fon pays 
dans l'intention de faire le tour du monde y autant qu'il feroJt 
poflîble , par terre. Il voyagea par l'Allemagne , la France & la 
Hollande , en Angleterre. Il réfida quelque tems à Oxford. 
D'Angleterre il pàfla au Mairiland. Il fut de-là à la nouvelle 
Angleterre > il revint par terre à Philadelphie , ' d'où il voyagea 
par le Mariland, la Virginie & la Caroline Septentrionale, 
jufqu'à votre Caroline Méridionale. Il imagina qu'il pourroit lui 
être de quelqu'utilité dans fes voyages de connoitre un peu 
rËleârické. Je lui enfeignai l'ufage du tube , comment fe charge 
la bouteille <fe Leyde , &c quelques autres expériences. Il me 
manda de Cbarles-To^m qu'il avoic vécu pendant-one route de. 
800 milles fur TEle^flricité , qui avoit fourni à fon boire , à fon 
manger & à fon habillement. Par la dernière lettre que j^ai 
reçue de lui, qui étoit, à ce <|u'il me ièmblè y datée de la Ja«^ 
maïque , il me demandpit d'envoyer les tiibes , dont vous me par- 
lez dans votre Lettre, au-devànt de lui à la Havane^ d'oà il ef^ 
péroit^ faire pafier à la Vera-Cniz , ayant defiein de voyager 
par terre au travers du Mexique à Acapulco , & de»là d>ceiiir 
fon paflage à Manille , & ah^ fucceffivement au traven de l^ 
Chine , des Indes , de la Perfe & de la Turquie , jofqoes dans ia 
propre patrie > comptant fe (butenir principalement au moyeo- 
de l'EleAriçité. Etrange projet ! xpàis c éçqit , comme vous l'ob"» 
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fervez» nA caraftere cout-à-fait fingulicr. Je fuis fâché que les 
tubes ne foient pas arrivés à la Havanne aflèz ^ tems pour lui : 
s'ils y exiftent encore , je vous prie de les envoyer chercher , & 
de les accepter. Je n'ai jamais entenda parler de ce qu'il écoic 
devenu depuis. U avoit promis de m écrire le plus fouvent qu'il 
poUrroit dÂos. Iç cours de fon voyage » & aufficât qu'il feroit ar- 
rivé chez lui, ^près ia tournée finie. Il y a aâuellement fept an^ 
qu U étoit ici. S'il eA eocore dans la nouvelle Efpagne, commç 
vous ïmdpnezy d'après un rapport vague qu'on vous en a fait, 
|e pf éfume qu'on peut bien l'y retenir , & l'empêcher d'écrire ; 
mais il me paroSt plus vraifemblable qu'il foit mort. 
. Toute la répoAib que je puis E^re aux quefUons que vous me 
propofè^ fur k» pores du verre yc'eft que je ne (Ç0npois point du 
tout leur nature , & que les conjeâures , quelqu'ingénieufes 
qu'elles puifient être , ne font fouvent qu'autant d'erreurs. Mon 
hypothefe , fuivant laquelle ils étoient plus petits en approchant 
éù milieu du verre > éccrop petits pour y donner paflàge à l'Er 
k^içliié f. quoiqu'elle pût pailer au travers dç la fu^face jufques 
v^s ie milieu , étoit certainement fauflè : car auffitôt après que 
«ttt-» lettre iut écrite » je £s, pour confirmer mon hypotl^efe » ce 
que ipéf itableitient j'aurois dû faire avant de l'écrire j je la fou* 
mf i i'ëupériçnce. J'égrifai les cinq fixiemes de l'épaiilepr du 
yerre dç Ui panfe d'une de mes fioles y dans l'âttçnte qu'en ^yanc 
^^bA çulçvç Ift parçie à laquelle jç.fuppoiois le p^uç 4^ dfiçfité > le, 
fluide éleâtique ppurrok travetfer lereftantdu verre, que j^i^ 
i^agilipi^.qui avoit les pores plus ouverts i mais je trouvai que 
}!éiiP^ flMis l'erreur. Is bouteille ainfi égrifée fe chargea tout 
au^-rVÂ^I.^u'^ç aufoit fait avant que d'avo||r ^é ^attée. Je 
Um. 4ojstçi auffî embarraiTé , ou plus que jamais , i (avoir où & 
cpmtfifiSUD ték placée la quantité du fluide éleârique fur le côté 
duvenej^ui eft chargé pofitivement.» 

Quant À la différence des conduâ:eurs ^ elle ne confif^e pas 
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feulement en ce que quelques-uns ne conduifent rEleâricîté 
qu'en petites quantités , & ne peuvent pas la conduire avec âflèx 
de rapidité ^pour produire la commotion j mais encore en ce que 
de ceux mêmes qui conduifent jufqua, la commotion, il y ea a 
qui le font mieux que les autres. -M, Kîrinerfley a découvert par 
une tirés-bonne expérience, que fi on procure au fluide, dont 
une bouteille eft chargée , le moyen de pafler par deux diSé^ 
rentes routes ,. Tune droite au travers de Teau contenue ^aasum 
auge' de lo pieds de longueur , fur (f pouces de largeùf & lucane 
de proé>rideur, & Tautre dîrdulaîre au ttavers d'un fil d'archal 
de 20 pieds de long , tô Jflùide pafle au travers du fil dWchal » 
&non pas au travers de leau, quqjque ce fût fou plus court 
chemin. Si on lui ôtele fil d'archât, il pafle au travers de Tçau i 
comme on peut le fentir en plongeant une main dans Teau > au 
iieû qu on ne fètftiroit rien dans 1 eau , fi on laîflbît en même^ 
tems le fil d'archal en' place. Ainfî, quoiqu'une petite fioic 
contenant une certaine quandté d'eau, donne une commotion 
aflez vive , elle eh donne une beaucoup plus forte lorfqu elle 
contient une pareille! quantité de mercure, parce que le mer- 
cure eft un meilleur conduâeur 3 Çc fi elle ne contenoit que de 
Thuile , à peine pourroit-elle donner la moindre commodon, 

A l'égard de la queftion que vous me faites d'où m'étdt venue 
la première idée de propofér l'expérience d'attirer la foudre ,' 
afin de conftater fon identité avec le fluide éleârique , je ne puis 
mieux y répondre qu'en vous donnant un extrait des minutes 
que j'ai coutume de garder des expériences que je faàs , 6c des 
mémento de celles que je propôfe de faire , avec les motiâ fur 
lefquelles je me fonde , & les obfervations qui en réfcdtent 5 mi- 
nutes d'où je tirois enfuite de quoi compofer mes Lettres. Vous 
verrez par cet extrait que cette idée n étoic pas tant un hoi^ 
.d'œuvre, & qu'il n'y avoit point d'Eledficiçn à <^ui elie ne pût 
fe préfcnter. 

»7 
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' . «7 Novembre 174p. Propriétés communes au fluide élcftrk 

^tjue & à la foudre; i^ de rendre de la lumière : 2^. la couleur 

^ 3Bde cette lumière : 3^. la diredion en zigzag : 4®. la rapidité du 

^ a> mouvement: y^ fa facilité à fe laifler conduire par les métaux: 
^ 6^. le bruit , ou craquement daps l^xploGon ^ 7^. de fubfifter 
2>dans Teau, ou dans la glace; 8^ de déchirer les corps au tra- 
s> vers dq^els il pafle : 9^. dç tuer des animaux : 1 0^. de fondre 
» les métaux : 1 1^ d^allumer les fubftances inflammables : 12^ 
*> l'odeur fulphureufe. -r— Le fluide éledrique efl: attiré par les 
» pointes, -^r- Nous ne favons pas fi la foudre a cette propriété; 
» — Mais puifque ces deux (ubflances conviennent en tous les 

. * points dans lefquels on a pu les comparer jufqu a préfent , n eft- * 
*)il pas probable quelles conviennent également en celui-ci? 
» — * Il feroit à propos d en faire lexpérience ». 

Je voudrois pouvoir vous donijer la fatisfadion que vous de- 
firez fur l'article deis nuages. Je fuis toujours arrêté fur la ma- 
nière dont ils fc chargent d'éledricité , & je n'ai pu jufqu ici for- 
mer d'hypothefe qui me cont^tc tout- à- fait moi-même. Il y * 
quelque tems que j'échauffai fortement une plaque'de cuivre de 
deux pieds en quarré , & que je la plaçai fur un guéridon élec- 
tpque. J'attachai k cette plaque un fil d archal de quatre à cinq 
pieds tendu horifontalement , & aux extrémités duquel peo- 
doient deux boulettes de liège avec des fils de lin ; les cholips 
étant ainfi difpofé^s , j'arrqfai à plufîçurs reprifes la plaque avec 
de l'eau , afin qu'elle pût s'élever en vapeurs , dan$ l'efpérançe 
qiie foit que la vapeur enleva l'éleAriçité de la plaque , foit 
qu'elle laifiat échapper celle de l'eau , ( or je fuppofois qu'elle 
devoit faire Tun ou l'autre , s'il lui arrivoît comme aux nuages 
d'être éléftrifée , foit pofitivement foit négativement ) je m'en 
appcrce\^ois , & le détenpiqeroi? par la féparatiQn des boulettes, 
uL & en éprouvant fi elles étoient éledrifçes pofitivement ou néga- 

fîVjBment 5 mais il n'arriva pas le moindre changement , &ç je nç 
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|)us découvrir que la vapeur fe fÛc éleûrifée 5 quoiqu'il me rcfte 
toujours quelque foupçon qu^elle û a pas été parfaitement exa- 
minée , & que je croye qu'il faudroît répéter 1 expérience. Soie 
que le premier état des nuages éledrifés fe trouve être pofitif 
ou négatif, fî je puis déccMivrir la caufe de lun, je ne ferai pas 
êmbarrafTé de celle de Tautre 3 car comme Tun de ces états cik 
aifément produit par lautre [ il eft également aifé ^ déduire 
leurs caufes Tune de lautre. Un nuage fort éledrifé pofitivemenc 
|>eut avoir beaucoup enlevé à un nuage voifîn de fa quandcé na->- 
rurelle de fluide éleârique , & en pafiant à côté le lailTer dans 
un état négatif. Réciproquement un nuage fort éledrifé négatî-* 
vement peut avoir donné occafion à des nuages voifîns d'en tirer 
une quantité furabondante , & en paffant à côté d'eux les kifler 
dans un état pofitif. Pour concevoir aifément comment ces effets 
peuvent être produits , vous n'avez qu a lire & bien examiner les 
expériences rapportées dans le papier ci-inclus > d après ces expé* 
riences , il vous, paroîtra probable que tous les changemens du 
pofitif au négatif, & du négatif a» pofitif, que l'on obferve dans 
les boulettes de liège fufpendues à notre appareil pendant la 
durée d'un orage , ne doivent pas être attribués à h pféfênce de 
nuages femblablement éleftrifés , mais plutôt à labfence de nu%^ 
ges pofitîfs ou négatifs , qui venant de paiTer ont laiiTé la verge 
dans un état oppofé au leur. 

Ceft par le moyen de detix de mes grandes jarres y qui n'é- 
ioiént pas chargées completteraent , que fîx hommes ont été ren- 
verfés par terre. Je pofai un des bouts de ma baguette de dé- 
charge fur la tête du premier, qui pofa fa main fur la tête da 
fécond , celui-ci fur celle du troîfieme , & ainfi fucceffivemenr 
]ufqu'au dernier , qui prit en fa main la chaîne attachée aux vecK 
très des jarres. Après les avoir dîfpofés ainfî , j appliquai Tautre 
Ibout de ma baguette ait premier conduâeur, & ils tombèrent 
tous à laJbis. Lorfqu ils fe relevèrent > ils déclarèrent tous qu'Us 
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a^avoient reflènii aucun coup » & ne comprenoienc pas coiut 
tuent il leur étoit arrivé de tomber , aucun d entr eux n ayant 
entendu k craquement , ni vu la lumière. Vous fuppofez que 
cette expérience efl: dangereufe j néanmoins j en ai efluyé moi« 
même une femblable » ayant reçu par accident un coup pareil 
au travers de la tête , qui me renverfa par terre fans me faire de 
inaL fit j'ai vu une jeune femme , qui en voulant fe faire éleAri- 
ier les pieds pour quelqu indifpofition » reçut une plus grande 
cléd^arge dans la tête , s étant , par inadvertance , penchée en 
avant pour placer fes pieds , au moyen de quoi fon front ( comme 
elle étôit fort grande) toucha prefque à mon premier conduc^ 
teur 5 elle tomba par terre y & (e releva auffi-tât fans fe plaindre 
4e rien. Une perfbnne ainfi frappée s'abat , pour ainfidire^ pliée en 
double y les aniculations perdant tout à la fois leur force & leur 
roideur , deforte qu'elle coule da^s l'inflant fur la place fans 
chanceler le moins du monde auparavant , & fans jamais tomber 
de fon long. Une trop forte ^arge pourrok à la vérité tuer un 
homme , mais je n'en ai point encore vu qui en ait été même 
blefle. Une telle mort , comme vous Vobicsyez , feroit certaine^ 
meniD la plus douce de toutes* 

Voici à quoi fe réduit Inexpérience dont on vqus a rendu un 
compte ù imparfait. — * J'éleârifai un pot d'ai^nt d'une pinte fut 
on guéridon ékârique ; enfÎHie je fis defcendre dedans une boa^ 
kcte de liège d'environ un pouce de diamètre , pendante à un fii 
4e foie , jufqu'à ce que le liège touchât au fond du pot. Ce liégd 
de fijt pas attiré par l'intérieur du pot y comme il auroît été par 
l'extérieur ^ & quoique je l'eufle fait toucher au fond> cependant 
lorfque je le retirai , il ne fe trouva point éledrifé par cet attou- 
chement » comme il n'auroit pas manqué de l'être en touchant 
Textérieur. Le fait efl fîngulier. Vous en demandez la r^fon i je 
tiff3ote. Pfotr^tre la poorrest-teua découvrk ^ & en ce ces , vo» 

Aaij 
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aurez ta bonté de me la communiquer (*). Je trouve qu*uti averf 
franc & fimple de fon ignorance eft non-feulement le moyen le 
plus aifé de fe tirer d'une difficulté , maïs encore le plus droie 
chemin pour recevoir des éclairciflemcns 5 c'eft pourquoi j enr 
fais ufage : c'eft à mon avis une politique honnête. Ceux qut 
affeftent de paroître tout favoir , & qui entreprennent ainfi de 
tout expliquer, font fujets à refter longtems dans l'ignorance de 
bien des chofes que d autres auroient été en état & en difpofr- 
tion de leur apprendre , s'ils s etoient montrés moins préfomp-» 
tueux. 

Le traitement que votre Aipi a éprouvé eft (î ordinaire que 
nul homme qui fçait ce que c eft que le monde, & ce qu il a tou- 
jours été , ne doit fe flatter d en être exempt. II y a partout urv 
nombre de gens qui , étant totalement dépourvus de toute fat-» 
cûlté d'invention, ne fçauroient concevoir que d'autres puiflfenc 
i'âvoin Ils penfent qu'il en eft deff inventions comme des mira-' 
des i qu'il a pu y en avoir autrefois^ mais que le cems en eft paffé^^ 
iVis-à-vis de ces fortes de gens, quiconque propofe une inven*» 
tion nouvelle, eft regardé cdmme un homme à prétentions i ii 
l'aura tirée de quelqu'autre pays , ou prife dans quelque livre : 
un homme de leur connoiflance, un homme qui n'a pas plus de 
bon fcns qu'eux , il n eft pas poflîble à, leuf avis qu'il foie l'inven-* 
teur de quelque chofe. Ils font encore confirmés dans cette façon 
de penfer par de fréquens exemples de prétendus inventeurs que 
la vanité fait éclore chaque jour. D'un autre côté, cette vanité, 
quoique ce foit un aiguillon aux inventions , c'eftren même tenft 



(• ) M. Franklin a fongé depuis qu'il feroit poffible que la répulfion 
mutuelle des parois intérieures oppofées du pot éleârifô empêchât 
qu'une atmofphere éleôrique pût s'y accumuler, & l'obligeât de s'arr 
rêter principalement fur l'eirérieur. Mais il recommande cette^dée à ui|' 

plus ample çjamu des «unet)^ 
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ïà pcfte des inventeurs. Lsyaloufie & l'envie conteftèntle mé- 
rite de la- nouveauté à votre invention 5 mais la vanité , âùffitôc 
^e la nouveauté & le mérite de rinvention^font reconnus, la 
reclame comme à elle appartenante. Moins votre invention efl: 
importante , plus vous avez de mortification à efluyer de vous en 
voir difputer l'honneur par un rival que la jaloufie & l'envie des 
autres s'applique à foutenir contre vous , au moins jufqu'à rendre 
la queftion douteufe. La chofe n'eft pas aflez importante par 
elle même pour être fort débattue , perfonne ne jugeroit vos 
preuves & vos raifons dignes d une grande attention : & cepen- 
dant , fi vous négligez de difcuter le fait , & de démontrer voire 
droit , non-feulement vous perdez l'honneur de palier pour un 
homme de génie , mais encore vous efluyez TafFront de pafler 
pour avoir manqué d'ingénuité > on vous regarde non-feulemenc 
comme.un plagiaire, mais comme un plagiaire de minuties. S'il 
eût été queftion d'une invention plus confiderable , vous auriez 
eu moins de difgraces à éprouver } car les hommes ne regardent 
pas avec autant de mépris celui qui vole bravement de lor fur 
un grand chemin , que celui qui fouille par derrière dans les 
poches , pour attraper quelques fols , ou quelques iiards. C'eft 
ainfi que Tenvie , la jaloufie & la vanité des rivaux de gloire a 
été caufe que l'origine de beaucoup d'inventions des plus ex- 
traordinaires, dont la date ne remonte pas au-defius de quelque 
peu de fiécles, relie enveloppée dans le doute ôc dans l'obfcurité. 
A peine fçavons-nous à qui nous avons l'obligation de la bouflble 
&^ lunettes i bien plus, le papier & Timprimerie , qui tranfmet- 
tent le fouvenîr de toute autre chofe , n'ont pas été capables de 
conferver avec cenitude le no|^& la gloire de leurs inventeurs. 
De toutes les facultés ou qualités de l'efprit , celle qu'on devroit 
donc le moins fouhaiter à, fon ami , ou à fon fils, c'ed le talent 
de l'invention. Car les efforts qu'il feroit pour fe rendre utile 
dans ce genre à l'humanité ^ quelque bien conçus qu'ils fullent ^ 
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rezporeroienc, quoique tràs-iojufteiync >au ridicule & tu méprl? 
univerfèl , fî le fuccès n'y répondoit pas i & le fuccèsle plus heu* 
reux pôurroit biea n'aboutir qu'à être envié , pillé , & baffi>ué. 



Je fuis , Uc, 



6. F H A N |C IL I H. 
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LETTRE PREMIERE. 

'jiv Ch€vaUcr JEAN P RING LE, D. M. é D. L. S. R: 

( Craven-Street ) a i Décembre 1 7 5 7# 

Monsieur, 

J E VOUS envoie , ^jpmme vous me Tavez demandé , tout ce que 
je puis me rappeller pour le préfent concernant les eflPets de TE- 
ledricicé dans lès cas de paralyfie que f ai eu occafion d ob^ 
ferver. 

Il y a quelques années , dans le tems que les nouvelles publi- 
ques retentiflbient des grandes cures opérées en Italie & en AUe- 
migne par le moyen de l^Eieftricité , on m'amena nombre de 
paralytiques de différents encffoîts de la Penfylvanie , & des pro- 
vinces voifines, pour les éleârifer ^ quoi je me prêtai volontiers* 
Ma méthode étoit de faire aflèoir le patient dans une chaife pla- 
cée fur un tabouret éleArique , & de tirer d'abofd quantité de 
grandes & fortes étincelles de toutes les parties du membre , ou 
du côté a£feAé. Enfuite je chargeois complètement deux jarres 
de verre de ûx gallons chacune y ayant environ trois pieds quar- 
féstle leur furface revêtue d'une feuille d'étain , & je faifois dé- 
charger tout à la fois le choc de Tune & de l'autre dans le mem« 
PtCy ou les membres affeftés, & je répétois cette commotion 
' «rdinairement trois fois par jour. La première chofe que l'om 
obfervoit c'étoit auffitôt après , une chaleur fenfiblement plu» 
grande dans les membres impotens qui avoient f eçu le coup que 
dans les autres i & le lendemain matin les malades nous racon- 
tolent pour l'ordinaire qu'ils avoient fenti pendant la nuit un 
l^quotement dans la ^chair des membres paralytiques 5 quelqne-f 
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fois même ils nous faifoient voir cjuançitg^de petites.tâch^es rou^ 
ges , qu'ils attribuoient à ces piqiiocemens. Les membres fe trou- 
voient en même tems plus capables de faire quelques mouve- 
njens volontaires, & fembloient avoir reçu de laforce. Un homme , 
par exemple , qui le premier jour n'auroît pas pu lever fa màîa 
malade de defliis fon genou , pouvoit le lendemain ia foulever 
à 4 ou j pouces , le 3^ jour encore plus haut , fiSc le J^ il fe trou- 
voit en état d otçr fon çhapçau , quoique avec uq mouvement 
foible Se tremblottant. De fi belles apparences donnoient l)e^ 
coup de çQurage aux patients , & leur faifqieijt efperçr une pi^-- 
faite guérifon 5 mais je ne me fouviens pas d'avoir jamais vu ai^ 
cun progrès favorable p^^fle le $^. jour 5 cç que les malades rc-- 
marquant très-bien , & trouvant le? chocs un peu rudes , ils per-r 
doient çouragç, s çn retournoîent chez eux , & retomboieot bien- 
tôt dans leur premier état 5 defortc que je n'ai jamais eu cop-, 
poiflance d'aucun bon effet dç l'EIe^ricité dans les paralyfies,; 
qui ait été pçni[ianent 5 d^ailleurs^e n'çntreprepdrai pas de dç-* 
terminer par rapport pême ^Ipes avantages apparents; inais paf- 
fagers ^ jufqu'à quel point ont pu y contribuer foit l'exercice 
forcé des patient? pour venjr chaque jour cher ippi , foit leur 
courage ani^né par l'efpérance du fucçès, qui pouvait lei^iiifa^rç 
déployer plus de force pour mouvoir leurs membres. 

Peut-être auroit-on pu obtenir quelques avantageai durables,; 
fi les commoçions élçdriques avpient été accompagnées de mé-t 
dicamens & d'un régime approprié , fous la direftion d'un habUe 
^Vlédecin. Peut-être aqffi qu'uQ peçit nombre dç grand caups tels 
que jç les ai donnés, pe font pas ^uffi efficaces qu'un grand pojn-» 
bre de petits 5 ppifqu'il paroît; par une rel^tipn que nous avons 
reçue d'Ecçfle , qu'un malade à qui l'on donnoît deu^ cent cl^qçs 
par jour avec unç fiolp , a été parfaitement guéri. Quant 4 .U 
force .e^tr^04:dinaire que Ton attribue à la machine dont on sç{^ 
fervi en çeçt;e occafton , jç ^enfe qu çlie n'a |)ii conçri(>ue^ e^ nçtx 
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^ Teffec produit} puifque la force du choc dun verre chargé eft • 
proportionnée à l étendue de la furface étainée de ce verre 5 de- 
forte que les chocs de mes grandes jarres ont du être beaucoup ' 
plus forts que Ton n'a jamais pu en recevoir d'anô fiole tenue à . 
iamaia « 

Je fuis avec bien du reipeâ ^ 
Monfieur* 

Votre très-obéiflànt fervîteuf J 
' B. Franklin. 

RÉFLEXIONS DU TRADUCTEUR.' 

La paràiyfiê tjl un genre de maladie fui réduit hahitueltement uh: 
ouplttfieurs membres dans rimpuiffance défaire leurs fondions nà^ 
Hirelles. On doit difiifiguer différentes^ efpeces de paralyfîe^ & 
cUJl à quoi la plupart des Médecins , qui ont ejfayé £ appliquer 
VEleBticité au traitement de cette maladie , ne paroijfent pas 
avoir fût affe:^ d'attention. 

Il efl une efpece de paralyjîe oà le menibre paralyfé efi plus 
relâché & plus flexible que dans tétat naturel^ & conjéquemment 
très'-fufuptible d^étre mû par une force extérieure , quoiqu'il foie 
d'ailleurs dans F incapacité chfolue de fe mouvoir à volonté pat 
une force intrinfeque : telle efl Vejpece de paralyfie qui fuccedè^ 
affe\ f auvent a la colique de Poitiers i je la place ici au premier 
rang , tant parce que c'efl celle qui répond le plus proprement à 
fétimologie du motparalyfle , ( 9r«p«xt;^ic réfolution, relâchement) 
que parce qu'elle femhle être celle oà le recours au fluide éleSrique 
ftroit le plus Jpécialement indiqué. * • 

// eft une autre efpece de paralyfle où le membre xiffeBi" efi 
dans un état df contraffion 9 ^& tellement roidi qtie non^feulement 
il ne peutfe mouvoir de lui-même à volonté^ mais qu'il efl tris^^ 
P rem. Part. Bb 
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difficile , & quelquefois impojfible de l'étendre , quelque fàrcê . 
que ton y applique extérieurement : cetH efpeçeparoit être la plus 
€9nunune , cejl une fuite ajfe:^ ordinaire de P apoplexie; cefl lu 
fiulfi efpece que je faehe^ qui au été foumife jufqu à préfent aux 
expériences éleSriqties , quoique tEleSricité y jemble peut-être , 
un peu moins appropriée quà la précédente. 

Il efl une troijîeme efpece de paralyfee dans laquelle le memhre 
affeSlé efl abfolument privé de tout fentiment , quoique capable 
d*fxerccrtousfes mouvemens ordinaires : cette efpece efl très-rare; 
ies anciens Hiflo riens de la Médecine n'en ont point du tout parlé; 
on en a feulement recueilli un petit nombre d^obfervations de notre 
fiecle , mais qui font fuffifccmment conflatées. 

Il efl à croire que la Médecine pourra tirer par la fuite un très-' 
grand parti de tËleBricité pour là guérifot]t de pktfieurs maladies ; 
mçiis on ne Va peut-être encore employée ni ausgenre dé mala^^ 
die % ni à V efpece de ce genre à quoi elle pourrait le mieux con^ 
venir. ^ 

; Pour procéder méthodiquement à l'application de l'EleSriciti 
au traitement des maladies , // feroit à defirer que ton comment . 
eât par éprouver &conflater avec foin Jes effets divers f tut écono^ 
mie animale. ' . 

^ Ilfaudroit s'affurer s^il efl Inen certain , cwnme quelques Au- 
teurs Voru avancé ^ que rEIeSricité accélère le motivement du 

pouls. 

- Si rEleSricité retàrderçip la coagulation . du fang nouvelle-^ 
tient tiré dans une poêle t te , ou fur une ajjiette. 
[ Si tEleSricité favorifi la tranfpiration infenfible y comme il 
Jkmblequ^on a lieu de le préfumer ; & il eflpoffble de s'en affu* 
rer parfaitement avec la balance dé Sà/tfforiûs , & avec un peu 
defà patience. 

Si VEleâricité favoriferoit la digeflion d^un ejlomac un peu 
pàreffeux. 
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Si VElcâridtéfcroit capable de redonner quelque mouvem^t^t 
aux humeurs enfiagnadon en diverfes parties du corps ^ maisfur*^ 
tout aux extrémit4s. inférieure^. / . ^ t 

Ces fanes d'obfervatioris préliminaires conduiraient à faire des 
expériences de Médecine -pratique fur quantité (tindifpojitions & 
de maladies y & notamment fur t œdème & la lettcopklegmatie , les 
hémorrhoides ^ certaines migraines , les rhumatifmes , les affec^ 
lions cutanées; & .particulièrement à V égard des perfonnes dtt 
fexe , les fuppreffons ou diminutions du flux menfirueL 

Une partie de ces expériences pourraient Àtre tentées préala* 
blement fur les animaux. Quelle heureufe facilité ne trouveroit^n 
pas pour cela à r Ecole Vétérinaire , établie & entretenue par Iç 
. Roi au Yoifinage de Paris ! 
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DE B. FRANKLIN, 

* 

À u DoAenr Heberden, à Londres. 



( Craven-Street ) 7 Juin ijj^r* 



Monsieur,. 



j 



E VOUS renvoie ht plus petite de vos deux foarmdmes , etf 
vous remerciant de tout mon cœur de la JxMité que vous avez, 
de me faire préfent de l'autre. Quoique j'en foffe très -grand cas 
pour elle-même , attendu fcs rares &c merveilleufes propriétés , 
elle me fera plus précieufe encore par le foi^venir de lamitié donc 
m'honore celui de qui je la reçois. 

J apprens que quelques^ fçavans étrangers qui s'annonçcnt^ 
pour avoir fait d^s expériences fur cette pierre avec attention & 
exaâitude , nient abfolument qu'un des côtés de la tourmaline foît 
cledrifé négativement après qu elle a été échau£R^e , & rejettent 
tout ce que l'on a rapporté de fes autres propriétés , attribuant tout 
cela à la prévention en faveurid^un fyftême. J'ai en un fuccès 
différem dans mes expériences 5 cependant je ne prétens pas ré- 
voquer en doute l'exaftitude de ces Meffieurs. Il peut fe faire 
que les tourmalines d<Mit ils ont fait l'eflai n'euflènt pas été taillées 
convenablement > deforte que les facultés poûtive & négative 
fe trouv^ent placées obliquement , ou de manière à en confon- 
dre les effets, ou à faire que la partie pofitive refournît plus aifé- 
ment à la partie négative. Il peut bien fe faire que les Lapi- 
daires qui jufqu'à préfent ont taillé ces fortes de pierres , n'ayenr 
eu aucun égard à 1& fituation de leurs deux Êtcultés > mais qu'ils 
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btyent préféré'dc.placer les Êures làt^ù ils pou voient ieor dentier 
la plus grande làrgrar > ou fe procurer quelqu autre avantage 
dans la' forme. Si fon pouvoit avoir ici quelques-unes de ces 
pîècrei dans lett£ état naturel , je. peofe qu'avant de faire 
cailler ces- tourmalines brikes, il ferait à propos de s'afTurer - 
<le la diftidâion des deux:! côtés qui contiennent des propriétés 
oppofées, & d'y faire établir les faces. Peut-être que dans ce cas 
les effets feroient plus forts & plus diftinâs , car quoique ce$ 
deux pierresiquef ai examinées ayent évidemment les deux facul- 
tés t^ elles* font quelquefois un peu confiifes , à moins qu'on ne les 
échaufie fertemeno aamoyende l'eau bouillante j leur vçrtu fem- 
•ble plus focte vers l'une des extrémités de leurs faces , & efl pres- 
que imperceptible dans le milieu , ou vers l'autre extrémité 5 il 
mer femble auffî que la faculté négative eft toujours plus foible 
^e la pofitive.f ^ ' 

. . J'ai fait retailler la grande à neuf, afin de rendre les deu^c 
côtés égauxs & jai trouvé que le changement des formes n'a occa- 
£anné aucune altération de leurs facultés , mais que les proprié* 
tés de chaque côté font refiées les mêmes que je les avois trou- 
vées précédemment. Elle eft à préfent montée dan§ une bague 
de manière à tourner fur foh axe f afin qu'en faifant les expé^ 
xiences, j'aie toujours la facilité d'atteindre aux deux côtés de 
la pierre. Lai petite bordure! d'oç dans laquelle elle efl enchafféc 
fialtere en rien^ies c&ts^. La chaleur de mon doigt , lorfque je la 
.porte, eft futEfanteipOui" li)i donner quelque peu d'éleâricité , 
jdeforte qu'elle eft toujours prête à attirer des corps legeçj, 
o Voici les expériences qpi m'ont convaincu que M. JEpinus 
éuàt biea fondé dans ce qu'il a dit des états pofitif& négatif . 
des côtés refpeâifs de la tourmaline chauffée. 
. .i J'ai fait:chasiffâr la grandftî pierre dans l'eau bouillante, Aufli^ 
tôt qu'elle a été féche , je l'ai, approchée d'une très-petite ballç 
<ie liège qui étoit fufpenduei un fil de (oie. La bâtie a été attirée 
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^ enruite repouffée par Tune des &cçs.deia{âeftt'qfàf fqippoUtf 
A. La balte en cet état a été égalerait rcpmiâlée par k 61 4'^^ 
chai po{îciveinent éledrifé d'ane bouteille y ÔC attiocr par Tautro 
côté de la pk^rrc; que j appelle B. La pierre ayant ccé chaufie^ 
de nouveau & préfenrée par le côté B à ia bialle , elie a été d'a^ 
bord attirée & repouflee a\i(fi-tât après par ce câté. En ce nod^ 
Vel état ) elle a été repouflee par le côçé oégadvemeoc é[c6txi£& 
de la fiole. 

Par conféqiient , (1 les principes univerfeUemou: reçus aujouT'» 
d'hui fur TEleclricité poficive & négative- font. vrais, ilorfijue la 
grande pierre a été chauffée dans Teau , fan côté A cft dans 
un état pofitif d'Eledricité , ^ fon côté B daos un état né*». 

Ayant fait les mêmes expériences avec la petite pierre^ àprài' 
l'avoir attachée avec de la cire d'Efpagne , au bôrd;d*uh diçs 
bouts dun petit tube de vçrre, elle a produit les tiîêihes ef&cs. 
Le côte plat de la petite tourmaline a donné des^ fîgnes d'éleo 
tricité pofitive , ôc*le côté relevé a donné des fignes d*une éhc^ 
tricité négative. : 

Autre e;Kpérience. J'ai fu^ndu la petiee ptetxe i un fil ide 
foie. Je lai faic chauffer , ainfi pendue, dans de Teau boutllanta 
J ai chauffé également la grande dans de l'eau bouillante. Cela 
fait , j'ai approché la grande pierre de la peutc , quiiéaaic fufpen» 
due. Celle-ci a auffi-tôt tourné fon côté plat vevsle côté B de 
la grande pierre, comme fi ette vouloir s'y coller. Jaitomaéia 
bague <lç manière à préfcnieer h c4té A delà grakide pierre an 
côté plat de la petite. Ce câ^t^ plat« é^ répond ^ &, la petite 
pierre tournant avec vivacité a appliqué Son câcé relevé au c4œ 
A de la grande. \ . 

* C^^ft précifément C4? qui édvtfk awiirea? en ^&|^iafaiit ^nc > les 
deux pierres étant chaulfêes dans Teau , le •côté plat de ia'pe;&9 
fw% ik^fiÇè pofiçivetîieat , ^ ^ le ^ôçé rçlçvé leibiçn^ap 



ÊLiEOTU ICI T Ê; i^^ 

tftbot-r&^ue lecôcé A* de la grande foit dani l'état poficif > & le, 
câté B dans Tétat négati£ . • 

- L effet ét^ le même en apparence que celui quiferoltré- 
faké dun àimim que Toti auroit Xufpendu à un fil, & auquel. 
on auroit préfenté alcernacivemenfi les différents pôles d'un autre 
aimant. 

^ J*ai trouvé que la face A de la grande pierre étant recou- 
verte d une feuille d'or (collée avec du blanc d!œuf , qui réfifte 
à rimmerfiôn dans leàu chaude) en devient plus prompte , 6c 
plus puiflante dai» Tes effets (ur la balle de liegè , deforte qa elle 
la repooflb dès l'inftant même de leur contad mutuel > je fup- 
]K>rc que cela provient de Fimion des forces des différentes par* 
ties de cette face > rapprochées & agiffant enfemble au travers du 
métal. 

Je fuis y &c. 

B. Franklin. 

» 

AVER T I S CEMENT. 

Ces expérientts paroiffent déeijtvcs à V égard du point contrch 
verjé >• mais je préjume que beaucoup de LeBeurs demanderont , 
qtiefi-ce que la tourmaline^ Il nUfi pas facile de répondre à cette 
quefiion d^une mamere bienjatisfaifante. 

C'ejl une petite pierre très-^peu connue encore, {dont la première 
a été apportée en Europe , il ny a pas 60 ans.) Les uns Cappel-^ 
lent Tourmaline , d^ autres turpeline^ & d'autres tire^cendre y ou 
aimant de cendres. Les Hollandais l^ apportent , dit-on^ de VIfle 
de Ceylan^ toute taillée ; mais ejl^ou bien Jûr quelle n*ait pas 
reçu d^^^ quelques autres préparations ^ car il y a lieu dejoup^ 
tonner que ce nejl point une efpece naturelle de pierre par ticu^ 
&ere ? Elle ejl , fuivant M. Kalmont de Bomare , plus ou moins 
4ranfparente ( voyez fon Diékionnaire d'Hiftoîre Naturelle ) , & 
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cette différence' efl fi grande f favM; (tÂuhenioh m*à ajfiiri avûlf 
vu une tourmiline -qui ne différoit pat ejftntieUemtnt d'une v£^ 
ntahle topa:^e , & une' qui' différait tout auffi. pe^f.'unjajpe f 
d'où il mefembU qu'on peut inférer qu'il faut attendre da tetnt '■ 
é" de l'expérience dé nouvelles lumières à ce fujet, • • 

// refie encore à examiner quelle eji la meilleure manière dm ■ 
procéder aux expériences' fur cette piem.M. le Dttc de Nayct 
Caraffa Ujaifoit chauffer dans de la cendre ; M. JPrûrdtlin lafaif 
ckauffer dans l'eau bouillante y apris' quoi on efi' obligé de L'ef*i 
fuyer , ou tSatundre qi^elle foit feche i en pourrait effayer de Pé^^ 
chauffer autant à fec dans un bain de fable, ou de limaille , oui 
Je différentes autres matières , qui ne manquent pas funout aux; 
Çhymiftes. :.. . , .. . . ^ : 
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Expériences fur le verre chauffé. Surl'EieSrUité de VAmofpkerà 
à différentes hautei^rs. Çcfurfe de chevaux éleSriques. Thermo^ 
mètre ékSrique. Dans quels cas L'EleSricité produit de la 
chaleur. Fil d'archal alongépçur VEleBriçité^ Bon çffet d'une 
Yfirgefur we maifon. 
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Monsieur, 



» Voici des expériences que f ai faîtes depuis peu , & que 
i> je m'emprefle de vous communiquer, dans lefpérancc qu elles 
» pourront vous être agréables , & vous engager k travailler de 
» nouveau à l*EleAricité votre objet favori , maïs que vous n*a* 
1^ vez pas encore entierçment épuifé. 

» Je me plaçai fur un tabouret, & m'étant bien éleftrîfé, je 
» jettai mon chapeau à une perfonne placée fur un fcmblable 
10 tabouret à une diftance confîdérable , & qui n'étoît pas élec- 
»trifée, &je trouvai que le chapeau avoit emporté avec lui de 
» TEleâricité 3 car étant allé immédiatement à la perfonne à qui 
i^jc lavois jette, & tenant un fil de lin à côté délie, je recon- 
» nus qu elle étoit aflez éleftrifée pour attirer le fil. 

» Alors je fufpendis avec de la foie une large plaque de métal, 
• & jeieârifai de leau bouill^qtç au-deflbus de cette plaque, 
x> environ à 4 pieds de diftance, efpérant, diaprés le principe 
» que m^avoit fuggéré lexpérience précédente , que la vapeur 
T^ qui s'élevoic abondamineot à la plaqme y porceroit avec elle un 
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»pea d'EIeébicicés inais après plaHcurs eGàis ré^és , Je kis 
y> fin pleinemenc convaincu qu'elle laiflbit derrière elle tout ce 
» qu'elle avoit pu en acquérir. Je ne puis me rendre raifon de ce 
y> fait 5 mais ne fembleroic-il pas confirmer votre hypothefe > que 
y> les vapeurs dont les nuages font formés , laiflenc après elles 
» dans le magafin commun leur part naturelle d'Eledricité > & 
3^ s'élèvent dans un état négatif? 

» Je mis de l'eau bouillante dans un flacon de Florence revêta 
» d'une feuille de métal de grandeur convenable , & je trouvai 
'»que la chaleur avoit tellement élargi les pores du verre qall 
>n'étoit plus poflible de l'éleArifer. L'Eleâricité païToit an tra- 
^Dvers, fui vaut toute apparence > avec autant de facilité qu'au 
> travers au métal > la charge d'une bouteille de 3 pintes le tra- 
» verfa librement fans caufer le moindre dommage au flacon. 
» Lorfqu'il fut prefque entièrement refroidi , je vins à bout de le 
J8 charger comme à lordinairc. Cette expérience ne devroît-cUe 
3D pas convaincre TAbbé NoUet de fon infigne bévue ? Car fi l'E- 
^ledricité traverfoit aifément le Verre , comme il prétend qu'elle 
a) le fait toujours , il feroit impoflible de te charger aucunement^ 

» Je pris une baguette bien mince de bois de cèdre dWviro» 
}o 1 8 pouces de long. J'y attachai au milieu une petite calotte de 
jï cuivre, j'y enfonçai horifontalement & à angles droits une 
» épingle à chaque bout, ayant leurs pointes dans une direftion 
Doppofée , & je lafufpendis bien en équilibre , comme une ai- 
» guille de bouflble , fur une grofle épingle, ou ftylet , d'environ S 
7> pouces de lodg y attachée au centre d'un tabouret éleârique» 
3D Eleftrifant alors le tabouret , feus le plaifir de voir y comme je 
»m'y étois attendu, la baguette de bois tourner en rond, em- 
70 portant les épingles , les têtes en avant. Alors j'éledrifai le fa- 
^bouret négativement, comptant que la baguette tourneroit en 
»iens contraire, mais je fus bien trompé, car elle marcha toti^ 
p jours dans le même fens (^u auparavant. Je fuppofe que lorfquo; 
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» le tabouret écoit éleârifé pofitivemem , la quancicé naturelle 
» d'Eleâricité qui fe trouvoît dans Tair étant augmentée d un 
» côté par ce qui en fortoit des pointes , la baguette étoit attirée 
* par la moindre quantité qui reftoit de Tautre côté. Je fuppofe 
»que lorfque le tabouret étoit éledrifé négativement , ta quan- 
» tité naturelle d'Eleftricité qui fe trouvoit dans fair étoit dimi- 
» nuée proche des pointes , & qu en conféquence , 1 équilibre 
» étant détruit , la baguette étoit attirée par la plus grande quan« 
» tité qu*il y en avoit. 

. » Je commence à avoir quelques doutes fur la dodrine de la 
» répulfîon dans les corps éieélrifés > je penfe que tous les phéno- 
» menés fur lefquels on la fonde peuvent très-bien s expliquer 
)»fans cela. Des boulesi de liège éleftrifées négativement ne 
» s'éloignent-elles pas autant Tune de laatre que (î elles étoienc 
î> éleftrifées pofitivement j & ne peut on pas rendre raifon de leur 
» féparation dans Tun & Tautre cas 5 (avoir par lattraâion mu* 
D tuelle de la quantité naturelle qui eft dans Tair , & de celle qui 
» fe trouve plus condenfée y ou plus raréfiée dans les boules de 
% liège ? Puisque c cft une des loix fondamentales de ce fluide 
» que des portions de denfités différentes , s'attirent réciproque* 
» ment Tune lautre» afin de rétablir l'équilibre* 

» Je ne vois aucune raifon de conclure que Tair n ait pas fa 
^ part de lamafle commune d*Ele£kricité, auffi-bien que le verre, 
i^& peut-être que tout autre corps éledrique par foi- même. Car 
» quoique l'air fouffre que 'dans fon propre fein les corps foieac 
j^éleftrifés, (bit pofitiveihent, foit négativement » & qu'il n'en- 
» levé pas promptement le furplus dans un cas , non plus qu'il ne 
n fupplée au défaut dans l'autre 5 cependant Ci quelqu'un élec-^ 
1» triié négativement , étendant fon bras hors de la porte pen« 
» daat une nuit noire & un tems (ec , tient à la main une lon*^ 
> gue aiguille fine, la pointe en haut , il fera bientôt convaincu 
nquaa peut tirer de î'Eleâricité de Tair , non pas en grande 

Ccjj 
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1^ abondance jCar écanc un mauvais conduAeur ^il ne feprâflê pdst^ 
s» de la répandre , mais au moins en recueillera-c-on manifefle- 
» ment quelque peu. Uair d'auprès du corps de la perfonne. 
rayant moins que fa quantité naturelle d'Eleftricité , n'en aura. 
» point à donner 5 maïs ayant le bras étendu, comme on Ta dit, 
» elle en ramaflera quelque peu de l'air plus éloigné , & le petit 
» courant paroîtra lumineux y tous fcs rayons aboutiflant à la. 
^ pointe de l'aiguille. 

» Si une perfonne éleârifée négativement préfente horifonta- 
élément la pointe d'une aiguille à une boule de liège fufpendue 
» avec de la foie , cette boule fera attirée vers la pointe jufqu'à, 
» ce qu'en y déchargeant une portion de fa quantité naturelle 
» dëleâricité , elle fe trouve dans l'état négatif au même degré 
y> que la perfonne qui tient l'aiguille. Alors elle s'éloignera de la^ 
» pointe , étant , à ce que je fuppofe y attirée en fens contraire par 
» rEleftricité plus denfe de l'air répandu derrière elle. Mais , 
» comme cette opinion femble fe détourner de l'orthodoxie éleo- 
» trique , je ferois charmé de voir ces phénomènes mieujt expli- 
» qués par qn génie fupérieur , & pénétrant comme le vôtre. • 

» Savoir fi l'Eledricité de l'air dans un tems fec &ferein e(l 
3» de la même denfité à la hauteur de deux ou trois cens verges* 
» qu'à fleur de terre, c'eft une queftion qu'on peut parfaitement 
* éclaircir par votre ancienne expérience du cerf-volant. Il faut. 
» avoir attention que la ficelle renferme dans toute fa longueur 
»un petit fil d'archal couvert d'un fil- retors, & qu'aux endroits- 
30 où les différentes longueurs du fil d'archal font réunies , les 
7^ deux bquts foient liés enfemble avec du fil ciré , pour les em- 
% pêcher d'agir à la manière des pointes. J'ai eflayé deux fois 
30 cette expérience , l'air étant auffi fec qu'il foit poffible de l'a-. 
3 voir , & fi clair qu'on n'y appercevoit pas un nuage , & j'ai 
» trouvé chaque fois la ficelle un peu élearifée.pofitivemcncLc: 
» cerf- volant étoit armé de trois pointes métalliques, une en 
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*^té 6c une de chaque côté. On reconnut, que là fîcetle ' étictic 
n^ élcftrifée , par la féparâtion de deux petites boules de liège fuf^ 
» pendues à cette ficelle par des fils de foie fine ^ précifémenc- 
» au-deffus de Icndroit oit la foie y ctoit atjtachée, & garanties du 
» vent. On éprouva que la ficelle étoic éledrifée pofitivement» 
XL en y appliquant le fil d'archal dune bouteille chargée qui fit 
» écarter de plus en plus les boules de liégé, fans avoir commen»: 
» ce par les faire rapprocher. Cette expérience fit connoître qac; 
» 1 eledricité de Tair de Tatinofphere étoit alors plus dedfe ea- 
3» haut qu'en bas. Mais il ne peut pas en être toujours de mêmeî car 
» vous (avez que nous avons fouvent trouvé les nuages orageux, 
îidans un état négatif, tirant leleâricité de la terre i état dans 
» lequel oo a lieu de préfumer qu'ils font toujours , lorfqu'ils 
s> commencent à fe former & jufquà ce qu'ils ayent reçu un 
» renfort fuffifant. Comment leur arrive-t-il enfujte de fe trou- 
» ver fur la fin de forage dans un état pofitif , comme cela ar-- 
7^ rive quelquefois ? C'eft une matière à de plus amples recherches. 

» Après avoir fait les expériences dont je viens de vous ren- 
j^ dre compte avec la baguette , ou efpece d*aiguille de bois, je 
» formai une croix de deux brins de bois d'égale longueur , qui 
» fe coupoient l'un l'autre à angles droits par le milieu > je la fuf- 
» pendis horifontalement , en faifant porter fon centre fur une 
7» épingle, & je plaçai à chacime de fes extrémités, un petit che« 
1^ val avec fon cavalier , le tout étant dans un parfait équilibre^ 
» après quoi chaque courfier étant piqué par une pointe élec* 
» trifée comme par une forte d'éperon , je me donnai la récréa^ 
3^ tion d'une courfe de chevaux éledriques. 

» Jai conftruit un thermomètre d'air éleftrique , & je m'en fuis 
» (ervi pour faire plufieurs expériences qui m'ont donné beau* 
30 coup de plaifîr & de fatis&âion. Il eft extrêmement fenfible à 
» la moindre akération de l'air qu'il renferme, & il décide iàns 
» appel la queftion longtems débattue , fi le feu éleârique a de 
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» la chaleur? Vous compreodrez aifcment ia conftnxâioa de ce^ 
3» chermoinetre par la defcriptioa <jue j*en vais ÉMre , & par le 
» dcfîèin ci- joint. 

» A, B^ (PI. 2) eft un tube de verre d environ 1 1 pouces de long , 
>» & donc le calibre â un pouce de diamètre. Il y a une virole de 
» cuivre cimentée à chaque extrémité avec un fommet & un fond 
ji»C , D , pour le fermer fï bien ^ vis que Ton en fafle une boîte 
30 à air , & que Ion peut enlever à volonté 5 il y a au centre du 
3» fond D > une vis mâle qui entre dans un écrou de cuivre dans 
» le pied-d'eftal E , de bois mahogany. Les fils d archal F , G , fer^ 
3[> vent pour donner paflage au feu éleôrique , en s'élançant de 
30 lun à lautre. Le fil d*archal G , s étend au travers du pied- 
» d eftal en H , & peut-être élevé & abaïffé par le moyen d'une 
30 vis mâle qui y eft placée. Le lîl d'archal F peut être ôté, Ôc 
» le crochet I être viffé à fa place. K eft un tube de verre d'un 
>> petit calibre , ouvert par les deux bouts , cUnenté dans le tube 
39 de cuivre L , que Ion viflè dans le fommet C. Le bout infé^ 
» rieur du tube K eft plongé dans de Teau colorée avec de la 
» cochenille , au fond du tube A y B. Je me fervois d'abord d*c(^ 
>j prit de vin coloré , mais il prit feu dans une expérience que je 
») faifois. Au fommet du tube K, eft cimentée pour lornemenc 
» une virole de cuivre avec une tête qui y eft viflee, qui a une 
» petite boîte à aif fur Iç coté en a. Le fil d*archal ^ , eft un 
30 petit annean rond qui embrâffe le tube K , de manière à pou-^ 
30 voir s'arrêter partout oà on le place. Le poids M eft deftiné à 
30* tenir d'aplomb tout ce qu'on veut fufpendre dans le tube A, B, 
30 avec le crochet L II faut foufiîer de Tair par le tube K dans Itf 
30 tube A , B , & y en faire entrer aflez pour foulevet par fa force 
30 élaftîque , une çolomne d eau colorée dans le tube K jufqaà 
3tf C , ou environ 5 & alors en faifant couler le fil d'afchal indica-^ 
30 teur è , au niveau tîe la colomne , le thermomètre ^ tout dif» 
» pofé pour lufegc. 



ÎLEC TR ICI TÉ. noq 

» Je plaçai le thermomètre fur un guéridon éleArîque avec 
» la chaîne N attachée au premier condudeur , & je le gardai 
» bien éleârîfé pondant un teins confidérable 5 mais il n en ré- 
1» fulta aucun efict fenfiblc i ce qui montre que le feu éleâ;rique, 
» lorfqu'il eft dans tm état de repos y n'a pas plus de chaleur que 
> Tair , ou toute autre matière dans laquelle il réfîde. 

» Lorfque les fils d'archal F & G font rapprochés jufqu à 
y> fe toucher , fi l'on fait palier par leur canal une forte charge 
^> deleftricité (fût-ce celle de ma fourniture de 55 bouteilles , qui 
10 contiennent plus de 50 pieds quarrés de verre étamé) elle ne 
a> produit aucune raréfaûion de Tair renfermé dans le tube A , 
« B > ce qui mqptre que les fils d'archal ne font point échauffés 
41 par le feu éleârique qui pafle au travers. 

9» Lorfque les fils d'archal font écartés d'environ deux pouces; 
s> la charge d'une bouteille de trois pintes , en s'éiançant de4'uii 
3» à l'autre , raréfie l'air très-manifeftement 5 ce qui montre, à mon 
» avis 9 que le feu éleârique peut parfon mouvement rapide pror. 
ft duire de la chaleur en lui-même » aufii bieo que dans l'air* 

» La charge d'une de mes jarres de verre (contenant enviroa 
3» cinq gallons & demi » mefure de vin ) en s'élançant d'un fil d'ar* 
» chai à l'autre , peut par la commotion qu'elle donne à l'air qui 
9> la repoufle fui vaut toutes les direâions, élever lacolomne dans 
» le tube K jufqu'en dy ou environ , & k charge de ma fourni*- 
»ture de bouteilles dont j'ai parlé, ci-deflus, Téleveroit jufqù'au 
» haut du tube. Les parties de l'air fe rapprochant , la colomne 
» s'afl&iffe auffi-tôt par fa pefanteur jufqu'à ce qu'elle foit en équî- 
3> libre avec l'air raréfié , après quoi elle defcend par degrés i 
^mefure que l'ak d(e riefroidit, & s'arrête i la même hauteur 
» qu'auparavant. En obfervant avec foin la hauteur au - de0us 
» de l'anneau indicateur by,^ laquelle la colomne defc^ndante 
» s'arrête d'abord y on reconnoit le degré de raréfai^on , qui , 
» dans de grandes explofions^ efl; très-confidérahle* 
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» Je fufpendis fqccçflivemént dans le thermomètre un petit 
» morceau de papier à écrire mouillé , un fil de lin > & un de laine 
p également mouillés, une feuille d'herbe verte, une filandre de 
» bois verd , un fil d argent fin, , un fil de laiton très-mince , & 
» une bande de papier doré 5 & je trouvai que la charge d'une 
j) de mes jarres de verre, en traverfànt chacun de ces petit corps^ 
x> & fpécialemept le dernier , produifit dSkz de chaleur pour 
» raréfier Tair très-fenfîblemept. 

» Alors je fufpendis hors du thel^mometre un morceau d'une 
» petite cornle de clavecin , d*environ deux pieds de long, avec 
^ un poids d'une livre à fon bout inférieur , & je déchargeai aa 
»' travers toutç ma fourniture de 3 y bouteilles ,^:e qui me fit dé- 
TDi couvrir un nouveau moyen de tirer le fil 4'archal pour rallonr- 
» ger. Le fil Marchai fut chauffê jufqu au rouge dans toute fa 
» Idfngueur , bien recuit , ôc allongé de plus d'un pouce. Une 
^ féconde charge le fondit , le partagea près de fon milieu , & 
» l'ayant mefuré après en avoir rapproché les deux bouts , il fc 
» trouva de quatre pouces plus long qu-auparavant^ Je me fou^ 
^ viens bien que vous m'aviez propqfé cette expérience avant votrç 
» départ de Philadelphie 5 mais je ne Tavois point encore tentée; 

» Afin de ne laifier aucun doute fur la chaleur , non plus 
JD que fur la rougeur du fil d'archal que j'avoîs vue de mes yeujç ^ 
^ je répétai rexpérience fur un autre morceau du même fil d'ar^ 
^ chai introduit dans un tuyau de plume d'oye rempli de grains 
n^ de poudre à canon point bourrée , qui prirent feu àuflî promp-^ 
)D tement que fi on les avoit tpuchés avec un fourgon de fer tout 
D rouge. Une mèche attachée à un autre morceau de fil d'archal 
y>£ut allumée par le même moyen. J'éprouvai un fil d'archal 
)D trois fois aufli gros, mais il ne produifit point les mêmes effets. 
' » On peut inférer de-là quç , quoique le feu élcûrii^ue n'aie 
p aucune chaleur fenfible lorfqu'il eft dans un état de repos , il 
))pçm: |)ar fon mouvement violent &; par is^ réfi(|ance qu'il 

p éprouve 
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^ éprouve , produire de la chaleur dans d'autres corps, en y paf- 
» (anc , pourvu qu'ils foient aflez |>ecits. Une grande quaûtité 
» pafïèra aii travers d*un gros fil d archal fans y produire de cha- 
» leur fenfible 5 tandis que la même quantité paflant au travers 
» d un petit, étant reftraintc à un paffagc plus étroit, & fes par- 
»£icules plus ferrées les unes fur les autres, & éprouvant une 
» plus grande réfifhtoce , elle échauffera ce petit fil d'archal juf- 
9 qu a le faire rougir , & même jufqu à le fondre. 

» Il s enfuit delàr que la foudre ne fond pas le métal par une 
9 fufion froide , comme nous le fuppofions précédemment 5 mais 
» lorfqq^lle pafle dans la laiiie d'une épée , fi elle n'eft pas en 
» fort grande quantité , elle peut en échauJBFer la pointe jufqu à 
» la fondre ^ tandis que la partie la plus large & la plus épàiflc 
» ne fera peut-être pas fenfiblement plus chaude qu'auparavant. 

».Et quand des arbres , ou des maifons font mifes en feu par 
» la terrible quantité qu'un nuage décharge , ou qu'il tire quel- 
» quefois de la terre , la chaleur qui commence à enflammer le 
j^ bois n'eft-elle pas le produit du mouvement violent de la fou- 
» dre contre une matière combuftible réfiftante ? 

» Si la foudre, par fon mouvement rapide, pix^duit de la cha- 
»leur en elle-même ,-auffi bien que dans d'autres corps (ce 
3» qui me femble indubitablement démontré par les expérien- 
» ces précédentes faites avec le theonometre éleftrique , ) il eft 
» aifé d'expliquer comment elle flambe quelquefois lé poil des 
» animaux qu'elle tue 5 & (î elle ne le fait pas toujours , en voici 
» peiK-être la raifon. Il peut fe faire que fa quantité , quoique 
» fuffifante pour tuer un gros animal , ne foit pas toujours aflez 
» grande , ou n'ait pas rencontré aflez de réfiftance , pour acqué- 
» rir par fon mouvement une chaleur brûlante. 

«> On remarque que la foudf e en frappât des maifons ( * ) 
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» n'y met pas communément le feu , mais que lorfqu'elle tr» 
» verfe des granges pleines dfe foin , ou de paille , ou des maga- 
a> fins qui renferment de grands amas de chanvre ^^ de cordages, 
> ou d autres matières femblables , il ne manque prefque jamais 
^ de les embrâfer i ce qui provient apparemment de ce que des 
» matières (î combuftibles peuvent s'enflammer à un moindre de- 
» gré de chaleur qu'il n'en faut pour enflanwier du bois. 

» Nous eûmes l'été dernier quatre maifons dans cette ville , & 
» un vaifTeau dans un de nos ports > frappés & endommagés par 
» la foudre. L'une de ces maifons en fut atteinte deux fois dans 
» le même orage. Mais j'ai le plaifir de pouvoir vous apprendre, 
» par un fait qûî auroit bien pu ue venir jamais à votre connoif* 
» fance, que votre méthode pour préfçrver de ces terribles dé- 
» faftres , a donné une preuve très-convaincante de fa grande 
y> utilité , & ed maintenant parmi lious plus en honneur que jamais. 

» Ayant oui -dire, il y a quelques jours, que M. William 
» Wefl: , Marchand de cette ville , foupçonnoit que dans l'un des 
» orages de l'été dernier , la foudre avoit pafle dans le condufteur 
» de fer qu'il avoit feit pofer pour la fureté de (a maifon , je fus 
» le voir pour lui demander fur quel fondement il avoit un tel 
» foupçoa M. Weft m'apprit que fa famille & fcs voifins avoient 
»été tout étourdis d'une terrible explofion, & qu'on avoit au 
» même inftant vu & entendu l'éclair & le tonnerre. D'où il con- 
» cluoit qu'il falloit que la foudre eût été fort proche , & qu'au- 
» cune maifon du voifinage n'en ayanj foufiert , il falloit qu'elle 
» eût pafle au travers de fon conduftcur. M. White, fon com- 
» mis , me dit qu'il étoit alors aflîs près d'une fenêtre , éloignée 
» environ de deux pieds du conduâeur, qu'il étoit affez près du 
» mur, qui eft de briques , pour y toucher, & qu'il éprouva une 
» vive fenfation comme d'un «choc éledrique dans la partie de 
» fon corps qui touchoit à la muraille. M. Weft m'apprit de plus 
y> qu'une peiïbxine, dont la foi eft au-defius de tout foupçon, l'a-- 
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» » voit afluré , qu^étanc à la porte de la maifon de vis-à-vis, de 
»> Tautre côté la rue Wattr-Jlnet , que vous favez qui eft étroite, 
» elle avoit vu lëclair s'étendre fur le pavé, qui étoit alors tout 
» inaaillé de la pluie , à la diftance de deux o« trois verges du 

- » pied du conduâeur 5 & qu'une autrô perfonne de grande con- 
» fîdération lui avoit dit qu étant à quelques portes delà , de Tau- 
» tre côté de la même rue , elle avoit vu la foudre en l'air , qui 
» s'élançoit dans une diredîon qui lui paroiflaÉ|porter direde- 
» ment fur la pointe de la vtîrge. ^ 

3> Après avoir pris ces informations , dcfirant une plus pleine 
» convidion , & n'ayant pu découvrir aucune trace de la foudre 
^ fur le condudeur , autant qu on pouvoir l'examiner d'en bas , 
» je pro||pfai à M. Weft dé monter au faîte de la maifon , pour 
» examiner la verge éleftriquç , en l'aflurant que fi la foudre 
» «avoit pafle au travers , elle avoit du en fondre la pointe 5 & à 
» notre grande fatisfaftion , nous trouvâmes que cela étoit effec- 
» tivemcnt arrivé ainfi. Catè verge de fer s'étendoit à la hau- 
» teur d'environ neuf pieds & demi au-defllis d'une rangée de 
y> cheminées auxquelles on l'avoir attachée , ( quoique je fois per- 
» fuadé que trois à quatre pieds d'élévation auroient fufS ). Elle 

*» avoir plus d'un demi-pouce de diamètre à fon gros bout , & 
» alloit toujours eu diminuant jufqu'à fon extrémité fupérieure, 
» Le condudeur du bas de la verge jufqu'à la terre étoit formé 
» de petites baguettes de fer de cloutier quarrées , n'ayant gué- 
3» res plus d'un quart de pouce d'épaifTeur , & aflemblées par à& 
z> petits anneaux de chaînettes 5 il s'étendoit depuis la couver- 
» rure de bardeaux de cèdre à la goutdere , & delà le long èits 
» murs de la maifon, qui a (yiatre érages, au pavé de larue Wa- 
» ter-ftrcec , étant attaché à la muraillç par de petits crochets 
» de fer de diftance en diftance. Le bour inférieur étoit arrêté 
x> par un anneau au fommet d^un poteau de fer enfoncé de qua- 
» tre ou cmq pieds 'dans la terre* 

Ddij 
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» La verge de fer en queftion avoit à fon foinmct un trou de ^ 
» deux pouces environ de profondeur , dans lequel étoic inféré 
î> un fil de laiton de deux lignes environ d epaifleur , qui avoit 
3D environ lo pouces de long lorfqu'il fut mis en place , & qui fe 
x> terminoit alors en une pointe très-aiguë > mais nous avons trouvé 
» fa pointe tout â fait émouflëe , & fa longueur aâuellemem 
70 réduite à fept pouces & demi , tout au plus. Il paroit qu il man* 

2) que quelque i^u du métal , ce qui me fait foupçonner que la 
2> partie la plu^lliée du fil de laiton a été confuinée & réduite 

3) en fumée. Mais d'autres parties , où le fil de laiton étoit un peu 
90 plus épais, ayant feulement été fondues par la foudre , avoienc 
2> coulé dans le moment qu'elles étoigit en fonte , & avoienc 
30 formé une efpcce de calotte raboteufe & irréguliere > J^us baile 
» d'un côté que de l'autre autour du haut de cejqui réftoit de 
» la verge du laiton , en s'y incorporant intimement. 

» Voilà tout le dommage qu'efluya M. Weft de ce furieux 
» coup de foudre. — Preuve bien convaincante de la grande uti- 
» lîté de cette méthode pour prévenir fes terribles effets. Je fuis 
» perfuadé que défoni^ais on aura la même attention i fe pour- 
3» voir de condudeurs de la foudre que de conduâeurs de la 
» pluie 9 & que nous verrons fur les maifons autant de verges # 
» que de gouttières. 

» M. Weft a eu la bonté de me faire préfent du fil de laiton 
9 fondu y que je garde comme une grande curiofité , & j'attens 
7è avec impatience le-lhoment où j'aurai le plaifir de vous le mon* 
>i trer. Je vous prie , en attendant , d'en accepter la figure exac« 
XI tement defiinée dans l'état où il fe trouve aâuellement. Lesli- 
30 gnes pon6hiées du haut(P. 2, fig. 2) font pour ref)réfenter la forme 
30 qu'avoir le fil de laiton avant que a être fondu par la foudre. 

30 II ne me refle > Monfîeur > qu'à vous congratuler de tout 
30 mon cœur du plaifir que vous devez reflentir de trouver vos 
30 grandes & juiles efpérances fi bien remplies. PuiiTe ce moyea 
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«de garantir de la violence deftruâive d'un des plus terribles 
» fléaux de la nature avoir un fuccès fi complet qu'il excite tous 
» les cœurs droits & reconnoiflans à bénir Dieu de cette impor. 
» tante déconverte ! puiflènc les avantages s'en répandre dans 
» toutes les parties de l'Univers , s'étendre à la poftérité la plus 
» reculée , & rendre le nom de Franklin immortel, commftrelui 
» de Ne vTON ! 

Je^is avec un fincere refpe<^ > Monfieur , 

Votre très-pbéiflânt & crès-faumblc 
fervicetir» Ebenezer KiNNEKSLEY. 
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L E T T R E 

DE B. F R A N K L IN, 

, A M. K I N N E R s L E Y , à Philadelphie. 

■ 

En réponfe à la précédente. 

De Londres , le zo Février 1761. 

Monsieur, 

J'ai reçu votre favante Lettre du 12 Mars dernier, & je vous 
remercie de tout mon cœur du compte que vous avez bien voulu 
me rendre de vos expériences fur TEledricité. Ccft un fujet qui 
me fait toujours plaifir , quoi que je ne m en fois pas beaucoup 
occupé depuis un certain tems. 

Votre féconde expérience 1 par laquelle vous avez tenté fans 
fuccès de communiquer TEleAricité pofitîve par le moyen des 
vapeurs qui s élèvent de i*eau élçdriféc , m*en rappelle une que 
j'avoîs faite autrefois pour éprouver fi FEleftricité négative pou- 
voit être produite par Tévàporation feule. Je pofai fur un tabou- 
ret électrique une grande plaque de cuivre échauffée, de 4 ou j 
pieds quarrés5 & une verge de métal d'environ 4 pieds de long, 
avec une petite boule à fon extrémité , étoit tendue horifontale-^ 
ment au bout de cette plaque. Un petit flocon de coton fuf* 
pendu au plafond par un fil fîn.pendoit vis* à-vis de la petite 
boule à un pouce de diflance. J arrofai alors la plaque chaude 
avec de leau qui s en éleva incontinent en vapeurs. Si la vapeur 
étoit difpofée à emporter des corps le feu éleftrique , comme 
elle en emporte le feu commun , je m attendois que la plaque , 
perdant une partie de fa quantité naturelle , fe trou veroit élec- 
trifée négativement, Mais je ne pus reconnoître par. aucuft 
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Jhoavemcm daùs le cocon qu'elle eût été aucunement afiêâée , 
& de petites boules de Uége fufpendues à la plaque ne me don- 
nèrent point non plus à connoître par le moindre écanement 
que la plaque eût été éleârifée d'une manie*, ni de l'autre. 
•— M. Canton a auffi éprouvé ici que deux tafles à cz(£é pofées 
fur des tabourets éleâriques , ^ remplies Tune d eau bouillante 
& lautre d'eau froide , & également éledrifées , fe maintenoient 
dans cette égalité, malgré l'évaporation abondante de ieau 
chaude. La conformité de cette expérience avec la vôtre nous 
montre encore une autre difierence remarquable entre le feu 
éleârique & le feu commun. Car celui-ci abandonne très- 
promptement les Cbrps où il réfîde lorfque 1 eau , ou tout autre 
âuide s'évapore de leurs furfaces , & il s'en échappe* avec 
leurs vapeurs. De-U la méthode , en u(âge de tems immémorial 
dans l'Orient j de rafraîchir les liqueurs en enveloppant les 
bouteilles de draps mouillés , & les expofant au vent. Le Doc- 
teur CuUen , d'Edimbourg , a publié des expériences fur les ra- 
frakhiflemens par évaporationj & j'ai affifté à une que fit le 
Docteur Hadley, alors Profefleur de Chymîe à Cambridge , où 
mouillant à plufieurs reprifes la boule d'un thermomètre à efprit- 
de-vin , & accélérant l'évaporation par le jeu d'un foufflet , il 
fit baifler le mercure de 6$ degrés où il étoit élevé par la cha- 
leur aâuelle de f atmofphere , à 7 degrés > c'eft-à-dire , 22 de- 
grés au-deflbus de la congélation 5 & en conféquence , foit que 
* cela provint d'un peu d'eau mêlée avec lefprit-de-vin , foit que 
cela provim de l'haleine des affiflans, ou peut-être de l'une 
&: de l'autre enfemble , on vit un peu d'humidité fe y ^rift^ 
(er en petites aiguilles autourde la boule, où il fe forma une 
couche de glace d'environ un quart de pouce d*épaifleur. Telle 
fat la quantité que le mercure perdit du feu qu il contenoit aupa* 
ravant que j'imagine qui cherchant à s'échapper, en faifît l'occa- 
fîon,en s'auachant aux particvdes d'efpt it-de-vin qui s e vaporoienc 
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Votre expérience du flacon de Florence avec Teau bouil- 
lante eft très-curieufe. Je lai répétée j 5c fur deux flacons , de 
trois, elle ma réuffi précifément comme vous la décrivez. Le 
troifîeme ne sak pomc chargé , foit qu'il fôt rempli d'eau chau- 
de, foit qu'il fût rempli d'eau froide. J'ai recommencé l'expé- 
rience , par ce que je me fuis rappelle que j'avois autrefois voulu 
me faire une bouteille éleékrique d'un flacon de Florence rempli 
d'^au froide, & qu'il m'avoit été impoflîble de le charger aucu- 
nement) ce que j'imputai alors à quelque gerfure, ou crevafle 
imperceptible dans les petites bulles extrêmement minces donc 
ce verre eft parfemé , & j'en conclus dans le tems qu'aucun fla* 
con de cette efpece ne pouvoit être chargé 5 mais vous m'avez 
fait rcconnoître que j'étois dans Terreur. — M. Wilfon nous 
avoit déjà appris que le verre rougi par le feu conduifoic FElec- 
tricité 5 mais qu'un degré de chaleur auffî médiecre que celui 
qui eft communiqué par l'eau bouillante foie capable d'ouvrir 
tellement les pores d'un verre extrêmement mince qu il puifle 
donner un libre paflage au fluide éleétrique , c'eft ce que nous ne 
favions pas encçre. Il eft cependant vrai qu'avant la réception 
de votre Lettre , on avoit fait ici quelques expériences aflez con- 
formes aux vôtres , & dont je vais vous rendre compte. 

J'avois cru dans les commencemens qu'un bouteille de Leydc 
bien chargée , puis fcellée hermétiquement , jfouvoit conferver 
foQ éledricité à perpétuités mais ayant eu enfuite quelques 
foupçons que peut-être ce fluide fubtil pourroit-il par une exfu- 
dation lente & imperceptible tranfpirer au travers du verre , & 
s'jéshapper à 1^ longue , je priai quelques-uns de mes amis> qui 
en avoioftt la commodité , de faire l'expérience , G au bout tle 
quelques mois la charge d'une bouteille ainfî Ccellée atiroit fdn- 
(îblement diminué. Etant à Birmingham au mois de Septembre 
1760 y M. Boltoa, qui eft de cet endroit , ouvrit devant moi 
nnp bouteille qui avoit été d^argéi;, &ç dont Iç long goulçau avoit * 
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'été fcellé hermétiquement au mois de Janvier précédent. Ayant 
Tompu le bout du gouleau , & y ayant introduit un fil d'archal ; 
nous trouvâmes que la bouteille tenoit une quantité confidéra- 
i)le d eleftricité dont elle fe déchargea par un craquement & une 
étincelle. Cette bouteille avoir été gardée pendant 7 mois dans 
\in cabinet fur une tablette, oïl elle touchoit à des corps qui lui 
auroient indubitableinent emporté toute fon éleftrïcité fi elle 
avoit pu pafler facilement au travers du verre. Néanmoins , com- 
me la quantité qui fe manifefta par fa décharge ne paroiflbic 
pas auflî grande qu on auroît pu Tattendre d'une bouteille de ce 
calibre bien chargée , il nous refta quelques doutes s'il s'en étoit 
échappé une partie pendant qu'on fcelloit le gouleau, ou s'il 
en étoit exfudé peu à peu une partie depuis ce tems-là au tra^^ 
▼ers du verre. Mais une expérience de M. Canton , qui a con* 
fervé une femblable bouteille feus l'eau pendant une femainé^ 
fans que fon éleftricité en ait fouffert le moindre déchet, fem- 
ble prouver que quand le verre eft froid , quelque mince qu'il 
puiflê être , il retient fort bien le fluide éleétrique. Comme ce 
iPhyficien habile & exaft a découvert en mcmci-tems que vous, 
que leffet He la chaleur eft de rendre un verre mince permeabje 
A ce fluide, je ne ferai que lui rendre juftice en vous donnant 
pan de fes expériences dans fes propres termes, extraits de la 
Lettre qu'il m'adrefla pour me les communiquer, en date du 3 lî 
Oôobre 17^0 , comme il fuît. 

« M'étant procuré quelques boules de verre mince du diame- 
» tïe d un pouce Se demi environ , avec des tiges , ou petits tubes 
»de^8 ou p pouces de long, je les éleébrifai, les unes pofitive- 
x>hient ( dans l'intérieur) les autres négativement, de la manière 
»dont on charge la bouteille de Leyde, & je les fcellai hermé- 
lotiquement. Auflîtôt après, j'appliquai les boules à nud à mon 
% éleftrometre , & je ne pus découvrir à aucune d'entre elles le 
p moindre* ligne d'éleâricitéi Mais les ayant tenues devant le feu 
* Prem. Partie. E c 
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»à kdiftance de 6 à 8 pouces, elles devinreut en très-peu de 

» tems fortement éledriques , & le parurent encore davantage 

» lorfqu elles furent refroidies. Ces boules, à chaque fois qu'on 

9> les chauffe , donnent du fluide éleârique, ou en tirent des au-* 

3» très corps , félon que ceux-ci font dans nn état de plus , ou de 

» moins. En les chauffant fréquemment , je trouve que leur vertu 

j> diminue fenfiblement , mais en ayant gardé une fous Peau 

» toute uQe femaine , elle ne ma pas paru avoir foufien le moin* 

» dre déchet. Celle que j'ai ainfi gardée Ibus 1 eau , avoit été 

9 chauffée pludeurs fois avant de la mettre fous leau , & a en* 

2> core été fouvent chauffée depuis^ & cependant elle conferve 

^ toujours fa vertu à un degré très-confidérable. Deux de mes 

s> petites boules ayant été caflees par hazard m ont donné occa- 

3B fîon de mefurer leur épaiflëur , que j ai trouvée entre fept 8c 

9 huit millièmes de pouces (^). 

s> Une petite plume de duvet, renfermée dans une boule de 
3 verre mince fçellée hermétiquement , n'eft aucunement affec- 
sft tée par l'application d'un tube excité , ou du fil d'archal d'une 
» bouteille chargée, à moins que la boule ne foit chauffée à ui% 
* degré confiderables & fî Ion chauffe un panneau de verre jut- 
» qu'à ce qu'il commence à s'amollir , & que dans cet état , on le 
> place entre le fîl d'archal d'une bouteille chargée , & le fîl dar- 
TU chai defliné à la décharger , le fluide éledrique ne prendra 
a> pas fa courfe au travers du verre, mais fur fa furface , en tour-« 
3D nant autour de fes bords ». 

Il paroît par cette dernière expérience de M. Canton que, 
quoique , au moyen* d'une chaleur modérée , un verre mince 
devienne jufqu'à un certain point, condufteur d'éleâxicîté , ce- 
pendant lorfqu'il a l'épaifleur d un panneau ordinaire, quoiqu'on 
te mette dans un état aprochant de la lique&dion , il n'efl pas 
affez bon conduâeur pour tranfmettre le choc d'une bouteill» 
qui fe décharge. Il efl d'autres conduâeurs qui fe laiflent traver-* 

(^"^^ Environ un on[Umtd€li^ru^ 
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iêr peu à peu au fluide éleâ:rique y & qui ne font pas capables 
de conduire un choc. Par exemple , une main de papier conduit 
fuivant toute fa longueur , de manietic à éledrifer une perfonne 
^uî , étant montée fur un gâteau de cire , préfente ce papkr au 
premier conduéleur éleârifé 5 mais elle ne fçauroit conduire le 
choc au travers de fon épaiflèur , quoique la diftance foit beau- 
coup moins grande , ce qui fait y ou que le choc manque , ou 
qu il fait un trou au papier pour y paflèr. C eft ainfi qu'un tamil 
laide pailer feau goutte à. goutte , mais H on y lance une grande 
colomne d eau en manière de douche , oii elle y fera arrêtée , ou 
elle s y fera une faufle route en le déchirant. 

Il femblé que pour rendre le verre permejble au fluide élec- 
trique , il faudroit proportionner la chaleur à répaîllèur. Yoiii 
avez trouvé que la chaleur de leau bouillante , qui eâ de 210 
degrés , fuffît pour rendre le verre très-mince d'un flacon de FI0-. 
rence pénétrable même à un choc. Mylord Charles Cavendish a 
trouvé, pap une expérience très4ngénieufe , qu'il faut unecha-» 
^ur de 400 degrés pour rendre un verre plus épais perméable au 
courant ordinaire. 

» Un tube de verre ( voyez PI. 3 , fîg. i®. ) dont la partie C B 
» étoit folide , portoit de part & d'autre un fil d'archal entrant par 
» chaque bout , & s'étendant jufqu'à B & C. Un petit fîl d'ar-» 
» chai étoit attaché vers D , atlaût delà au plancher afin d'enw 
i> porter toute l'éleôricité qui pourroit courir le long du tube* 
» La portion courbée du tube étoit placée dans une marmite de 
» fer remplie de limaille de fer , dans laquelle étoit enfoncé un 
» thermomètre. Une lampe étoit placée fous la marmite y & le 
^ tout étoit fupporté' pat ùû tabouret de verre. 

» Le fil d'archal A ayant été éleArifé par le moyea d'une ma* 
» chine y avant que Ton eût échaufië' l'appareil , les boules de 
» liège €n E s ecartcrent d'abord > fuivant le principe de la bow 
ft-teiUe^Leyde^ . • ^ -• - ; \ - 
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j» Mais après que Ton eut échauffe la partie C B du tube à 
fe 600 degrés , les boules de liégc continuèrent à s'écarter , quoi- 
» qu on déchargeât 1 eleâricité en louchant le fil d'archal en £ , 
^ la machine éleârique continuant à tourner. 

30 Ayant laiffé refroidir le tout , Teffet fut toujours le même , 
3^ jufqua ce que le thermomètre fût defcendu à 400 degrés ^. 

Il feroit à fouhaiter que cet illuflre Philofophe voulûtt:ommu« 
piquer au public d'autres expériences de fa &çon > car il en fait 
beaucoup , &c avec bien de lexaélitude* 

Vous favez que j'ai toujours r^ardé réalité de la répulfîoo ^ 
dans les cas d eleâricité pofitiye & négative , comme un phéno- 
mène difficile à expliquer, & que jen ai toujours parlé fur ce 
%on. J'ai quelquefois incliné,. comme vous^ à rapporter le toùc 
à 1 attraâion 5 mais outre qpe lattraftion femble auffi peu intellî* 
gible par elle-même que la répulfion , il y a quelques appareil* 
ces de répulfion que je ne pviis pas expliquer aufli facilement 
• par l'attr^ion , celle-ci par exemple* Lorfqu on a fufpçndu 
deux boulas de liège avec des fils de lin au bout du premier cocM 
duAeur , fi vous préfentez un tube de verre frotté auprès du pre- 
mier conduâëur , fans y toucher , vous voyez les boulets écarter, 
comme étant éleârifées pofitivement 5 & néanmoins vous n'avez, 
point communiqué d'éledricité au conduâeur^ car fi vous l'aviçz 
fait, il y en feibit reflié après le tube retirée ma» lQ:ntpprdphç— 
ment des boules auffitôt qu'on retire le tube^ fait voir que Je. 
condudeur n'en a pas au-delà defa quantité naturelle. Rappro*. 
chant donc de nouveau du premier conduâeùr le tube frotté >: 
fi, tandis que les boules font q$:anées, vous touchez avec le: 
doigt le bout du.conduâeur où elle^ font, fufpendu^ ^ ellf s (èi 
rejoindront de nouveau , comme étant rétablies aufii-bien que 
cette partie du conduâeur dans le même état que votre doigt , 
ceft à-dire , dans l'état naturel. Cependant l'autre extrémité du 
conduâeur , près de laquelle on tient le tttbe> d'eft pas dans ^c- 
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iStac , mais dans lëcac négatif, comme il paraît en éloignant Id 
tnbe i car alors une partie de la quantité naturelle qui reftoit i 
1 extrémité voifine des boules , abandonnant cette place pour 
ibppléer à ce qui manque a l'autre extrémité , le conduâeur en« 
tîer fe troure également dans Tétat négatif. Cela n annonce-t*ii 
pas que 1 eleftricité du tube frotté a repoufle le fluide éleftrique^ 
qui étoit naturellement répandu dans, le conduâeur , & la forcé 
de laifler l'extrémité dont on a approché ce tube ^ pdur s'accu- 
muler à lextrêmité où les boules étoient fufpendues î J'avoua 
qu'il me paroit difficile d'expliquer pourquoi il s éloigne de cette 
lextrêmité à l'approche du tube frotté , à moins que de fuppofec 
\]ne répulHon > car tandis que le condudeur étoit dans le mêoie 
état que l'air , c'eft«-à-dire dans l'état naturel , il ne me paroît pas 
Traifomblable qu'une attraâion ait pu raut d'un coup avoir lieu 
entre l'air & la quantité naturelle de fluide éleârique du con- 
duâeur, pour l'attirer & l'accumuler à l'extrêinicé oppoTée à celle 
dont on a approché le tube y puifque quand les corps ne pofle* 
4çnt que leur quantité naturelle de ce fluide » on ne vpit pas 
communément qu'ils s'attirent l'un l'autre , ni qu'ils affeftent ré- 
ciproquemenc leurs quantités refpedives d'éleAricité. 
. Il y a pareillement des phénomènes de répulfîon dans d'autres 
parties de la nature. Sans parler de la force impétueuse avec la« 
^elle s'éioignçQt l'une de TaijLtre les particules d'eau échauffées 
^ un cerfiain degré y ou ^celles de la poudre à canon touchées par 
lamojodre, étibcelle de £eu, il y a lyne répulfion apparente en* 
cre les pôles femblables de l'aiman ^ efpece de corps qui contient 
lin fluide fubtil & mobile , analogue à bien des égards au fluide 
^^rlque. — Si l'on fufpend deux aimans avec des cordons , de 
manière que leurs polea de même dénomination (oient oppofés 
l'un à l'autre > ils. s'éloigneront & referont éloignés 5 ou ù vous 
pofez fur une table bien unie une barre d'acier aimantée , & que 
,vous en approclûes nne autre parallèlement > les pôles de l'une 
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& de Tautre dans la même pofitîon , la première s éloignera dé la 
féconde j afin d*éviter fon contaét, & pourra être ainfîpouflee 
( ou du moins paroître pouflee ) hors de deflus la table. 

Peut-on attribuer cela à l'attraâion de quelques corps , ou de 
Quelque matière environnante qui les tire chacune de fon côté, 
ou qui en tire une en contre-fens de l'autre? fi cela neft pas à 
iuppofer, fi la répulfion a lieu dans la nature, & notamment dan« 
le magnétifme , pourquoi ne fçauroît-elle avoir lieu dans TElec-» 
iricité ? Il eft vrai qu en Phtlofophie on ne doit point multiplier 
Us caufes fans néceffité j & la plus grande fimplicité de votre 
hypothefe m'attacheroit à elle , fi je voyois qu elle pût fuffirô 
pour rendre raifon de cous les phénomènes. Mais je trouve , oii 
crois trouver qa il convient mieux d'admettre ici les deux eau-» 
tes enfemble qu*une feule. Par ce moyen je puis rendre raifoiï 
du mouvement circulaire de votre bacon , foutenu horifontale-» 
ment fur un pivot avec deux épingles piquées à fes deux bouts 
avec leurs pointes en fens contraires , ôcqviife meut dans la même 
direflion , quand il eft éléélrifé , foit pofitî vement , foit négatîve- 
pient : lorfqu il eft éleftrifé pofitivçment , l'air oppofé aux poin^ 
tes étanç éleftrifé pofitivement re^oufle les pointes j lorfqu'il eft 
éleârifé négativement , l'air oppofé aux pointes étant aufli élec- 
trlfé négativement par leur moyen , TattraAion a lieu entre Fé- 
ledrîcité de Tair dçrriere les têtes àç$ épingles & les épinglfss 
éleAriféçs négativement, ^ partant elles font ticées dans ce cas 
dans la même dlreâion , qu'elles étoiént pouflees dans l'autre. — • 
Vous voyez que je veux bien faire la moitié du chemin avea 
vous , complaifance que je n'ai pas trouvée dans certains faifeurt 
d'hypothefes , & je pourrois me faire valoir un peu par-là , puif^ 
qu oq me fuppofe quelque talent pour défendre même le WAVh 
vais côté d'une queftion , quand j'ai entrepris de la foutenir. 

Ce que vous donnez comme une loi fondamentale du fluidtt 
éleéUîqtiç , ^i/f lu quantité Jk d^nfai diffitrente s'c^ir^nt réci^. 
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prôquement afin dt rétablir réquilibre , ne me paroît pas bîea 
fondé , ou pas bien énoncé. Deux grofles boules de liège fufpen* 
àuts à des cordons de foie , toutes deux bien & également élec- 
trifées , s*écartent k une grande diftance. Prenant alors une troi- 
fîeme boule de la même grofleur , également fufpçndue à un cor- 
don de foie , & la faifant toucher à une des premières , vous lui 
enlèverez la moitié de fon éledricité. Elle fera donc à la vérité 
fufpendue à une moindre diftance de l'autre , mais la quantité 
entière & la moitié ne paroi tront point s attirer lune l'autre , ou 
pour le dire en d'autres termes » les boules ne fe rejdndront 
|>oint. Eflêâivement > je ne crois pas que nous ayons aucune 
preuve qu'une quantité de fluide éleârique foit attirée par un^ 
autre quantité du même fluide , quelque différence qui! y ait en*- 
tre leurs denfités j 6c en fuppofant dans la natuse ^me attraâion 
mutu^le entre deux particules de matière quelconque y ce feroic 
une chofe étrange (î cette attraâion fubfiftoit fortement tandis 
que fes particules feroient inégales , & ceffoit dès que l'addi-* 
tîon d'un peu plus de matière de la même efpece ajoutée à la 
plus petite particule l'auroit rendue égale à la plus groffe. 

Suivant toutes les loix de l'attraâion de la matière que nous 
connoiffions, l'attraAion eft toujours plus forte en proportion 
de l'augmentation des mafles , & jamais en proportion de la dif-* 
féreince des mafles. Je croirois donc que la loi devroit plutôt être 
exprimée ainfi : que le fluide ileSrique efi fortement attiré par 
toute autre matière connue y tandis que les parties de ce fluide fe 
repouffent mutuellement Vune U autre. Delà fa diftribudon égale 
dans toute autre matière , à l'exception de quelques circonfhin^ 
ces partioilieres. Mais vous appeliez cela en plai^tant , Vortho^ 
ioxie éleSrique. Elle le parok aâuellement à quelques-uns, mais 
son pas à tous , & peut-être n'y aura-t-il jamais d'orthodoxie pour 
perfonne en cette matière. Les opinions varient continuellement, 
fa elles doivent -varier tant que nous ne fçaurioDs avoir d'évidence 
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mathématique de la nature des chofes. Cett6 variation n*eff 
pas fans utilité , puifqu*elle occafîonne une difcuflîon plus appro- 
fondie , au moyen de laquelle Terreur eft fouvent diflîpée , la 
vraie fience accrue , fes principes miçux entendus & plus foH-r 
dément établis. 

L'air , comme vous lobfervez , doit avoir fa part de la fbmme 
totale d'éleftricité commune, auffi-bien que le verre, & que tous 
les autres corps éleftriques par eux-mêmes. Mais je fuppofe qu'il 
leur reflembte encore en ce qu'il ne cède pas aifémcnt la por- 
tion qu'il en a, ni n'en reçoit aifément de furplus , à moins quil 
ne foit mêlé av^c quelque corps non-éleArique , comme , par 
exemple , avec de l'humidité dont il y a toujours un peu dans 
notre air le plus fec. Ceci n eft pourtant qu'une fuppofîtion i & 
votre expérieace pour reftituer l'éleftricité à une perfonne éleo- 
trifée négativement , en lui faifant étendre le bras en Tait aved 
une aiguille entre fes doigts , à la- pointe de laquelle on peut 
appercevoîr de la lumière dans robfcurité de la nuit, eft vérka-' 
blement curieufe. L'aîr eft généralement plus humide dans cette 
capitale que chez nous j & j'ai vu ici M. Canton éleArifer poR-^ 
tivement l'air dans une chambre , après avoip éleftrifé négative- 
ment l'air dans une autre chambre qui communiquoit par une 
porte avec la |rremiere. 11 en déinontrdt aifément laî différence 
au moyen dé fes boules de liège , en paflant d'une chambre dans 
l'autre. — Le P. Beccaria a auffi fait une jolie expérience ppus 
montrer que l'air s'^leftrife. Ayant fufpendu avec àes fils de fin 
une paire de petites balies légères à l'extrémité de fon premier 
cdnducbeur , il fait tourner fon globe pondant quelque tems en; 
éleftrifant pofitivement , les balles s'écartant & reftant féparécs 
fendant tout ce tems. Il préfente alors à fon c6nduâ:eur la pointe 
d'une aiguille qui tirant au-dehors par degrés le fiuidé éledrk 
que , les balles (e rapprochent & reviennent à fe toucher avanc 
^46 çgat fgic tire du condudeur i recooMQençaQC t à meûire qu il 
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en eft tiré davantage , à s'écarter de nouveau jufqu*à être pref- 
qu*auflî éloigné que la première fois, lorfque le conducteur fc 
trouve dans fon état naturel. Il paroît par cette expérience que 
lorfque les balles fe font rejointes , lair qui les environ noit étoit 
éleftrifé précifément au même point que le conducteur en ce 
moment , & plus que le condufteur lorfqu'il a été réduit à fon 
état naturel 5 car les balles, quoique dans l etaç naturel , s écar- 
tent lorfque Tair qui les environne eft plus ou moins éleArifé , 
comme elles feroicnt s^il étoit dans l'état naturel , & qu elles 
fufiènt plus ou moins éleftrifées elles-mêmes. Je prévois que vous 
ferez 1 application de cette expérience à l'appui de votre hypo- 
thefe , & je penfe que vous pouvez en tirer bon parti, 

C'étoit une recherche digne de votre curiofité , de fa voir fî l'é- 
iedricité de l'air, dans un tems fec ôcferein , eft de la même den-^ 
fîté à la hauteur de 2 eu 300 verges qu'auprès de la furface de 
la terre > & je fuis fort aife qiie vous en ayez f^ l'expérience. 
Toute réflexion faite , il paroît probable que tel quefoit dans un 
tems donné l'état général de Tatmofphere, foit pofîtif , foit néga- 
tif, fa partie la plus voifinc de la terre doit être dans l'état le plus 
approchant du naturel , ayant dû donner à la terre dans un cas, 
ou en recevoir dans l'autre. Lorfqu'on éleArife l'air d'une cham- 
bre, celui qui eft le plus voifin des murs, ou du plancher, eft 
celui qui reçoit le moins d'altération. Il y a feulement dans l'ex-* 
péricnce une petite ambiguïté , qui pourroît être éclaircie ^ar de 
nouvelles épreuves j elle provient de la fuppofition que les corps 
peuvent être éleclrifés pofîtivement par la friftion de l'air qui 
fouffle fortement fur eux, cdmme il fait fur le cerf-volant & fur 
fa ficelle. Si quelque fois l'Eleélricité paroît être négative, com- 
me ce frottement eft le même , TefFet doit être produit par l'état 
négatif de l'air fupérieur. * 

. Jiai été charmé de votre thermomètre éleftriquc, & des expé- 
riences que vous avçz faites arec. Je m'étois convaincu , il y a 
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du tems , par une expérience avec ma bouteille & le (iphon , qx» 
rélafticiré de Tair n'étoit^pas augmentée par la (impie exiftcnce 
d'une atmofphere él^ârique dans Tincérieur de la bouteille j mais^ 
je ne favois pas, jufquà ce que vous m'en ayez inftruit, qu'oa 
peut lui donner de la chaleur par le moyen d'une explofion élec- 
trique. La continuation de fa raréfaâion durant quelque tems 
après la décharge de votre jarre de verre , & de votre fourni- 
ture de bouteilles, femble le prouver manifeftement^ Les autres 
expériences fur du papier mouillé^ du fil mouillé, de l'herbe verte 
& du bois vcrd ne font pas auflî convaincantes ) parce qu'il feroit 
poffible que la réduftion d'tme partie de l'humiditéen vapeurs par 
le fluide électrique pafTant au travers, fût capable d'occafionner 
quelqu'expanfion qui diminùeroit peu à peu par la condenfa- 
tion de cette vapeur. 

Le fil fin d'argent , le petit fil de laiton , & la bande de pa- 
pier doré font apffi fujets à une femblable objeâion j parce qu'en 
pareille circonitance les métaux mêmes font fouvent évapo- 
rés en partie , ou réduits en fumée , & furtout la dorure da 
papier. 

Mais votre magnifique expérience fui vante fur le fil d'archal 
que vous avez échauffé par une explofion éleftriquc , & qui dans 
cet état a enflammé la poudre à c^on , met abfolument hors de 
doute que notre Eleûricité artificielle produit de la chaleur , & 
que lorfqu'elle fond des métaux , ce n'efl: pas par ce que j'ap- 
pellois ci-devant une fufion froide. Nous avons eu la preuve 
qu'il en eft de même de l'EleAricité de la nature dans ce qui 
vient d'arriver ici, où la foudre étant tombée fur une maifon ^ 
& ayant fondu le fil d'archal d une fonnette , les débris du fil 
d'archal ont fait des trous au plancher en le brûlant. Je m'étois 
trop facilement laiffé induire Hans cette erreur par ce qui eft 
rapporté dans des Livres mêmes Fhilofophiques , & par des tra- 
ditions conftantes d'âge en âge , que de Fargent avoit été fonda 
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dans la bourfc , des épées dans, le fourreau , &c. fans brûler les 
matières inflammables ^ui les touchoient de (î près. Mais les hom^ 
mes en général font fi négligens obfervateurs , qu*un Phiiofophe 
«e fauroit être trop fur fes gardes pour s en rapporter à leurs re- 
lations de chofes extraordinaires 5 & on ne doic jamais élever 
une hypothefe que fur des faits conftans & des expériences exac- 
tes ^ fi on ne veut s expofer à la voir bientôt tomber comme un 
château de cartes. 

Que 1 on a de moyens d^allumer du feu , ou de produire de Ta 
chaleur dans les corps 1 Par les rayons du foleil, parcollifion, 
par frottement , par percuffion , par fermentation , par putréfac- 
tion , par mélanges de liqueurs , par mélanges de folides avec 
4ies fluides , & par TEleAricité, Et cependant le feu une fois 
produit , quoi qu'il puiflè différer par quelques circonftances 
dans les differens corps, comme par la couleur, par la force ^ 
&c. efl toujours le même dans les mêmes corps. Cela ne femble- 
c-il pas nous indiquer que le feu exiftoit daqs les corps , quoique 
iians un état de repos , avant que tel ou tel de cts moyens leûc 
excité, dégagé & mis en aâion fous nos yeux ? Ne peut-il pas 
conftituer une partie , & même une partie confidérable de la 
fubfliance folide des corps ? Si cela étoit , allumer du feu dans un 
corps ne feroit autre choCb que développer ce principe in- 
Hammable , Sic le mettre en liberté d'agir, en féparant les parties 
4le ce corps , & le faire paroître en conféquence rôti , fondu , 
}irûlé , Sec. Quand quelqu^'un allume cent diandelbs à la flamme 
4*une feule , fans diminuer cette flamme , peut-on dire propre^ 
snent quelle ait communiqué tout ce feuf Quand une feule 
étincelle d'unp pierre à fufil tombant fur un magafin à poudre , 
produijC teut-à-coup une telle conféquence que le tout prend 
^9 , 8c fait explofion avec une violences terrible , tout ce fea 
a<-il pu exîfl:er originairemenc dans 1 étincelle f On ne peut pas 
IccoQCjSvoir j il iemblç donc que nousfoyons autorifés par-^là à 

Ffij 



a2t ÉLECTRICITÉ. 

fuppofer qu'il y a dans tous les corps aflez de feu pour lès flant^ 
ber , les fondre , ou les brûler, toutes les fois qu il eft mis , pat 
quelque moyen que ce foit , en liberté de déployer fur eux fon 
^îon 5 ou de fe dégager d eux. Il femble que cette liberté lui eft 
procurée par le pafTage de leleftricité dans ces corps , puifque 
nous favons qu elle peut écarter , & qu'elle écarte les parties de 
leau même > & peut-être que les apparitions fubites du feu ne 
font que les effets de ces fortes de féparatioms. Si cela eft , on n a 
aftcun beibin de fuppofer que le fluide éledrique s*échauffe lui- 
même par la rapidité de fon mouvement , ou qu'il échauffe les 
corps par la réfiftance qu'il éprouve en paffant au travers. Il ne 
feroit échauffé qu'à proportion de la facilité avec laquelle cette 
réparation fe feroit. Ainfî la chaleur que donne la flamme d'une 
chandelle n'eft pas capable de fondre un gros fîl d'archal , quoi 
qu'elle en puifle fondre un petit , & la raifon de cela n'eft pas que 
le gros fil d'archal réfîfte moins à TadUon de la flamme qui tend à 
feparer fes parties, c'eft plutôt parce qu'il y réfîfte plus qu'ua 
fîl d'archal plus petits ou parce que la force étant divifée entre 
plu (leurs parties agit plus foiblement fur chacune. 

Cela me fait cependant fouvenir d'une petite expérience que 
)'ai fouvent faite , qui montre par une feule opération les divers 
effets de la même quantité de fluide éledrique en traverfant des 
quantités de métal différentes. Je prens une bande de feuille 
d etain de 3 pouces de long & d'tm quart de pouce à un de fes 
bouts, & fe retréciflànt fucceffivement jufqu'à l'autre bout où 
elle fe termine en une pointe aiguë , je la renferme entre dçux 
morceaux de verre, & j'y décharge l'éleûrici té d'une grande jarre 
de verre 5 elle ne paroîtra aucunement décompofée dans fa par- 
tie la plus large , on trouvera vers fon milieu des taches prove* 
nantes d'un peu de fufîon, fa panie la plus étroite fera entière- 
ment fondue^ & il y en aura environ un demi-pouce vers 1a 
pointe qui fera réduite en fumée. 
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s Vous ne vous êtes pas trompé lorfque vous avez fupoféquc 
votre relation de leffet de la verge pointue, pour garantir la mai* 
^n de M. Weft de tout dommage de la part d'un coup de fou- 
dre , me feroit beaucoup de plaifir. Je vous en remercie de tout 
mon cœur , auffi-bien que de la peine que vous avez prife de 
tn^envoyer une defcription fi complecte de fa fituatîpn , de fa 
forme ^ & de fa fubftance \ avec le deffin de la pointe fondue. Il 
y a une circonftance, ( fçavoir qu*on a vu Téclair s'étendre du 
pied de la verge fur le pavé mouillé) qui femble, à mon avis, 
prouver que la terre dau-deflbus du pavé étoit très- féche, & 
quil auroit fallu que la verge fût enfoncée plus prpfondément , 
afin de pouvoir parvenir à une terre plus humide , & partant 
plus propre à recevoir & à diffiper le fluide éleftriquei & quoi- 
que dans cette occafion un condudeur formé de baguettes «le 
fer de cloutier , de Tépaifleur d environ un quart de pouce , aie 
bien fervi à conduire la foudre , néanmoins quelques relations 
que j'ai reçues de la Caroline , me donnent lieu de croire, qu'un 
plus gros peut quelquefois être néceflaire , du moins pour la fu- 
reté du condudeur môme qui , fi il eft trop petit , pourra être 
détruit en ^acquitant de fa fonftion , quoiqu'il ne manque pa^ 
à préferver la maifon. Au furplus par rapport à la conftruftion 
d'un inftrument fi nouveau , & fur lequel nous pouvions fi peu 
être guidés par l'expérience , nous avons à nous féliciter de nous 
être rencontrés fi près du vrai , & d'avoir commis fi peu d'erreurs. 
Il y a une autre raifon pour enfoncer davantage le bout infé- 
rieur de la verge , aufii-bien que pour la tourner en dehors par- 
deflbus terre à quelque diflance des fondations 5 c'eft que l'eau , 
çn coulant des goutieres, toii^ près des fondemens ,& quelque-* 
fois s'imbibe en quantité fi confidérable qu'elle parvient jufquU 
l'extrémité de la verye , quoique le fol (bit plus fec tout à l'en- 
tour. Dans un tel Cas , cette eau peut faire une explofion, c'eft-à- 
4ire 9 s'épanouir en vapeun, 6c produire ainfi une force capable 
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d eadommager les fondations. L eau réduite en vapeurs occupe i 
dit-on, 14,000 fois plus d'efpace (ju'auparavant* — Jai fait 
tomber une charge d eleftricité fur un petit tube de verre qui 
la foutint très-bien étant vuide ,maîs qui, ayant été rempli 
d eau , fut par une décliarge toute femblabie brîfé en mille pie- 
ces , qui fe difperferent dans toute la chambre. N ayant point du 
tout trouvé d eau fur la table , je foupçonnai qu elle avoiç été 
réduite en vapeurs , & je fus confirmé enfuite dans cette idée » 
lorfqu'ayant rempli d encre un autre petit tube pareil , & layanc 
pofé fur une feuille de papier blanc , je n y pus découvrir après, 
l'explofion ni humidité , ni la moindre tache d encre. 

Cette expérience de Icxplofion de Icau ( que je crois que Itf 
p. Beccaria, Tun de nos plus habiles Eleftriciens, eft le premier 
q#il ait faite) peut nous fournir lexplication de ce qu on obferve 
quelquefois fur un arbre frappé du tonnerre , dont une partie (e 
trouve réduite en menues bûchettes, comme des brins de genêc, 
parce que les canaux de la fève font autant d^ petits tubes con-i» 
tenant un fluide aqueux, qui fe réduifant en vapeurs, déchire 
chacun de ces tubes fuivant fa longueur. Et c eft peut-être au(fi 
cette raréfadion des fluides dans les corps des anim&ux tués par 
la foudre , ou par Téledricité , qui en féparant leurs fibres en 
rend les chairs fi tendres, & fi difpofées à une prompte putréfac- 
tion. Je penfe aufiî qu une gratide partie du dommage caufé par 
le tonnerre aux murs de pierre ou de brique , peut quelquefois 
provenir de Texplofion de l'eau , qui a pu durant les pluies cou- 
ler & fe loger dans les jointures, ou petites cavités , ou crevaflès 
qui fe rencontrent aflèz fouvent dans les murs. 

Il y a ici des Eleâriciens qui réprimandent des pommettes ; 
au lieu de pointes , à l'extrémité fupérieurc des verge; , dans la 
fuppofition que les pointes provoquent le çoup^ Il eft vrai que 
les pointes tirent Téleâricité à de plus grandes diftances , mais 

par de^ré^ 6( à la fpvMrdioe î ^u lieu <}ae les poquoettes aturent 
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le coup de plus loin. Voici une expérience qui le démontre. Pref* 
nez un fil d^archal de la groflêur d une plume, & d une telle lon- 
gueur que Tun de fes bouts étant appliqué au cul d'une bou* 
teille chargée , lautrc bout puiffe fe porter contre une boule pla* 
cée au fommet du fil d'archal qui plonge dans la bouteille. Qu'un 
bout de ce fil d'archal foie garni d une pommette, & que lautre 
S'appetifle infenfîblement , & fe termine en une pointe fine. Si 
Ton préfente la pointe pour décharger la bouteille , il faut , pour 
recevoir le c<Jup , l'approcher beaucoup plus près que l'on n'au-» 
toit befoin d'en approcher la pommette. D'ailleurs les pointes 
tendent à repoufler les fragmens d'un nuage éleftrique , tandis 
que les pommettes tendent à les faire approcher. Une expérience, 
que je crois vous avoir fait voir, d'un flocon de coton pendant à 
un^ft^s éleârifé , démontre la chofe clairement lorfqu'on pré* 
fei^Hu-deflbus une pointe , ou une pommette tour à tour. 

Vous paroiflez avoir une haute idée de l'importance de cette 
découverte , vous & la plupart des Phyficiens de notre liémif- 
phere. On y fait fort peu d'attention ici 5 mais fi peu que, quoi- 
qu'il y ait déjà fept à huit ans qu'elle a été rendue publique , à 
peine ai-je entendu dire qu'il y ait encore une feule maifon que 
l'on ait eflayé de garantir par ce moyen. Il eft vrai que les acci- 
dens caufés par le tonnerre ne font pas auffi firéquens ici que chez 
nous, & ceux qui calculent les hafards des évenemens ont pu 
trouver que fur 1 00,000 morts d'hommes , ou dcftruétions de 
maifons, il n'y en a peut-être pas une qui arrive par cette caufe, 
& par conféquent que cela ne vaut gueres la peine de faire la 
moindre dépenfe pour fe précautionner contre. — Mais il y a en 
tout pays des bâtimens qui , par leur fituation particulière , font 
plus expofés que d'autres à de femblables accidens 5 & il y a des 
efprits fur qui leur appréhenfion a fait une impreffion fi forte > 
qu'ils fe trouvent très-malheureux chaque fois qu'ils entendent 
gronder le moindre tonnerre. — > U feroit très à propos de rendre 
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ce petit échantillon du progrès de nos connoiflances auflî uûî- 
vcrfel & auflî bien dirigé qu'il foit poflîble , puifque fon feul 
avantage n'eft pas de nous garantir , mais qu'il a encore celui de 
nous tranquillifçr. Et comme le coup dont il nous préfervç n'au- 
roit pu nous arriver qu'une fois dans la vie , tandis que les fâ- 
cheufes appréhenfions donc il nous délivre peuvent fe répéter 
cent & cent fois , peut-être qu'à tout prendre , cette dernierç 
propriété contribueront pliis au boQheur du geprç humaiq que 
la première, ' • 

Il n'y a rien de plus obligeant que les complîmens que vous 
m'adreflç? , & les vœux que vous formez pour moi 5 je vous 
rens la pareille de tout mon coeur y étant avçc bçaucoup dç 
çonfîdération Çc d'eftjpiQ 

Mon cher Aïonfîçur , 




Votre afFedionné ami , & très^ 
obéiflant & humble fçrvîteur^ 
5. Franklin, 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

Reçue oe la Çar.o|.ine, 

Contenant la Relation {dont il eji fait mention dans la Lettre 
précédante y des effets de la foudre fur deux des verges^ telles 
qu^on en ma commùnimem dc^ns Cf paysAà q4oç maifo fis pour 
Us garantir du tonnerre. 



Pç Charle$-Toira , le preouer Novembre ij6o. 

»..,•.. Il y a quelcjues années que le tonnerre tomba liir la 
» verge éleftricjue de M. Raven, J*ai oui dire qu'il en fut publié 
«> une relation dans le tems , mais je n'ai pu me la procurer, Sui- 
» vant toutes les informations les plus fûres qu'il m'a été poflSible 
» de faire , il avoît fait attacher à Textérieur de fa cheminée une 
» grofle verge de fer de plufîegrs pieds de long , qui s'élevoit au- 
j> défllis de la cheminée j & avoit fait attacher àts pointes au 
» fommet de cette verge. Un petit fil dç4aiton faifoit lacommu- 
D nication du bas de cette première verge avec le fommet d'une 
x> féconde verge de fer qui encroit dans la terre. Au rez de çhauflee 
«> il y avoit un fufîl pofé debout contre le mur de derrière de la 
» cheminée , â peu près vis-à-vij de l'endroit par où le fil de laî- 
» ton defcendoit en dehors. Le tonnerre tomba fur les pointes y 
» & n^endommagea point la verge à laquelle elles étoient atta* 
30 chées 5 mais le fil de laiton fut détruit dans toute fa longueur » 
» jufqu'à l'endroit qui répondoit au canon de fufîl ( * ). Le ton- 



■»*^ 



tmm^ 



( * ) Preuve que ce fil de laiton n'étoit pas affez matériel pour con- 
duire \me fi grande quantité de ce fluide éleûrique avec fureté pour 
lui-mêoie; quoiqu'il Tait conduit jufques-là avec fureté poxu: la 
muraille^ 

JPrcm. Partie, i G g 
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3» nerre k fît là un trou au travers du mur du derrière de fa 
» cheminée y pour atteindre au canon de fufîl ( * ) , le long du- 
» qqéj il femble avoir defceodu, puifcjue fans faire aucun mal ail 
3» canon, il endommagea ta crofTe de fa monture, & fit fauter 
• quelques briques de latre. La portion du fil de laiton au- 
3i.def7bus du trou fait dans le mur demeura en fon entier.— Le 
)> tonnerre ne fît pcMnt d'autre mal à la maifon, autant que far 
» pu le favotr. — On ma raconté que ia même maîfon avoît 
» défi été atteinte & fort maltraitée par le tonnerre avant Tm* 
>i vencion de ces verges. ... 



X * ) Coaduâeur plus matériel 
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E X T R A t T D E L E T T R E. 

Compte rendu par M. W- Maine, de^ effets de la foudrç 

fur fa verge ileSrique. 

A IndianrLand^ dans la Caroline Méridionale. 

28 Août 176a. 



• • • « 



. Tavois une rangée de pointes éleftrîques campofées de 
1^ 3 fourches d un gros fil de laiton argenté & bien aiguîfé , d^n- 
% viron 7 pouces de long. Elles étoient rivées i égales diftance« 
» dans un écrou de fer d*environ 5 quarts de pouce en quarré > 
x> & s ouvroienc également à leur fominet A la diftance de 6 ou 
» 7 pouces d'une pointe à l'autre en triangle reâangle. Cet écroa 
» étoit viffé & très-ferré au fommet d une verge de fer de plus . 
•> d'un demi-pouce de diamètre , ou de la grofleur d'une tringle 
JD ordinaire de lit , compofée de plufîeurs pièces aflemblées en 
» forme de chaînettes , au moyen des crochets formés par leurs 
D extrémités contournées ^ & le tout attaché à la cheminée de 
D ma maifbn avec des gâches de fer. Les pointes étoient élevées 
» de ^ ou 7 pouces ( a ) auHicflus >du (bmmet de la cheminée , de 
» la dernière tringle d'en bas étoic enfoncée perpendiculairement 
» de I pieds en terre. 

»Tel étoit l'état des pointes jeudi dernier furies f heures da 
I» (bir. , lorfque la foudre tomba avec une violente détonation 
» fur la cheminée , coupa la verge quarrée précifément au deflbus 
» de l'écrou , & autant que je puis le croire ^ fondit entièrement 
D les pointes ^ Técrou & k haut de la verge i car malgré les re-* 
D cherches les plus cyizQu^s^ oo 13'a rien trouvé de tout cela [h ) ; 
» & le haut de ce qui reftoit de la verge étoit recouvert & com^ 
» m^ emboîté dans une efpece de fimdure congeiée. La foudre 
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» defcendk le long de la verge , en falfant (aucer pre(^ue tomtë 
s» les gâches (c) &; décrochant les jointures, fans afièâer la 
» vejfgc {J)y excepté dans Tintériéur de chaque crochet par où 
^ les pièces étoient accouplées , dont la furface avoit été fon- 
»due {e) Se étoit recouverte d'une efpece de calotte de (bu- 
x>dure — La cheminée ne fut endommagée dans aucune de fes 
a> parties (/) , fîce neft aux fondemens {g) où elle fut maltrai-^ 
»tée prcfque dans tout fon contour^ & où il y eut plufieurs bri- 
a)ques enlevées {k). Il fe fit des trous confidérables dans la 
p terre tout autour des fondations, mais principalement dans un 
^» contour de 8 à p* pouces de la verge. Le tonnerre maltraita 
> auifî le fond d'un appenti (/) au coin de la maifon , & fit un 
p grand trou en terre près du poteau du coin. De. l'autre côté de 
À la cheminée » il laboura plufieurs filions dans la terre de la 
» longueur de quelques verges. Il defcendit par dedans la chc- 
y> minée ( ^ ) en entraînant feulement de la fuie , & remplit toute 
» la maifon de fon éclair ( /) , de fumée & df pouflîere. Il dépava 
» l'âtre en plufieurs endroits (/n) , & cafTa quelques vafes de por- 
j> celaine dans le buflêt ( n }. Une théière de cuivre , qui étoic 
» dans la cheminée fut applatie , comme fi un poids très- lourd 
30 étoit tombé deffus {o) , & elle fut fondue en trois endroits de fon 
D fond , où il fe fit 3 trous d'un demi- pouce de diamètre {p). Ce 
p qui m'a paru le plus furprenant y c'eft que Tâtre ne fut point 
» du tout endommagé à l'endroit où étoit pofée la théière ^ quoi 
p que le fond de la théière fût déjetté en dedans , comme fi le 
» tonnerre avoit paffé de deflbus en deflus (y) & que le couvert 
»cle fût jette au milieu du plancher (r ). Les chenets , une grofle 
D caboche de fer , un pot des Indes , une tafle de terre , & un 
1» chat ) qui fe trouvoient alors dans la cheminée , n'eurent au- 
» cun mal , quoiqu'une grande partie de fâtre fût dépavée {s). 
D II n'y avoit alors dans la maifon que ma belle-fœur \ deux en«* 
^ fans & une négrefle. Ma belle-fœur Se Fun des enfans étoienj;: 
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^ a(fîs à près de $ pieds de k cheminée , &: furent fî étonnés 
>^ qu'ils ne virent point Téclair, ni n entendirent lecoupi la négreflc 
*> ^ulétoit affife plus loin avec Fautre enfant entre fes bras, s ap- 
^ perçut de Tun & de Tautre 5 niais tous furent fi étourdis qu'ils 
» ne revinrent à eux qu'au bout d'un certain tems : cependant, 
9> grâces à Dieu , il n'arriva pas de plus grand mal. La cuifine , à 
>po pieds de-la, étoit pleine de nègres, qui tous fentirent la 
» commotion > & quelques-uns m'ont dit qfu'ayant voulu toucher 
a»â la verge environ une minute après, elle étoit fi chaude qu'ils 
» ne purent pas y tenir la main. 

REMARQC/ES. 

VoiU un Mémoire bien fenfé & bien circonftancié , qui peut 
pous fournir beaucoup d'inftruâions , tant fur la nature 8c les 
cfîets du tonnerre, que fur la conftrudion & Tufage de ce nou« 
vel inftrument defliné à en prévenir les ravages. *— Semblable 
en cela aux autres inllrumens de nouvelle invention , il paroît 
avoir été d'abord imparfait à quelques égards , ce qui nous fait 
voir que par rapport à lui , comme par rapport aux autres , nous 
ne devons gueres attendre la perfedion que de l'expérience. 
Cependant on ne voit rien dans cette relation qui doive nous dé- 
courager d'en faire ufage, puifque les circonftances mêmes de 
ce récit , en nous découvrant les imperfeâions de la machine , 
nous fi^gerent aflez clairement les moyens d y remédier , & 
qu'à tout prendre fon utilité eft évidemment conflatée. 

Uù 'des principaux objets des verges pointues eft de prévenir 
un coup de foudre. ( Voyez ce que nous en avons dit , pag. 12^, ^ 

*& lyo.) Mais pour être mieux fondé à efperer d'y réufEr, il 
faut que les pointes ne foient pas trop proches du fommet de la 
cheminée , ou de la partie La plus élevée du bâtiment auq\iel elles 
font atta^hçesi mais qu'elles s'élèvent à cinq ou fix pieds au-deflus j 
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autrement cela nuiroit à leur opération de tirer (ans bruîc le îett 
des fraginens de nuages qui flottent dans Tair eiitre Ife cdrps pritt- 
cipal du nuage & la terre. Car lexpérience du flocon de co* 
ton , fufpeiidu au-dcflbus du premier conduâeur éleftfifé , fait 
voir qu'en préfentant le doigt qui eft un corps obtus fous le flo- 
ton, on étend le coton , & on attire fa partie inférieure en en bas; 
au lieu que (î on préfeqte une aiguille par fa pointe au coton , 
elle le fait remonter rapidement au premier condufteur , & que 
cet efiet eft d'autant plus fort qu*il paroît une plus grande lon- 
gueur de l'aiguille au bout du doigt 5 que Fefiet eft moins marqué 
lorfqu on racourcit la partie faillaqte de l'aiguille, en la retirant 
entre le pouce 6c le doigt 3 & qu'il èft réduk à rierf, fi on ne laifle 
paroître qu'un petit bout de la pointe de l'aiguille au-deflus du 
doigt. Or il paroît que les pointes de la vprge dç M. Maine , n*é- 
toient élevées que ^ejix ou ftpt pouces {a) au^dejfus dufommet 
ide la cheminée y ce qui eft trop peu d'élévation eu égard au vo* 
lume de la cheminée & de la maifon./Car la grande mafle de 
matière qui étoit auprès , devoit empêcher qu'elles ne fulTenf; 
iaifément réduites dans un état négatif par la force jépulfîve d* 
nuage éleArifé, quoique ce foit dans cet écatuégatif qu'elles atti- 
rent plus fortement & plus abondamment le fluide élçdrique 
des autres corps , pour le reporter à la terrp. 

{b) On ne put rien retrouver des pointés ^ €^. C'eft un effef; 
prdinaire. ( Voyez ci-devànt, f^ag. 1 J i )- Lorfque la quantité du 
fluide éleftrique eft trop grande p0^r le condnftcur au travers 
duquel elle pafl@ , le métal fe fond^ ou fe réduit en famée jB( 
s'évapore 3 mais lôrfquê le conduAetir eft d'une grofieur fuffî'- 
fànte , le fluide y pa^ fans lui Êii.re de mal. Ainfi ces trois fils dp 
-laiton foreht tlétruits , tandis que la veige , à laquelle ils tenoient, 
étant plus màffive djémeurâ en fôn fStstVQt. li ny leut que fon pctk 
i^out , éù les fils de laiton étoient attachés , qui s'érant un peii 
Cobdt^ > fç joignis À quelc^ues ^tios fi>ndues au ex^cêtnités injf^ 






tÂmrei de ces fils de laiton y qui parurenc comme éc la foudore 
^u haut de la verge. 

' ic\id) {e). Comme les différentes. pièces de la verge n etoient 
aflemblées que par leurs extrémités coptoiirnées en crochet , le 
concaâ entre deux crochets était beaucoup moindre que dans la 
continuité de |^ verge 5 c eft pourquoi le courant au travers du 
métal, étant reflerré dans c^s détroits, fondit une partie du mé- 
tal , comme op l'a reconnu en examinant la partie intériieure de 
chaque crochet. Lorfqu un métal eli fondu par la foudre i quel- 
i}ues-uncs de fes parties foni; ordinairement explosion > & il paro?]; 
que ce font ces explofions dans ie6 jointures qui leur ont donné 
lieu de fe décrocher, ^ que leur aâion violeme a auâi fait fau- 
ter la plupan des gâches. Ceci nous apprend qu'dne verge toute 
4 une pièce, efl préférable à une cosmpofée ^ecbainons, où dç 
pièces accrochéies epfemble. * - î 

: (/) La cheminée ne fut endontmagée en aucune de fes parties , 
parce que le tonnerre pafla dans U verge , & cet exemple s'ac- 
corde avec d autres po\tr nous prouver qu il y a un, moyen d'ob- 
tenir le fécond & principal objet à^s verges éledriqttes , qui eft 
de conduire la foudre. Dam .tous les exemples connus jufqu'à 
préfent de la chute du tminerre fur àts maifons garanties par de^ 
verges , il s'cft jette de préférence fur la pointe de la verge , & 
B'.eft tombé fur aucune autre partie ide la maifbiL Si le tpnnerre 
étoit tombé, fur «stie cbemifiée , & qu elleji efit pas été pourvuer 
dame vergé , il eft vcaifdnblable qu'il l'iupoft démolie dii haud 
Ctt bas^ puifque nous voyons par les x&ci^de la fovdte fur iesf 
pobtes &fur la verçe que la.qitamké en.étoit très-abondante, 
iL que nous fçaviras que bqaucoi^ de ckeminées ont été ainli dér 
tfttiteSb Mais elU^\jut\tndamniagie dàn^ ùV€uné de fes parties ^ 
càsccpté (f) {g* (^i dans ht fondations ^ Â*0à pU/feur^ Briques 
fuftm arra^hifs & enlev/es. Cela nousapprend â-quo4 on avoît 
jnanquë principalement en .écablifiTantrectc v^e. La pièce infét 
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rieure n'étant enfoncée que de trois pieds en terre , n'étoic WLS, 
à ce qu'il me femble , aflez longue pour parvenir jufqu'à l'éaa , 
ou jufqu'à une grande éçeûdue de terreio àflèz humide pour 
recevoir facilement de fon extrémité la quantité qu'elle condui-» 
fôit. Le fluide éleftrique étant donc ainfi accumulé auprès do 
rextrêmité inférieure de la verge, la quitta à k fuperficie de la 
terre , & fe partagea pour chercher d'autres pafTages. Une partie 
Jâboura la fiiperficie de la terre en manière de filions, & y fit de» 
trous : une partie s'infinua entre les briqyes des fondations qui » 
ponant fur la terre , font ordinairement humeftées , & en faifenc 
faire une explofion à cette humidité, elleles fit fauter (V.cklevanu 
p. 2 2p & 2 3 o). Une partie paffa au travers , ou au-defibus des fon- 
dations , & pénétfaau-dçflbus de râtre,en enlevant une grande 
partie des briques. {m).{s).ic en produifant les autres effets (<?•) 
ip) (?)('■)« Les chenets de fer, la caboche, & le pot de fer n^ 
furent point endommagés , étant fuffifamment matériels , & il efl 
vraifemblable qu'ils garantirent le chat. La théière de cuivre l 
étant mince , fouffrit quelque dommage. Peut-être que , quoi-» 
qu'on l'ait trouvée fur la partie intafte del'âtre, elle «voit pu fe 
Wouver au tems du coup fur la partie qui en a été enlevée , ce 
qui rendrgit raifon d© fon applatiffement 6c de fa fonte en panie. 
. Qui^nt à la def cerne du tonnerre par dedans la cheminée {/t) ; 
jç foupçonfae ^ue c'eft une méprife. Si cela étoit arrivé , j'imagine 
qu'il aur0it entraîné, avec lui quelque chofe de plus que dé la 
iuiei.il àuftHt vraifemblablement crevaifé le crépi , & jpttéen bâ» 
<^es débris <iB.plâtEfti& de briques. Le choc caufé par rexplofion 
fur la verge., fuffifoie pour feceupr & faire tomber une grande 
qt;antité de fuie. La foudre n'encre pas ordinairement dans lei 
maifons par les portes, les fenêtres , ou lejs chéîtiinées en ta» 
qi|e palfages ouverts , dç la manière dont l'air y) encre : il eft do 
(a nature d'êtïe attirée; par les corps qui font conducteurs d'élecn. 
ffiçité f ^llf les pénètre & les travçrfe , & fi ce ne font pas de>on« 
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condu^urs, comme ne le font ni le bois, ni la brique , ni là 
pierre , ni Je plâtre , il eft fujct à les brifer a foa paiïàge. Il ne paflc- 
roît pas facilement d'un nuage à un bâtiment au travers de lair , 
fi fon paflàge n etoit facilité par Tinterventbn de quelques frag- 
mens de nuages flottans au-deflbus de la mafle principale , ou par 
la chute de là pluie. 

U eft dit que ia mai/on fut remplie de fon éclat (/). Ces fortes 
d'expreffions font aflex Jufage dans les récits des effets du ton- 
nerre , ce qui nous fait entendre que la lueur de Téclair remplie 
la maifon. Effedi vement , la langue Angloife manque d'un terme 
propre pour diftinguer cette lueur de la foudre même (*). LorC- 
qu'un arbre en eft frappé fur une montagne , la foudre qui le 
frappe ne s étend que le long d'une veine étroite entre le nuage 
& l'arbre 3 mais fa lueur remplit un vafte efpace de plu fleurs 
milles à la ronde 5 & des perfonnes fort éloignées de là peuvent 
dire : V éclair ejl entré dans notre chambre par notre fenêtre ^ en 
fe fervant pour cela d'un terme équivoque. Comme le feu du 
tonnerre eft extrêmement brillant en lui-même , il ne fauroit, 
lorfqu'il eft affez près pour frapper une maifon , n'en pas illumi- 
ner prodigieufement toutes les chambres au travers des fenê- 
tres > & c'eft ce que je préfume qui eft arrivé chez M. Maine , 
& qu'il n'a pénétré dans aucune autre panie de la maifon , que 
dans l'âtre &: aux environs » par les raifons ci-de(Ius déduites > 
l'éclat ne fignifiant rien de plus que la lueur de l'éclair. — C'eft 
faute d'attention à cette différence , que l'on fuppofe vulgaire- 
ment qu'il y a une forte d'éclair qui n'eft pas accompagné de 
tonnerre. Dans le fait, il y a probablement une bruyante explo- 
fion qui accompagne chaque jet d'éclair , & au même inftant j 



>4 * ) ^e mot Anglois lîghtning , fignifie tout à la fois foudre , tonnerre 
& éclair. En François le tonnerre eft le bniit^ & Téclair eft la lumière 
qui provient de la foudret 

Prem. Partie. H h 
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mais coinine le fon va plus lentement que la lumière , nous 
entendons fouvent le fon plufîeurs fécondes après que nous 
avons vu la lumière > & comme le fon ne va pas auflî loin que la 
iHmJere , nous voyons quelque fois la lumière d'une diftance trop 
grande pour entendre le fon. 

Quelques pièces de porcelaine hrifées fur U Buffet {n) femble- 
roient néanmoins indiquer que le tonnerre y avoit paffé : mais , 
comme il n'efl: point fait mention qu'il ^t caufé aucun dom- 
mage au reAe du buHèt , non plus qu'au mur de la maifon , je 
ferois plus porté à attribuer ce petit effet à l'ébranlement de l'ûr , 
ou à la fecoulTe donnée à la maifon par l'explofion. 

Ainfi il me paroît que la maifon & fes habîtans ont été pré- 
fervés par la verge , quoi que les portions de la verge même 
ayent été disjointes par le coup î & que fi elle avoit été toute 
d'une pièce , £ elle avoit été plus enfoncée dans la terre , ou fi 
elle y étoit entrée plus loin des fondations, ces légers domma- 
ges même ne feroienc pas arrivés , û Ton en excepte la fulioa 
des pointes. 
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LETTRE 

V B B, FRANKLIN. 

A M * * *. 

Samedi 3 Juillet lyôx»* 

V/ N ami {*) m'ayant demandé d^éprouver , fi l'ambre réduit 
en poudre fine pourroit être fondu & réintégré en mafle par le 
moyen du fluide élcftrique 5 je pris un bout , d'environ deux pou** 
ces & demi de long , d un petit tube de verre , dont le calibre 
avoit environ une ligne de diamètre , & le verre même à peu 
près lëpaifleur d une ligne auflî y j'introduifis dans ce tube de la 
poudre d'ambre, & avec deux morceaux de fil d'archal de groC- 
ièur proportionnée au calibre, inférés l'un i un bout & l'autre à 
l'autre , je bourrai bien fort la poudre entre les deux au milieu 
du tube , où elle étoit bien ferrée & réduite à la longueur d'en^ 
▼ironun demi-pouce. Alors fans retirer les fils d'archal du tube ,- 
je leur fis faire partie du circuit éleftrique , & je déchargeai tout 
au travers trois rangées de ma fourniture de bouteilles. Le ré* 
fultat de cela fut que le verre fut brifé en très-petits morceaux 
qui fe difperferent avec împétuofité dans tous les fens. Comme 
je ne m'attendois pas à cela , je n'avois pas eu la précaution de 
mettre , ftpvant njon ufage , un papier épais fur le verre , pour 
garantir mes yeux $ de forte que plufieurs de ces petits morceaux 
me frappèrent au vifage aflez vivement , & qu'un entre autres 
me coupa là lèvre de manière à me faire tant foit peu faignen 
Je ne pu* retrouver aucunes parties de l'ambre 5 mais la table fur 
laquelle le tubç étoît pofé étoit teinte de taches fort noires , 
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telles qu en auroît pu faire une bouffée de fuméç épaiflê qu^on y 
auroîc foufflée , & Tair étoic rempli d'une forte odeur appro- 
chante de celle de la poudre à canon brûlée. Ce qui me fît ima- 
giner que lambre avoit pris feu , & avoit fait explofîon , comme 
auroit pu faire de la poudre à canon en pareille cîrconftance. 

Afin de pouvoir mieux obferver Teffet de TEledricité fur 
• l'ambre , je fis une féconde expérience avec un tuyau formé 
d une carte roulée & fortement liée avec une ficelle. Son calibre 
étoit d'environ un demi quart de pouce de diamètre, J y mis de 
la poudre d ambre , & la bourrai bien comme j'avois fait dans le 
tube de verre 3 & attendu que la quantité d'ambre étoit plus 
confidérable , j'augmentai aufli la quantité du fluide éleârique 
en déchargeant tout au travers $ rangées de mes bouteilles à la 
fois. A l'ouverture de ce tuyau , je trouvai qu'une certaine por- 
tion de la poudre avoit fait explofion , &; avoit fait impreffion 
fur le tube, quoiqu'il ne fût pas brûlé 5 mais que la plus grande 
partie de la poudre reliante étoit devenue toute noire , ce que je 
penfe qui pouvoit provenir de la fumée qui s'étoit portée fur 
elle de la portion brûlée : il y en avoit auffi une portion qui s'é-^ 
toit durcie 5 cependant comme elle fe pulvérifoit de nouveau en 
la preffant entre les doigts , je préfume que fa dureté ne provc- 
noit pas de la fufion d aucune de fes parties , mais fimplement de 
ce que j'avois bourré la poudre en chargeant cette efpece de 
tube. 



B. Franklin. 
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LETTRE 

Du Profcjftur WlNTHROPy 
A B. F ,R A N K L I .N. 

De Cambridge (Nouvelle Angleterre) 19 Septembre 1761; 

, Monsieur, 

» V oiGiiitine obfervation fur rEleûricité de ratmofphere qui 
» m*a feinHlr nouvelle , quoiqu elle ne le foie peut-être pas pour 
i vous •: trouver bon que je vous en rende compte. J'ai fait pla- 
9 cer quelques pointes métalliques fur ma maifon > & le fil d'ar- 
:^cbal qui pafle delà dan^ Tintérieur de la maifon, eft garni à 
:6 fon entrée de clochettes , fuivant votre méthode , pour donner 
» avis du paflage du fluide éledrique. En été, ct% clochettes ne 
» manquent pas de fonner à lapproche d'un nuage orageux 5 màîs^ 
celles fe taifent atiflîtôt qu'il commence à pleuvoir. En hiver, 
»i elles forment quelquefois , ce qui n'eft pourtant pas bien ordi- 
>»naire, tandis qu*il neigé} quoiqu'elles ne fe faflènt jamais en- 
» tendre tandis qu'il pleut ^ autant du moins que je puis me le 
»-rappeller. Mais void uflc<:hofe à quoi je ne m'étois pas attendu , 
» c'eft que , quoique les clochettes n enflent point fonné pendant 
yi qu'il neigeoit , cependant le lendemain après que la neige eut 
-» cefle^ & que le tems fe fut éclairci, un grand vent d'oueft , ou 
» de nord - oueft: qui s'étoit élevé , emportant la neige , les clo- 
»^chcttes fonnéreht pendant quelques heiires, ( quoiqu'avec queï- 
ai que peu d'interruption ) avec autant de vivacité que je les aye 
a^ jamais entendues , & je tirai pendant ce tems Ats étincelles 
» confidérables du fil d'archal. Je n'ai obfervé ce phénomène que 
» deux fois 5 fçavoir , le 3 1 Janvier 17(^0 , & le 3 JVIars 1 7^2. 

Je fuis , &c. 
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LETTRE 

DE M. ALEXANDRE SMALL, 

AB. Franklin. 

5) Je viens de me rappeller que dans un de nos grands orages; 
» j apperçus un phénomène que je n'ayois jamais obfervé , & que 
» je doute qui ait jamais été décrit. Je fuis perfuadé que j'ai vu 
D le trait qui a frappé le clocher de S. Bride. Etan^aflîs à ma 
*> fenêtre , & regardant au nord , je vis commç und(Pfge folide 
» & droite de feu , qui me paroiûpit former dans fa courfe urx 
a> angle fort aigu avec Thorifon. J'eftimai qu'elle pouuoit avoir 
» eqvirpq deux pouces de diamètre i mais elle n avoit point dix 
» tout le mouvement des éclairs en z^ig^cag. Jp dis fur le champ 
» à une perfonne qui étoit avec moi , qu'il devoit y avoir dans» 
^ ce moment qtielqu endroit de frappé. Je fus fi furprîs de lap-» 
» parition vive & diftinéte du feu , que je n'entendis point le 
» fracas du tonnerre qui étourdit touç le qionde d'aleqtour. Con-» 
» fidçrant combien il marçhoit près de terrç , jç n'aurois pas pu 
3 imaginer qu'il fût allé fi Ipin , ayant fur fa route les clochers 
» de S. Martin , de l'Eglife neuvç , & de $. Clçjnent- Il frappa |e 
^ clocher de S. Bride fort loin de fa poiqte , & il lui porta le 
>> preiiûer çpqp fur le côté dans la même direAion fuivaot la^ 
» quellç jç l'sivois vu fe mouvoir. Il fut fuivi de deux autres trai;? 
n prefquynis , dirigés en pointe. Il y eut deux différentes maj-^ 
» fons dç frappées dans la rue d'Effex. J'aurois cru que la vei^ç 
» de feu feroit tombée dans Covent-Garden., tant elle étoit bas, 
31 Peut-être ce phénomène ef^-il fréqucnç, quqiqu'il o'eût ençor© 
p jaipais été apperçu par 

Votre > &c. 
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LETTRE PREMIERE. 

A M. PIERRE FRANKLIN, 

A Ncwport , dans la Nouvelle Angleterre. 
Sur les Magajîns à poudre. 

;...•**. Vous pouvez dire à celui qui vous a prié de me 
demander mon fentiment fur le meilleur moyen de garantir du 
tonnerre un magafîn à poudre , que je crois qu il n y a rien de 
mieux à faire , que d'élever i peu de diftance delà un mât- qui 
monte à 1 ; ou 20 pieds au-delTus du comble du magaiin , & au- 
quel foît attachée folidemcnt une grofle verge de fer d une feule 
pièce , terminée en pointe à fon extrémité fupérieure , & dont 
l'autre extrémité defcende jufqu en terre , & s y enfonce même 
allez pour y rencontrer de leau. Le fer efl un métal à bon mar- 
ché > mais fût-il plus cher , comme il s'agit de l'utilité publique , 
il ne faudroit pas regarder à la dépenfe 5 c'eft pourquoi je vou- 
drois que la verge eût au moins Tépaiffeur d'un pouce , afin de 
fuppléer à ce qui en fera rongé peu à peu par la rouille 5 elle du-> 
rera au*moins autant que le mât > mais il faudra la renouveller 
en même tems. Sa pointe aiguifée doit être dorée dans la longueur 
de cinq à fîx pouces. 

Mais je vous dirai par occafîoa qu'il y a une autre circonC- 
tance fort importante pour la force , la bonté & l'utilité de la 
poudre , à laquelle il me femble que l'on n'a pas fait afièz d'at- 
tention : je veux parler de la conferver parfaitement fèche. Faute 
de méthode pour remplir cet objet , il y en a beaucoup de gâtée 
dans des magafîns humides , & beaucoup qui eft tellement alté- 
rée qu'il lui refte peu de valeur. — - Si > au lieu de barils , on la 
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gardoîc dans des cruches , ou dans des bouteilles bien bouchées 
de liège , ou dans de grandes boîtes de fer blanc avec de petits 
couvercles bien fermés au moyen de papier huilé, collé encre 
deux, ôc recouvrant toutes les jointures de la boite 5 ou , en con- 
fervanc les barils, fi on les doubloic d'une feuille mince de plomb j 
il fcroic impoflîble dans toutes ces méthodes , qu'aucune humi- 
dité pût atteindre à la poudre , puifque le verre & les métaux 
font également impénétrables à l'eau. 

On voit que c'efl par ce dernier moyen que le thé eft trans- 
porté fec & roulé de Chine en Europe & delà en Amérique , 
quoiqu'il fade tout ce trajet par mer, & dans le fond décale 
humide d*un vailïèau 5 & on pourroit par cette même méthode 
conferver pendant des fiecles fain & bon du grain , de la fa- 
rine , &c. pourvu qu'on les eût préalablement bien fait fécher. 

Il y a une autre matière très-propre k doubler de petits barils j 
c eft ce qu'on appelle étain en feuille , ou feuille d'étain , qui eft 
de l'étain preflé entre des cylindres jufqua devenir auflî mince 
que du papier, & plus flexible , en même tems que fon tiflli eft 
extrêmement ferré. On peut l'appliquer fur du bois avec une 
pâte commune faite Amplement d'eau bouillante épaiffie avec 
de la farine , & qui étant ainfi appliquée fait une liaifon très* 
ferrée & très-tenace : cependant je préférerois encore pour cet 
effet un vernis fec & ferme , fait avec de l'huile de graine de lin 
bien bouillie. Il faut que les fonds des barils ayent leur doublurd 
féparée , & qu une feuille d'étain foit rabattue autour de leur 
bordure. Pour appliquer la ddhblure au baril , il faut en relâcher 
les cercles du bout , afin que les douves , étant un peu écartées 
l'une de l'autre , laiflent entrer le fond dans leurs rainures. La 
feuille d'étain doit être repliée dans cette même rainure. Lors- 
qu'un des fonds fera pofé & les cercles de ce bout reliés , le baril 
fera en état de recevoir la poudre j 8c lorfque lautre fond fera 

placé I 
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placé ,'& pareillement bien cerclé , la poudre fera d l'abri de touco^ 
humidité , quand même on tiendroit le baril fous l'eau. Ces feuil- 
les d'étain ne coûtent <ju'envir«n 1 8 fols fteriJng la livre j & elles 
font d'une fi grande fîneflè que je ne crois pas qu'il en fallût 
plus d'une livre pour doubler trois ou quatre barils à poudre. 

Je fuis, &c, 

B. Franklin. 
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LETTRE 

A M. * * * ♦. 

Sur le Tonnerre &fur la méthode que l'on employé communément 
aujourd'hui en Amérique , pour garantir les hommes & les 
bâtimens de [es effets défajlreux. 

De Paris , Septembre 1767. 

jLes expériences faites fur rElearicité fuggérerent bientôt 
aux Philofophes l'idée que la matière de la foudre ne différoit pas 
de la matière éleftrique. Les expériences que Ton a faites depuis 
fur la foudre tirée des nuages par des verges pointues, reçue dans 
des bouteilles , & foumife à toutes les épreuves , ont enfin dé- 
montré que ce foupçon «toit parfaitement bien fondé , & que 
toutes les propriétés qu oa découvre dans TEledricité font au- 
tant de propriétés de la ftnidse. 

Cette matière delafettdre, ou de leledricité eft un fluide 
extrêmement fubtil , qm pénètre les autres corps , & qui y de- 
meure uniformément répandu. 
"^ Lorfque en conféquence de quelque opération de Tare ou de 

la nature, il arrive que ce fluide eft en plus grande proportion 
dans un corps que dans Tautre, le corps qui en a le plus en com- 
munique à celui qui en a le moins , jufqu à ce qu'ils en ayenc 
dans la même proportion , pourvu que la diftance d entr'eux ne 
foit pas trop grandes ou^fuppofé qu'elle foit trop grande , pourvu 
qu'il y ait des conduâeurs propres à le porter de l'un à l'autre. 

Si la communication fe fait au travers de l'air fans aucun con- 
duâeur , on voit une lumière brillante entre les deux corps , & 
on entend un bruit. Dans nos petites expériences, nous appelions 
cette lumière & ce bruit une étincelle 8c un craquement éleâri- 
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f^ue ; mais dans les grand» opéracions de la nature » nous appel- 
ions cette lumière éclair, & ce bruit (<]ui eft produit en mêîne- 
tems y quoiqu'ordinairemeot il arrive plus cird à ne» oreilles que 
la lumière ne parvient à nos yeux , ) ce i>ruit avec ibs échos 
s'appelle tonnerre. 

Si la communication de ce fluide fe fait par le moyen d'un 
condufteur, elle peut fe faire fans lumière ni bruk, le fluide 
fubtil paffimt dans la fubftance du conducteur. 

Si le condufteur eft bon , & de grolfeur fufîîfante, le fluide 
pafle au travers (ans l'endommager > fînon, il ^endommage , ou 
même le détruit. 

Tous les métaux & l'eau font de bons conducteurs. --^ Les au« 
très corps peuvent devenir conduâeurs , étant imbus d'une 
certaine quantité d'eau, comme le bois & les autres matériaux 
ordinaires des bâtimens» mais comme ils ne contiennent pas 
beaucoup d'eau , ils ne font pas de bons conduâeurs , &: voilà 
pourquoi ils font fouvent endommagés à cette occafîon. 

Le verre, la cire, la foie, la laine, le poil, les plumes Se 
même le bois parfaitement fcc font non conduâeurs 5 c'eft-à- 
dire , qu'ils redftent au paflage de ce fluide , au lieu de le 
Êuriliter. 

Lorfque ce fluide eft i portée de deux condudeurs dans lef- 
quels il peut pafler , l'un bon & fuflîfant , comme du métal , & 
l'autre moins bon, il paflè dans le meilleur, & le fuit dans telle 
direétion que cefoit. 

La diftance à laquelle un corps chargé de ce fluide s'en dé- 
charge fubitement en le lançant au travers de l'air fqr un autre 
corps qui n'en eft pas chargé , pu qui ne l'eft pas autant , eft. 
plus ou moins grande , en raifon de In quantité du fluide , des 
dimen fions & de la forme des corps mêmes , & de l'état de l'air 
înterpofé. — Cette diftance , quelle qu'elle puiffe être entre deux 
corps , eft appcllée leur difiance du choc , parce qu'il ne fauroit 



ai2 É LE C TR I CI TÉ. 

y avoir de choc à lAoins qu'ils ne viennent à cette diftancc-^ 
Les nuages ont fbuvent plus de ce fluide à proportion que la 
terres auquel cas, auflîtôt quîls arrivent aflcz près., (ceft-àr 
dire, à la diftance dû choc i ) ou qu ils rencontrent un conduc^ 
teur , le fluide les quitte & frappe la terre. Si un nua^ chargé 
de ce fluide eft trop élevé pour être à la diftance du choc de la 
terre, il pdie tranquillement fans faire de bruit, ni donner de 
lumière , à moins qu'il ne rencontre un autre nuage qui en foit 
moins fourni. 

De grands arbres, & des bacimens élevés , comme lesitours &C 
les flèches de clocher , deviennent quelquefois condudeurs en- 
tre les nuages & la terre 5 mais n étant pas bons conduâeurs , 
cefl-à-dire, ne tranfinettant pas librement le fluide, ils en font 
fouvent endommagés. 

Les édifices qui ont leurs toits couverts de plomb , ou d'autre 
métal , avec des gouttières de métal prolongées du toit jufqu'en 
terre pour conduire i eau , ne font jamais endommagés par le 
tonnerre 5 parce quetout^ les fois qu'il tombe fur un tel bâti- 
ment , il pafle dans les métaux , & non pas dans lesi murs. 

Lorfque d'autres bâtimens fe rencontrent dans la diftance du 
choc de ces nuages, le fluide pafle dansjes murs, foit de bois, 
de brique , ou de pierre , & ne les quitte que lorfqu'il trouve de 
meilleurs conducteurs à portée , tels que des verges de métal , 
des verroux & des gonds de fenêtre ou de porte , des dorures de 
lambris , ou de cadres de tableaux , du vif-argent de derrière les 
glaces de miroir , des fils d'archal de fonnettes , ou des corps 
d'animaux , attendu que ces corps contiennent dés^ fluides 
aqtieux i & en paflknt au travers de la m^£bn il fuit la dire^ion 
de ces cohdufteurs , & en prend autant qu'il en trouve peur 
àîdcr à fon paffà'ge , fcâfen Bgne droite ou en ligne courbe , fau- 
tant de l'un à l'autre , s'ils ne font pas trop écartés , & ne dé- 
gradaiK le mur j qu'aux endroits où ces portions éparfes de 
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bons conduâeurs font trop éloignées les unes des autres. 

Si ion place une verge de fer à lextérieur d'un bâtiment , fans 
interruption depuis fon fommct jufques dans la terre humide , 
dans une direftion droite ou courbe, en s accommodant à la 
forme du toit , ou des autres parties du bâtiment , elle recevra 
la foudre à fon extrémité fupérieure , en l'attirant de manière â 
lempêcher de frapper aucun autre endroit 5 & en lui fourniflant 
un bon conduit jufques dans la terre , elle rempcchcra d en- 
dommager aucune panie du bâtiment. 

On a éprouvé qu'une petite quantité de métal eft capable de 
conduire une grande quantité de ce fluide. On a reconnu qu'un fil 
d'arcfaal, quin'étoit pas plus gros qu'une plume d'oie, conduifoit 
(avec fureté pour le bâtiment jufqu à l'endroit où ce fil tfarchal 
alloit aboutir ) une quantité de foudre fuffifante pour faire un ra- 
vage prodigieux tant audcflus qu'audeflbus 5 & il eft probable 
^e de plus groffes verges ne font pas abfolument néceflaires , 
quoiqu'on ait coutume en Amérique de les faire d'un demi 
pouce de diamètre, & quelquefois de trois quarts , oa même d'un 
pouce. 

La verge doit être attachée à la muifaille , à la cheminée , &c. 
avec des crampons de fer. — La foudre n'abandonnera pas la 
verge, qui eft un bon condufteur, pour pafler au travers des 
crampons dans le mur , qui eft un mauvais conduâeur. S'il y 
avoit de ce fluide dans la muraille , il pafleroit pllitôt de-là dans 
la verge, pour arriver plus facilement par le conduâcur dans la 
terre. 

Si le bâtiment eft fort grand & fort étendu, on peut y placer 
deux, ou plu fieurs verges endifferens endroits, pour plus grande 
fureté. . . , . : 

De petits lambeaux de nuages fufpendus en l'air entre le g;rândi 
corps des nuages & la terre ( comme les feuilles d'or dans lès^ 
expériences éleftriques) fervent fouvent de demi-conduifteurs^ 
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à la foudre qui s avance de 1 un à lautre & parvient par leur 
moyen à la didance du choc de la terre y ou d un bâtiment. Elle 
frappe aind par le moyen de ces çonduâeurs tel bâtiment qui 
fans cela auroit été hors de la diflance du choc, 

Lorfque de longues pointes aiguës , communiquant avec la 
terre , bi préfentées à ces lambeaux de nuages , tirent lourdement 
le fluide dont ils font chargés , ils font attirés par le corps du 
nuage » & ils peuvent laiffer une aflez grande diflance entre eux 
& le bâtiment pour qu ils fe trouvent hors de la portée du 
choc. 

Voilà donc pourquoi nous élevons la partie fupérîeure de la 
verge à ^ ou 8 pieds au-delTus du fommet du bâtiment , en la 
faifant dimiquer infenfiblemcnt de grofleur , pour quellefe ter- 
mine en une pointe fine $( aiguë qu'on dore pour la garantir de 
la rouille. 

Ainfi , ou line verge pointue prévient le choc de la part di|| 
nuage , ou fi le çboc a lieu , çUe le cwduit à la terre , fans que 
le bâtiment en foufre. 

La partie inférieure de la verge doit pénétrer aflez avant dans 
la terre pour arriver à un endroit humide , peut-être à a ou ; 
pieds de profondeur, Et fi on la courbe lorfqu elle eft parvenue 
audeiTous de la fuperficiç pour 1 étendre en ligne horifontale k 
6 o\x% pieds de diilance du mqr, elle garantira de tout dom^ 
mage tontes les pierres de la fondation. 

Si une pçrfonne qui craint beauçoqp le tonnerre , fe trouve 
pendant le tems d'un oragç dans une maifon oà il n'y aiç point 
de verges de garantie , elle fera bien d'évitçr de s'affeoir près de 
la cheminée , près d'un miroir , pu de toute dorure de cadre de 
tableau , ou de lambris. La place Is plus fure eft au milieu de 
\^ chambre ( pourvu qqe ce ne foit pas fous un luftrç de métal 
fqfpendu à une chaîne) en s'afleyapt fur unç chaife ^ & pofanç 
fçs ^ie4s fur Vaqtrç. 11 y auroiç çncprç plus de fureté à faire 
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apporter deux ou trois matelas , ou lits de plume au milieu de ^ 
la chambre 9 les faire plier en double, & placer une chaife defTuss 
car comme ce ne font pas d auffi bons coriduûeurs que les murs, 
la foudre ne prendra pas par préférence un cours interrompu à 
travers de Tair de la chambre & à€s lits, tandis qu'il peut conci-* 
nuer fa route à travers du mur qui eft un meilleur conduâeur. 
Mais (lorfquon peut s'en procurer ) un hamac , ou lit branlant, 
fufpendu avec des cordons de foie à égale didance des 4 murs , 
du plafond & du plancher, fournit la fituation la plus fure qu'il- 
Ibit poffiWe d'avoir dans quelque chambre que ce foit 5 & qui 
paroîc en effet garantir abfolument de tout danger de la part du 
tonnerre. 

B. Franklin. 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

DE JOHN W IN T HRO? , Profefeur de PhilofopAiâ 
Naturelle y à Cambridge dans la Nouvelle Angleterre. 

A M. Franklin. 

6 Janvier 1768. 

;:::::., Jai lu, dans les Tranfaftions Philofophiques , la rela-^, 
tion des effets du tonnerre fur le clocher de S. Bride. Il me pa- 
roît furprenant qu après la démonftration coraplette que vous 
avez donnée de Tidentité de la foudre & de lëledricité , & da 
pouvoir des condudeurs métalliques , on ait pu fonger à réparer 
ce cloclier fans y établir de ces condudeurs. Cette force des pré- 
jugés n eft-elle pas bien étonnante dans un fiecle fi éclairé , û 
philofophe & ïî çommunicatif..... 

EXTRAIT DE LA RÉPONSE 

J?e B. F RANKtl S à cette Lettre. 

;;::.,,. Il n eft peut-être pas fi extraordinaire que des gens fans 
étude , tels que ceux qui compofent communément les afiem-- 
blées de Fabrique de nos Eglifes , ne foient pas encore inftruits 
& convaincus des avantages des condudeurs métalliques pour 
détourner le coup de la foudre .& garantir nos maifons de fes 
ravages, ou qu'ils foient toujours prévenus contre lufage de ces 
fortes de condudeurs , que de voir combipn de fems des Philo- 
fophes mêmes , èL^% hommes pleins de favoir & dlionnêteté tien-.' 
nent contre l'évidence des nouvelles découvertes qui ne cadrent 
pas avec leurs préventions, & combien de tems les hommes peuf 
vent garder une pratique conforme à leurs préjugés , & aCtca^ 
dre de bons effets- de cette pratique , après qu'une expérience 
foi^ftante en a montré Tinutilité. Un nouveau Mémoire de l'Abbé 

NoUet , 
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Nollet , imprimé Tannée dernière dans les Mémoires de TAca- 
demie des Sciences de Paris , nous en fournît des exemples bien 
frappans. Car quoique les récits même qu'il produit des effets du 
tonnerre fur plufieurs Eglifes & autres bâtîmcns , montrent clai- 
rement qu'il a été conduit d'un endroit à lautrc par des fils d'ar- 
chai , à^ dorures , ou d'autres morceaux de métal , qui étoient 
en dedans , ou qui tenoient au corps des bâtimens , cependant 
dans cet écrit-là même, il rejette la précaution de placer des 
conduAeurs métalliques à lextérieur des bâtimens , comme inu- 
tile j ou dangeieufe (*). Il çonfeille au peuple de ne point fon- 
ner les cloches des Eglifes pendant un orage , de peur que la 
foudre en defcendant vers la terre ne foit conduite fur les fon- 
neurjS par les tordes (^*) des cloches, qui ne font que de mauvais 
çondudeursf & cependant > il s'élevç contre lufage d attacher 
en dehors des clochers des verges de piétal , que Ion fçait qui 
font d^ beaucoup meillejurs conducteurs , Çc dans lefquelles la 
foudre préféreroit certainement de paffer , plutôt qne dans du 
chanvre kc. Ef quoiqu'il y ait plus de mille ans que TEglife eft 
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» (*) Notre curiofité (dit-il) pourroît peut-être s'applaudir des recher- 
>> ches qu'elle nous a fait faire fur la nature du tonnerre , & fur le mécha- 
•• ûifme de fe? principaux effets 9 mai$ ce n'eft point ce qu'il y à de plus 
•> important ; il vaudroit bien mieux quç nous puiflions trouver quel* 
9» que moyen de nous en garantir : on y a penfé , on s'eft même flatté 
ê> d'avoir fait cette grande découverte ; ipais malheureufement 1 1 an- 
•> nées d'épreuves & im peu de réflexion nous apprennent qu'il ne Êiut 
»> pas compter fur les promefles qu'on nous a îaaXtSf Je l'ai dit il y a 
*> iongtems 9 & aVêc regrej , toutes ces pointes de fer qu'on drefle en 
^ l'air , foit comme iUHrofcopts , foit comme préfervatifs , font plus 
w propres à nous attirer le feu du tonnerre , qîi'à nous en préferver ; 
•• & )e perfide à dire que le projet d'épuifer une nuée orageufe du 
H feu dont elle eft chargée n^eft pas celui d'im Pkyficiem -— Mémoire 
f^ fiir les effets du tonnerre. 

>>(*•*) Les cloches , en vcrtif de leur bénédiâion ^ doivent écarter 

^rcm. PanU. K k 



ûy« ÉLECTRICITÉ. 

dans Tufage de confacrer folemnellement les cloches dans lliî^ 
tention que leur fon puifle diflîper les tempêtes, & garantir nos 
bâtiraens des coups du tonnerre , & que depuis tant de tems on 
n*ait pas éprouvé que les lieux à portée de ce fon béni en foienc 
plus exempts que ceux d*où il ne peut être entendu j mais qu'il 
femble au contraire que la foudre frappe de préférence les clo- 
chers , & cela dans le tems même que Ion fonne les cloches (*) , 
cependant on continue toujours non-feulement à bénir de nou- 
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^ les orages , & nous préferver des coups dé foudre ( a ) ; mm l'Egtife 
» permet à la prudence humaine le choix des momens où il convient 
K d'ufer de ce préfervatif. Je ne fais fi le fon, confidéré phyfiquement, 
w eft capable , ou non , de faire crever une nuée , & de caufer Tépan- 
>> chement de fon feu vers les objets terreftres ; mais il eft certain 6c 
>> prouvé par l'expérience , que le tonnerre peut tomber fur im clocher 
K foit que Tony fonne , foit que Ton n*y fonne point ; & fi cela arrive 
H dans le premier cas , les Sonneurs font en grand danger , parce qu'ils 
^ tiennent les cordes par lefquelles la commotion de la foudre peut fe 
n communiquer jufqu'à eux : il eft donc plus fage de laiflet les clocfaef 
H en repos , quand Torage eft arrivé audeflus de l^glife. 

(a) Suivant le Rituel de Paris , lorfqu'on bénit des cloches , on ré« 
cite les Oraifons fuivantes : 

Senedic Domine^ • qaotlcscumqut fonucrït , prpcul nctdat virtus 

infidiantium , umhra phsntafmoiis ^ incurfio turbinum , ptrcujpo fulminum ^ 
la/io tonitruum ^ calamitas umptfiatum , omnifque fpiritus proallarum ^ &c. 

Dîus qui ptr btatum Moïfem , &c. • . • procul pcUaniur infidia inimici ^ 
fragor grandinum , proctUa turbinum , impuus ttmpifiatum , ttmptnntw in^ 
ftfi^ toTÙtrua , Çfc. 

Omnipottns ftmpiurru D,tus^ &c ut antc £omtum ejus tjfugtnmt 

ignita gueula inimici, p^cujpo fulmnum^ impctMS lapidum , lafio temptfn 
tatum , &c. 

(*) En 1718, M. Deflandes fit iavoir à l'Académie royale des 
Sciences , que la nuit du 1 4 , au 1 5 avril de la même année , le ton* 
nerre étoit tombé fur 24 Eglifes, depuis Landemau jufqu'à S. Pol^de^ 
Léon en Bretagne i que ces Eglifes étoî^t précisément celles où l!6a 
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▼elles cloches , ( ce qui eft fans inconvénient ) mais à tourmenter 
les anciennes toutes les fois qu'il tonne (ce qui n'eft pas fans 
conféquence ). — Il fcmble qu'il fèroit déformais tems de tenter 
d'autres moyens j & le nôtre , ( quelque çhofe que ce fçavant 
Fhyficien puiflè alléguer au contraire) eft juftifié par plus de 12 
années d'expérience pendant lefquelles , entre un grand nombre de 
maifons garnies de verges de fer dans l'Amérique Septentrionale, 
M n'y en a pas une qui avec cette fauve-garde ait été notable- 
ment endommagée du tonnerre , & il y en a plufieurs qui en ont 
été manifeftement garanties par ce moyen 5 tandis que quantité 
xie maifons , d'Eglifes , de granges , de vaiffeaux , &c. en difFércns 
lieux, étant dépourvues de ces- verges, en ont été frappées & 
fort endommagées, démolies , ou brûlées. Il eft probable que les 
Marguillers de nos Eglifes d'Angleterre ne font pas pour la 
plupart bien informés de ces &itsi autrement, comme en qualité 
de proteftans ils n'ont pas grande foi en la bénédiâion des clo« 
ches , ils feroient d'autant moins excûfables de ne pas pourvoir 
par ce nouveau moyen à la fureté de leurs Eglifes refpedives 
& des bonnes gens qui peuvent s'y trouver affemblés pendant 
1 orage I attendu principalement que ces bâtimens, par leur 
grande élévation , font plus expofés aux coups de la foudre que 
nos maifons ordinaires. 

Je n'ai rien de nouveau à vous communiquer relativement k 
notre correfpondance philofophique , excepté la particularité 
fuivante. Etant l'année dernière en Allemagne , j'y trouvai une 
finguliere efpece de verres c'étoit un tube environ de huit 
pouces de long & d'un demi*pouce de diamètre , ayant â une de 



fonnoit , & que la foudre avoit épargné celles oîi l'on ne fonnoit pas;* 
que dans celle de^Gouiihon qui fut entièrement nimée , le tonnerre, 
tua deux perfonnes de quatre qui fonnoknt ^ &c. Ifî/l. dt tAc. R/ 

Kkij 
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fes extrémités une boule creufe de près à^\\n pouce de diaifte-^ 
tre , & une d*un pouce & demi à i autre extrémité , fcellées her- 
métiquement & à tnoitié remplies d'eau. — Si on en prend un 
bout dans la main , & quoh élevé un peu lautrcL au-dcflus du 
niveau , il pafTe de grolTes bulles du bout qu'on tient à la main 
dans Tautre , qui fe fuccedent fans interruption , & dont Tap» 
parition m^embarrafla beaucoup , jufqu a ce que j*eufle décou- 
vert que Tefpace qui n eft pas rempli d'eau eft également vide 
d'air 5 & qu'il falloit de deux chofes Tune , ou qu'il foit rempli 
d^une vapeur fubtile & invifible , émanée continuellement de 
Teau , & extrêmement fufceptible d'être raréfiée par la moindre 
chaleur à un bout & condenfée par la moindre fraîcheur à 
l'autre , ou bien que ce foit le âuide même du feu qui partant 
de la main pénètre le verre, & par fa force expanGve abaifle 
l'eau pour paflèr entre elle & le verre ,-& s'échapper par l'autre 
extrémité , en traverfant de nouveau le verre pour fe rejoindre 
à l'air. Je pencherois davantage vers la première idée , mais je 
flotte entre les deux. Un habile Artifte de cette Ville (M. 
Nairne, Ingénieur en inflrumens de mathématiques) a fait 
beaucoup de ces tubes fur le modèle des miens , & les a fuc-- 
ceffivement perfectionnés, car les fieps font beaucoup plust 
fenfibles que ceux que j'ai apportés d'Allemagne. — Je perçu 
un très-petit trou dans l'épaifleur du lambris dans l'embrâfure 
de ma fenêtre , au travers duquel il pailbit continuellement un 
peu d'air froid , tandis que celui de ma chambre étoit entretenu 
plus chaud par le feu que l'on y faifoit journellement , parce 
que c'étoit en hiver. Je plaçai l'un de ces verres ayant fon bout 
élevé vis-à-vis de ce trou , & il paflToit continuellement de l'autre 
bout^ qui étoit dans une pofîtion plus chaude ^ quantité de 
bulles nuit &jour , au grand étonnement des fpeâateurs, même 
philofophes. Chaque bulle qui fe décharge eft plus grofle que 
celle d'où elle provient j & cependant celle-ci n'en fouffij^ 
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ttacune diminution ) & la bulle de laucre bout ne reçoit aucun 
accroiflement de Tàddicion de celle qui vient s'y joindre , ce qui 
a tout l'air d'un paradoxe. -— Si les boules à chaque extrémité 
(ont grofles , & que le tube qui les joinc foit très-petit , & fléchi, 
d angles droits , de manière que les boules au lieu d'être auit 
extrémités, reviennent à côté du tube j & (i l'ontîent le tube de 
manière que les boules foient plus élevées, l'eau s'abaiiTera dans 
celle que l'on tient à la main , & s'élèvera dans l'autre , comme 
ime fontaine faiHante , & quand elle fera toute montée dans 
l'autre, elle commencera pour ainfî dire à bouillir, comme fi la 
vapeur la foulevoit en palïant j & dans l'inflant qu'elle commence 
à bouillir , on fent tout d'un coup du froid dans la boule que 
Ton tient, M. Nairne eft le premier qui a obfervé cette circonf- 
tance curieufe , & qui me l'a fait voir. U y a là dedans quelque 
chofe qui re&mblê aflcz à cette ancienne obfervation dont il 
ine femble qu'Ariftote a parlé , que le cul d'un pot qui bout n'eft 
pas chaud 3 & peut-être cela pourroit-il aider à expliquer ce 
fait ( fi le fait eft bien ïéel ). Lorfque Teau eft de niveau dans ces 
deux boules , & que tout y eft en repos , fi vous mouillez l'une 
des boules avec une {plume trempée dans de l'efprit de vin , 
quoique cet efprit foit à la|même température , quant au chaud 
& au froid , que Feau renfermée entre les verres , cependant le 
froid occafionné par Févàporation de l'efprit de vin de deffus la 
boule mouillée, condenfera tellement la vapeur qui s'élève de 
Veau contenue dans cette boule , que l'eau de l'autre boule s y 
portera rapidement , & fera fuivie de quantité de bulles fuccef- 
'fives, jufqu'à ce que l'efprit de vin foit tout-à-fait defleché. 
Peut-être que les obfcrvations faites fur ces petits înftrumens 
pourroient nous fiiggérer quelques pratiques utiles , & s'y ap- 
pliquer. On a compté que l'eau réduite en vapeurs par la cha- 
leur , ne fe raréfioit que quatorze mille fois davantage j & c'eft, 
4ic-on I fur ce principe que font conftruites nos giachines poui; 
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Élire élever l'eau au moyen du feu : maïs fi la vapeur proTcmnco 
de l'eau ainfi raréfiée etl fufceptible elle même de Te raréfier de< 
nouveau, jufquà un degré indéfini, à l'aide de la chaleur ap^ 
pliquéc aux vaiflcaux ,-ou aux parties des vaifTeaux qui con- 
tiennent la vapeur (comme elle a été premièrement appliquée 
à ceux qui contenoient l'eau) peut-être parviendroic-on à fé 
procurer une force beaucoup plus grande avec peu de dépenfiei 
de plus. Peut-être auffi que la faculté de faire paflèr facilemene 
l'eau avec un petit degré de chaleur d'un bout i l'autre d'un 
fléau mobile ( fufpendu par le milieu , comme un fléau de ba- 
lance ) pourroit s'appliquer avantï^eufemeot à. quelques autres 
objets méchaniqu.es. ,.., 

Je fuis , Sec. 

B.FRANKLIN. 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 
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DEM.de THOURY, Per€ de VQratfiut , ^ 4c 

V Académie de Càén. 

A Caëiij 5 Janvier i773« 

;. » Tai guéri 4eux paralytiques |)arrEiedricicé , & plu^- 

:» (leurs font en train de guérifon. Quand je fus reçu i TAcadév 
» mie, je fis mon difcours fur l'Eledricité Médicale : je raponai 
90 les expériences que j*en avois faites au Mans , & les fuccès qui 
a» avoient fuivij il y avoit beaucoup de Médecins dans la fale, 
» qui goûtèrent mes raifons. Dans peu ils m'envoyèrent une quan* 
» tité de paralytiques , je fus obligé de faire une machine éleftrî- 
ao que , & Tannée dernière j eleftrifai depuis Pâques jufqu au mois 
^ doAobre. J'avois )ufqu'à*24 & 30 malades à la fois , les uns 
» plus, les autres moins, les uns nouvellement, les autres dan- 
» cienneté. Voici en deux mots leréfiiltat de mes opérations : de 
9 plus de 60 qui ont été éleftrifés quelque tems , il n'y en a que 
» deux ou trois à qui réleâricité n ait fait ni bien ni mal 5 elle n a 
» fait mal à pas un que je fâche 5 tous les autres en ont reflenti 
» du bien 5 & ceux qui ont perfevéré , & dont le mal n'étoit pas 
» ancien, ont été ou guéris, ou prefque guéris. Premièrement, 
» deux Serruriers paralitiques d'un côté, ne marchant qu a peine, 
» & ne faifant aucun mouvement du bras , ont été guéris en crois 
y> mois , & en état de travailler dès le fécond mois : on ma die 
30 que s étant remis à boire avec excès cet automne , ils étoient 
* retombés : un troifîeme eft retombé de mêmes je ne les compte 
» point. Mais un garçon Barbier, qui depuis (îx femaines avoit la 
:d bouche toute du côté droit, fans pouvoir rien prononcer, rœil 
jo gauche fermé, & la paupière fupéricurc de lœil droit paraly- 
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» fée, defone qu'il ne voyoic qu'eo hauflànt la tète d'une tatr 
iB niere riHble , en fcpt ou huit jours il a écé guéri entièrement i 
» de plus un Ebénifte qui d^uis trois mois étoit hémiplé^que 
y> du côcé droit , fans pouvoir marcher qu'à l'aide d'une pcrfonne 
it qui le foutenoit , ni Bitre aucun mouvement de la tête ut du 
3> bras y { il avoic le deflus de la main noir & enflé , au point que 
a> les Chirurgiens vouloiçnc y f^re des fcarifîçations ) en huit jours 
» elle fut défenflée & de la couleur de l'autre , & en deux mois 
» il 9 été en état de tr^vaillçr, un mois aj>ràs U a été parfaite^ 
p ment guéri. 



i-PXTHlS 



ÉLECTRICITÉ. *^y 



LETTRE 

DE B. F R A N,K LIN, 
A M. Thomas Ronayne, Ecuyer, à Corke, en Irlande. 

De Londres, le 20 Avril 1766. 



Monsieur, 



j 



*Ai reçu votre très^obligeante & trcs-ingénicufe lettre par le 
Capitaine Kearney. Vos obfervations fur Téledricité àts brouil- 
lards & de Tair dlrlande, & fur différentes cîrconftances des ora- 
ges , me paroiflênt très-curieufes , & je vous en remercie. Il n y a , 
fuivant mon opinion , aucune partie de la terre qui foit , ou qui 
puiflè être naturellement dans un état négatif d eleftricité 5 & 
quoique diverfes circonftances puiflent occafionner une inéga- 
lité de répartition , légalité cft bientôt rétablie au moyen de 
r^xtrême fubtilité du fluide éleArique, & des bons conducteurs 
dont la terre humide eft remplie. Mais je croîs néanmoins que 
lorfqu un nuage bien chargé pofitivement vient à pafler près de 
la terre , 'il réponde & chafle au-dedans la quantité naturelle 
d^éleftricité répandue à la fuperfîcie & dans les bâtimens , Içs ar- 
bres , &c. deforte qu'ils les met réellement dans un état né- 
' gatif avant que de frapper. Et je penfe que letat négatif dans 
lequel vous avez fouvent trouvé les balles qui pendent à votre 
appareil , n cft pas toujours occafîoqné par des nuages négatifs î 
jnais plus ordinairement par des nuages pofiti^ qui ont pafle au- 
deflus ) & qui en pafTant ont repouffé & chafTé une panie de la 
quantité d'éleAricité qui étoit naturellement dans Tappareil, 
tellement que ce qui en eft reftç après leur paflage fe répandant 

Pr$micrc Partie. L 1 



t^66 ÉLECTRICITÉ. 

uniformément dans lappareil , le tout fe trouve dans un état 
négatif. 

Si vous avez lu mes expériences faites pour fervîr de fuite à 
celles de M. Canton (*) , vous n'aurez pas de peine à entendre 
ceci 3 mais vous pouvez aifément faire quelques expériences qui 
vous le démontreront clairement. 

Faites chauffer devant le feu un verre ordinaire , afin qu*ii 
puiflè fe maintenir tçès-fec pendant quelque tems 5 pofez-Ie fur 
une table , & placez fur ce verre la petite boëte de M. Canton 
de manière que les balles pendent de la boëtç un peu en dcitôrs 
du bord de la table. Frottez un autr^ verre, femblablement 
chauffé , avec un morceau de quelqu étoffe de foie noire , ou 
avec un mouchoir de foie , pour Téledrifer. Préfentez alors le 
verre au-deflus de la boëte au bout le plus éloigné des boules , 
à trois ou quatre pouces de diftance 5 & vous verrez les boules 
s écarter , fe trouvant éleûrifées pofitivement par la quantité 
naturelle d eleftricité qui étoit dans la boëte , & qui a été chaf* 
fée à ce bôut-là par la force répuUIvc de latmofphcre du verre 
frotté. • 

Touchez la boëte près des boulettes ( le verre fr<>tté demeu- 
rant dans le même état ) Se les boulettes fe rejoindront, la quan« 
tité d eledricité qui avoit été chaffée à ce bout-là étant enlevée 
par votre dpigtr . * 

Retirez alors votre doigt & le verre tout-à-la-fois , & la quan; 
tité deledricité qui reftoit dans la boëte fe répandant uni- 
formément , les boulettes s'écarteront de nouveau , & feront 
négatives. 

Les chofes étant dans cet état , xecon^mencez à frotter vovç; 
verre , 8c préfentez^ le au-delTus de la boëte ^^ mais pas trop^ près » 
& vous verrez en l'approchant à une certaine diftance les bon- 



^1*1 



(*) Voyez ci devMt, pages ^43 &6iivames« 
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lettes fê ni^ùdïQt d*abord , étaût alors dans Tétat naturel. A 
mefare que te verre approche de plus près , elles s^écartent de 
nouveau, étoiàlt âl<wfs ipofîtrres; Lotf4tie te-t^rfrîpaflfe'ati-delâ^ 
&commettce à etï être môîh^ ^ôckë, elles (è Rejoignent dé 
nouveau /étant alors dans leyât naturel. Qua^d il et^ eft toiit- 
à-fait éloigné , elles s écartent encore une fois ^ant alors né- 
gatives. ;• - ' '-• '- - '■" 'A -■' 
' Le véfré frottfé' peut f épféfehfcwr ^ùh mïagé ^argé fodtiVe^ 
tneht /qae vous vbyez qtd eft cajwfcle dé plrodfu}^ àitffif tbus^léS 
divers changemeni". dans Fa'ppiareil,' fans <ju*U f6it abfolamiènti 
néceflaire de fuppôfer aucun nuage négatif. 

Mais je fuis cependant convaincu quîl y a des ndages néga* 
tife 5- parce qu'ils abfôrbcnFl('* > quel^t^éi 6ws, dans & au iià^^rs 
de lappkreil , une graiidîi bdttterflereiîiplie d'élèârîcîté pofîtiié^ 
dont l'appareil même nauroit pas été capable de recevoir Se de 
retenir la centième partie. Et en effet /il eft aifé de concevoir 
comment un gt'and nuage pofîtif , fort chargé , peut réduire de 
moindres nuages dans l'état négatif, lorfqu'il paffe au-deffus', ou 
auprès d eux , en chaffant une partie de leur quantité naturelle, 
foit fur leurs couches linférieures par oit il frappe la terre, foit 
fur leur bout oppofé par où il frappe les nuages attenans 5 de 
forte que , lorfque le grand nuage a .paffé & s eft éloigné , ceux- 
ci reftent dans un état négatif, de même que lappareil, les uns 
comme l'autre étant ordinairement des corps ifolés fans aucun 
contact avec la terre, ni entre eux/Et par les mêmes raifons il 
eft également aifé dé concevoir comment un grand nuage né- 
gatif peut rendre les autres pofitife. 

L'expérience dont vous me parlez , de limer le verre , eft ana- 
logue à une que j'ai faite (**) en 17; 1, ou 17 j 2. J'avois fup- 



(*) J'ai penfé dire quils hument. 
* (** ) Voyez ci-devant , page 183. 

Llij 



«« 



2tf8 ÉLECTRICITÉ. 

9 

pofé dans mes précédentes Lettres que les pores dtt vcttâ étoient 
plus petits dans Tintérieur qu auprès de la fuperficie, & qu'ils re* 
fufoient ainfî le pafl&ge au fluide éledrique. Pour éprouver s*îl 
en étoit effeâivement ainfî ^ je grattai lune de mes bouteilles , fur 
un côté extrêmement mioce, en pafTant beaucoup au-delà du 
milieu de 1 epaifleur , & fort près de la paroy oppofée, comme je 
le reconnus en le cafTant après l'expérience. Il fe chargea après 
avoir été ainfî gratté y tout comme auparavant ^ ce qui me dé« 
montra que mo^ hypotbefe étoit erronée ep, ce point. Il eft dif- 
ficile de Concevoir où ell là dépôt de la;quantité deleâricité 
fur-ajoutée au côté chargé du verre, tant elle eft immenfe. 

Je vpus envoya mon Aïçmoire fur les Météores, qu'on a fait 
imprime^ ici depijMs pjçû dans ks^ Tranfa6ljons Philofophiques , à 
la fuite d'un Mémoire de M. Hànu^ton fur le nême (ujet. 



Je fuis, Monfîcur, &ç. 
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B, Franklin. 
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INSTRUCTIONS 

Sur les moyens de s^ajfurerjîla foYce qui donne U chatià ceux 
qui touchent fait V Anguille (*) de Surinam , foit la (^^) 
Torpille ^ ejl iUSrique^ ou non (*^^), 

Par É. Franklin. 

.1. JL ou CHEZ le ((oifloo avec un bâton de dre d'Efpagne fé-« 
cbe y ou avec une baguette de verre iec j & obfervez fî cts corps 
peuvent tranfmettre le coup. 

Touchez le même poiflbn avec une tringle de fer , fti d autre 
métal. 

Si le coup efl communiqué par ces derniers intermèdes , & non 
pas par les précédons , il eft probable que ce n'efl point , comme 
on le prétendoit ci-devant, leffet méchanîque de quelqu adion 
mufculaire , mais que c eft Teffet de quelque âuide fubtil, analo- 
gue au moins à cet égard au fluide électrique. 

2. Obfervez enfuite (i l'on peut recevoir le coup fans un coi>* 
tad aduel du métal avec le poiflbn 3 & en cas que cela foic> 



( * ) Ou Anguille tremblante de Cayenne , Gymnotus. 

( * ^ ) Ou Tremble , Torptdo. 

( ^** ) M. de la Condamint parle y dans la Relation de fçn voyage fur I4 
rivière des Amazones , J^unt troifieme forte de poijfon doue dt cette mime 
propriété. J'ai vû^dit^il^ aux environs du Para un poijfon appelle Puraquè^ 
dont le corps , comme celui de la Lamproie, e^ percé Jtun grand nombre d'oiè-» 
vertures , & qui a de plus la mime propriété que U Torpille ; celui qui U 
touche avec la main ^ ou mime avec un bSton , rejfent un engourdi ffement dou^ 
loureux dans U bras , & quelquefois enefi, dit^on , renverfé. Je n^ ai pas été 
témoin de ce dernier fait, mais Us exemples en font Ji firéquens ^ qu^ilnepeut 
être révoqué en doute. Mém. de TAc. R. des Se an. 1745 , page 466. 
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obfervez s'il paroîc quelque luiiûere dans lefpac^ imertiMdîftire^» 
& fi l'on entend en même tems quelque petit bruit, ou craque- 
ment. - ...... 

Si ceki. arrive , ce font encore autant de propriétés qui lui font 
communes avec le fluide éleftrique. 

j. Enfin cohchez le poillbn'avec le fil darchal d'une petite 
bouteille de Leyde , & fuppôfé qu'on puifle recevoir le choc' au 
travers, obfervez Ci le fil d'archai tra en état d'attirer & de re- 
pouflfer des corps légers , & fi vous recevrez un coup en tenant la 
bbitteilb dans une nain, & couchant le fil d'archal avec l'autre. 

Si cela arrive , lie âuide capable de produire de tels effets pa-^ 
roit avoir toutes les propriétés connues du fluide éledrîque. 

Addition du 12 Août 177a. 

A Vôccajiàn des nouvelles expériences Çf des découvertes faites 
en France par M. Wal^h , ^ par lui communiquées à Af. 

Franklin^ 

Plufieurs perfonnes étant debout fur le plancher , & fe te- 
nant 'par la main , que l'une d'entre elles touche le poilTon de 
anariicre à en recevoir un coup. Si toutes reflcntent ce coup, 
pofez alors le poiflbn à plat fur une plaque de métal , & qu'une 
àes perfonnes qui iè tîennem par la main touche cette plaque, 
tandis que celle qui eft la plus éloignée de la plaque touchera le 
delfus du poiflbn avec une verge de métal 5 & obfervez alors fî 
la force du coup paroît être encore la même par rapport à toutes 
les perfonnes qui forment le cercle, ou fi elle eft plus fone 
qu'auparavant. 

Répétez cette dernière expérience avec ce changement : que 
deux des perfonnes qui forment le cercle , au lieu de fe tenir 
par la main , tiennent chacune une bouteille électrique déchar- 
gée, en faisant toucher les boulettes qui font au bout de leurs 
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fils d'archal > & obferver après le coup , fi ces fils d'archal attU 
reronc & repouflèront les corps légers» & fi une balle de liège 
iufpendue par un long cordonnet de foie entre les deux fils 
d'archal, à peu de diftance de chaque boulette, fera alternatî- 
vemeac attirée & repouflee par l'une & par l'autre. 



H 
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DESCRIPTION 

D*UN appareil portatif i^"^) inventé par feu M. CâMTON , pour 
démontrer facilement les .principes Jondamentaux de M. 

Franklin fur tEleSricité. 

\^ 1 T appareil eft très-fimple , & ne tient pas beaucoup de 
place dans la poche. 

Construction. 

Prenez une baguette de bois ordinaire, de deux pieds d^ long 
fur un pouce de large & trois ligpes dMpaiflcur^ planée par un 
menuifîer. . 

Partagez-là en quatre morceaux , ou quatre baguettes égales 
chacune de fîx pouces de long. 

Pofez deux de ces baguettes bout à boUt fur une table, & 
aiïèmblez les bouts qui fe touchent, en collant defUis une petite 
bande de linge fin qui > quand il fera fec, fera lefiet d une char- 
nière pour doubler ou plier les deux morceaux enfemble à vo* 
lonté. 

Aiïèmblez les deux autres morceaux de la même manière. 

Ayez deux paires de boulettes, faites de liège, ou de moelle de 
fureau , & à-peu-près de la grofleur d'un pois. 

Attachez-en une paire aux deux bouts d'un fil de lin très-fin 
d'environ douze pouces de long : après quoi , doublant le fil par 
le milieu , ces deux balles pendantes aux bouts du fil fe touche* 
ronç. 

(*) Cet appareil portHtif rappelle tidie du foudre de poche de Jupiter ^ qui 
ne portoit qtià quatre pas ^ & qui même n^yportoit pas^ k ce que prétend 
Sçarr9n. 

Arrêtez 
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. Arrêtez, alors le milieu du fil à un bout d une des |)aires de 
baguettes. Les fils doivent être bien liffes , & fafas aucune fil^Sr 
dre i .& il faurles tremper ime fois dans dç leau falée i^). Procé- 
dez de la même manière par rapport aux deux autres boules , 
&ç aux deux autres baguettes. 

. Pratiquez de petits^ trous hémifphéricjues dans chaque paire 
de baguettes , pour y loger les boules quand vous voudrez refer- 
mer lappareil. ' V 

Usage. 

Pour en faire ufage., prenez trois grands verres à boire, & faî» 
tes-les bien chauffer & fécher devant le feu. 

Pofez fur un des verres une paire de vos baguettes ouvertes , 
la charnière en deffus, & les boulettes pendantes aux bouts. 
Pofez l'autre paire femblablement fur le fécond verre. 

Placez ces deux verres près du coin de la table , dans une telle 
pofition que les bouts des baguettes où les boulettes font fufpen- 
dues , puiffent s étendre en-dehors de la table , & que par ce 
moyen les boulettes pendent tout-à-fait 'en-dehors aux deux cô- 
tés du même coin , tandis que les deux bouts dénués de boulettes 
font à la diftance d un pouce Tun de Tautre , & les baguettes fur 
la même ligne. 

Frottez le troifieme verre avec un mouchoir de foie de cou- 
leur quelconque) mais un morceau de taffetas noir efl: ce qu'il 
y a de meilleur. 

I . Approchez une des paires de boulettes du verre frotté 5 elles 
en fçronc ,attirées & en recevront Téleâricité 5 & quand vou» 



( • ) La raîfon pour laquelle il faut tremper une fois les fils dans Teau 
felée, c^eftafin qu'ils continuent à être toujours de bons conduâeurs ; 
tzr , fans cela , dans un tems fec ils (e deffécheroient quelquesfois trop 
pour conduire aifément. On a l'obligation de cette méthode ingénieufe 
à M. Cavendish. , , 

Première Farde. M m 



17* É L E C T R I C I T fi. 

retirerez le verre , les boulettes pendront à une certaine diftance , 
parce qu elles fe repouffêront Tune Tautre. 

2. Pour faire voir que ctxxt HeSridti ejl un fluide fubtil qui 
flnétrt le^ bois , & qui y court aifément J'un bout à l'autre , étant 
tout à la fois fufceptible de divijîon & de communication : 

Sans toucher au bois, approchez les verres Tun de Tautre, de 
forte qitc les bouts des deux paires de baguettes parviennent aa 
point de contaA 5 & vous verrez immédiatement que les deux 
boulettes écartées fe rapprocheront de la moitié de l'intervalle 
qui les féparoit 5 & que les deux balles qui penddent en con^ 
taâ s'écarteront également à moitié. 

5. Pour faire voir que VélcSricitinepaJfepas dans la cire, quoi^ 
qu'elle pajfe dans le bois, z 

Touchez le bois avec uo bâton de circf d'Efpagne , & vous 
o'appercevrez aucun changemeat dans la podtion refpeâive des 
boulettes. 

4. Ce qui prouve Quelle ne pajfe pas dans le verre , c^ed qu elle 
eft arrêtée tant que les baguettes font foutenues par du verre. 

^. Mais pour prouver qu'elle paffe dans les métaux & dans 
Us corps animaux : touchez les baguettes foit avec une clef, foie 
avec le doigt, & l'éleAricité repaflera à Tinftant dans la terre 
d oà elle a ^é tirée par le frottement du verre > & les boulettes 
fe rejoindront paire â paire. 

6. Pour montrer que les parties du fluide fe repouffent récipro^ 
quementy & que la quantité naturelle qui en efl contenue dans 
une matière quelconque , peut être mife en mouvement par répuU 
fion: 

Frottez bien le verre , & après avoir féparé les deux paires de 
baguettes, préfentez le verre au-Kleffus du bout de l'une d'en^ 
tr elles où il n'y a point de boulettes pendantes 5 à l'approche da 
verre , vous verrez les boulettes s'entr'ouvrir & s'écarter. Retirez 
le verre , & elles fe rejoindront : ce qui montre que l'écartemenr 
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des boolctt^^'^ P" ^^ occafionoé par de rélcûrîcîté commu- 
niquée cf^^ ^'y ^° ^^^^ point î mais uaiquement par le mou- 
vemenc ^' ^^ 9^^^^^^ naturellement contenue dans le bois que 
ia fore ^épu^fîv^ ^^ ^^^^ ^^ verre frotté a chaflee dun bout à 
1 aucr ^" '^^^ » deforte qu elle scA accumulée aux bouts où 
^ç;^ent les balles » le bout attenant le verre en étant épuifé i 
pOportion.On lui fait reprendre fa place en retirant le verre ^ 
parce que l'équilibre fe rétablit, & les boulettes Ce rejoignent. 

7. Préfentez encore une fois le verre audeflus du bout d une 
des paires de baguettes , & lorfque la quantité naturelle d élec* 
tridté fera chaflee aux bouts où pendent les boulettes,^ les aura 
léparées, touchez à, ce bout avec le doigte qui enlèvera lëleâri* 
cité accumulée, en ne laiflant à ce bout & aux boulettes que leur 
quantité naturelle d eleâricité » & les boulettes fe rejoindront en 
Conféquence> alors retirez au même inftant & le verre & le doigt, 
& vous verrez les boulettes s*écarter de nouveau 5 mais elles font 
aâuellement, auflî bien que le bois, dans un état négatif, car en 
retirant le verre , la quantité naturelle dëleétricité , que le doigt 
avoit laiflee à Tautre bout, retourne & fe répand uniformément 
dans tout le bois 5 & comme ce bois a perdu une partie de fa 
quantité naturelle que (e doigt lui a enlevée , le reftant eft , par 
rapport au total , moins que la quantité naturelle. 

8. Pour prouver que ces boulettes font aâuellement dans un 
état négatif, approchez- les du verre frotté, & il les attirera à 
lui , au lieu qu il les repoufleroit û elles étoit dans un état pofitif 
D*un autre côté, elles feront repouflees par un bâton de cire 
d'Efpagne frotté, dont lëleâricité eft négatives au lieu que cette 
même cire frottée les attireroit, fi elles étoient dans un état 
pofitif. 

p. Mais pour fe procurer la preuve la plus convainquante 
quelles font dans un état négatif, voici ce qu'il faut faire. £leâri- 
fez l'autre paire de bs^ettes pofitivement , comme on la enfei* 

M m i j 
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gné ci-devant , & lorfque les boulettes de cbaque^jjg féroitf 
écartées au même degré , ce qui montre qu'il y a au^^^ gn plus 
d'une part qu'en moinsde l'autre, approchez les bbu desba* 
^ectes au point de contai, & vous verrez les botilet^ ^^^i 
d'une part que de l'autre , fe rejoindre dans l'inâant , I'ul des 
paires dé baguettes reilituant à l'autre la quantité qui lui n.Q. 
que , deforte que toutes font remifes dans' l'état naturel. -Lorfqu 
les deux paires font élefb'ifées en plus, ou, toutes^ lès deux ea 
moins , féparément &c également , on a beau les approcher aa 
point de contaft , cela ne leur fait abfolument rien. 

Pour bien exécuter ces expériences, il feut avoir fom de tenir 
les verres' toujours fecs, 8c le meilleur moyen poiir cela c'eft de 
les cfaaufièc de cems en cems . fi l'air eft chargé d'humidités - 
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DE M FRANKLIN, 
A SON Traducteur. 

i . Sur les rapports duMagnétifme & de UEleBriçité. 

De Londres , le lo Mars 1773. 

Quant au magnétîfme qui femble produit par 1 eleAri- 

cité ) mon opinion aâuelie eft que ces deux puiflances n'ont 
aucun rapport Tune à l'autre , & ^e la produAion apparente d(4 
magnétifme n'eft qu'accidentelle. Voici comoient on peiït l'ex- 
pliquer. 

I ®. La terre eft un grand aimant. 

a?, Ilyaun fluide fubtil, appelle fluide magnétique, qui exifl^ 
dans toute efpece de fer , également attiré par toutes fes parties, 
& également répandu dans toute fa fubflance, à moins qu'il ne 
foit forcé à Tinégafité par un pouvoir fupérieur à l'attraâîon du 
fer. 

3®. Cette quantité naturelle de fluide magnétique contenue 
dans un morceau de fer, peut y être mife en mouvement au point 
d'être plus raréfiée dans un endroit & plus condenfée dans l'aia^ 
tre , mais elle ne fçauroit en être tirée par aucune force à nou^ 
connue jufqu'ici> au point de laifTer la totalité dans un état né- 
gatif, ou de moins , relativement à fa quantités naturelle > non 
plus qu'il ne fçauroit y en être introduit d'ailleurs au point de 
la mettre dans un état pofitif , ou de plus : en. quoi le m^nétiioie 
diiSere dêréleûricité. 

> 4?. Un morceau de fer tendreibufire que le fluide magnétique 
contenu dans fa fubilance fdt lois en mouvement par une force 
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itiédîocre , de forte qu étant dirigé parallèlement y ot tocimé vers 
le pôle magnétique de la terre ^ il acquert immédntement la 
qualité d aimant » fon fluide 'magnétique étant tiré, w poufle 
d'une de Tes extrémités à Tautre y & cela continue ainfî tant qu il 
demeure dan$ la même pofitbn» lun de Tes bouts devenant pofi- 
tivement magnétique & l'autre négativement. Cet aimant pafla- 
ger cefTe de 1 être dès qu'on le tourne eft & oueft , fon magné-t, 
tifme ne tardant gueres à fe répandre également dans le fer 
comme auparavant. 

y^ Si le fer eft durci, comme Tacier, fon fluide magnétique 
eft plus difficile à mettre en mouvement 5 il faut une force plus 
grande que le magnétifme de la terre pour lemouvoir 5 & lorf« 
qu'il a été pôufTé d'une extrémité vers l'autre , il ne lui eft pas 
aifé de rétrograder i ainfî une barre d'acier devient un aimant 
durable. 

6^. Une grande chaleur épanouifiant fa fubftance , &,éloignant 
davantage fes parties les unes des autres , elles donnent paflage 
«a fluide éleârique qui fe remet en équilibre y après quoi la barre 
ne paroit pl\:is un aimant. 

7^ Une barre d'acier , qui n'efV pas aimant ,^ étant mife dans 
une pofîtion pareille à celle que prend ime aiguille flottantse » 
relativement au pôle magnétique de la terre , & dans cette po(i« 
tion étant chaufiëe & refroidie fubitement , devient un aimant 
durable. Par la raifon que tandis que cette barre étoit chaude , 
ÙL quantité Naturelle de fluide magnétique a été facilement pouf-^ 
fée d'un bout fur l'autre par la vertu magnétique de la terre, fie 
que l'endurcillement Se la condoifation produite par le refroidif^ 
{emcnt fubk y l'y a retenue, ûuw loi UdSèr la iiberoê de retourner 
là ia ^emiertt place. 

8^. De violentes vibrations des panies d'une barre d'acier, for 
iaquelle de frappe i gnnds cdups candis qu'elle efk daœ cette 
«^me pofià<m> féparem tellemeac (es parties durant leur vibr» 
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tion, qu'elles laiflem paJOTer ui^e ponioii de fluide magnétique 
pouflee par le if^^ffïéûùnc de la terre , & qui y eft fi bien retenue 
par le rapprochwn^oc dos parties lorfque la vibration cefle, que 
ia barre devient uô aimant durable. 

p^ Un cKoe éleÂrique traverfant une aiguille dans une fem- 
blable pofition , 8c la^ diiatam poor un moment > en fait par la 
même raifon un aimant durable; non pas en {ui donnant du ma* 
gnétifme, mais en donnant occafîon à fon propre fluide magné* 
tique de s y mettre en mouvement. • 

I o^ Âinfî il n y a pas réellement plu» de magnétifme dans un 
morceau d acier après qu il eft devenu aimanta qu'il n y en avoic 
auparavant. La quantité naturelle eft feulement déplacée , ou 
repouffée. — Et delà vient qu'une fone garoiture d'aimants peut 
changer des milliers de barres d'acier en aïKant d'aimants faut 
leur rien communiquer de fon prc^re magnétifme } elle ne £ût 
que mettre en mouvement celui qui ètck déjà dans ces barres. 

Ceft à cet excellent Philofopbe de Péter^ourg, M. iSpinus^ 
que j'ai principalement l'obligation de cette hypochefe , qui m* 
paroit également ingénieufe & folide. Je dif principalement y parce 
que comme il y a plufîeurs années que je n'ai iû f<m livre que j'ai 
laiiTé en Amérique, il peut fe Êiire que j'y aye cliangé ou ajouté 
quelque chofe 5 & fi j y ai mis quelque chofe de travers , la mé^ 
prife doit être fur mon compte. 

Si cette hypothefe vous paroit admiflible , elle fervira de ré^ 
ponfe à la plupart de vos queftions 5 je n'ai qu'une chofe à ajoû^ 
ter y c'ed que , quelle que foit la puiflance du magnétifme que 
TOUS ayez à y employer , vous ne fçauriez faire d'un certain mor* 
ceau d'acier qu'un aimant d'une certaine force déterminée par fa 
puiflance à tenir fon fluide magnétique là où il eft placé , fans le 
laifler rétrograder : or cette puiflance eft diflerente eh difl'érentes 
efpeces d'acier. Se limitée dans toutes fes efneces ouelconoues. 
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LETTRE; 

DE M, FRANKLIN, 
Au Major Davson, Ingénieur. 

Craven-Sreet, 19 Mai 1771; 



Monsieur, 



A 



TANT vifîté hier, comme vous le defîriez, les n^agafins à 
poudre de Purfléet , afin d avifer au moyen de les garantir du 
danger du tonnerre , je pçnfe : 

1 ®. Qu'il faut faire ôter toutes les barres de fer qui deCcendent 
le. long des voûtes des combles jufquà la poudre >. attendu que 
dans lëtat aâuel , elles forment, avec les cercles de cuivre donc 
les barils font reliés , un conduâeur imparfait , plus ou moins 
complet , fuivapt que l^s piles des barils font plus ou moins éle- 
vées 5 mais toujours de façon qu'elles ne peuvent fervir qu'à atti- 
rer fur la poudre le premier éclat qui viendroit à frapper la 
voûte i & qu'elles font conféquemment tout à fait dangereufes. 

7,^. Que le bâtiment qui a un entablement de plomb Je long 
de la corniche d'un bout à l'autre , pçut être garanti au moyeà 
d'une verge de fer pointue , élevée près de chaque bout, commua 
nîquant avec cet entablement , & s'étendant au travers de la 
roche de craye où le bâtiment a fes fondations, jufqu'i ce qu'on 
rencontre de l'eau. Il faut que la verge ait au moins un pouce de 
diamètre ( afin d'être plus durable , & de fournir un paflage plus 
libre à la foudre au travers de fa fubftance ) & qu'elle foit peinte , 
pour la préferver de k rouille. Son extrémité fupérieure doit 
5 étendre à 1 6 pi^ds au-deflus du fommet du comble , & s'amincir 
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par degrés pour fe terminer en une pointe lîne ; & afin que la 
pointe fe conferve mieux , les fix derniers pouces doivent être de 
cuivre , parce qu'il eft moins fujet à être émoufle par la rouille. 
Si la verge ne peut pas être bien faite toute d^ne feule pièce , il 
faut que les différentes pièces dont elle eft compofée foient foc- 
cernent viffées enfemble ,*ou Tune dans l'autre, par un affemblagc 
bien ferré , avec une plaque n^ince de plomb entre les joints , afin 
de rendre la jonâion , ou la f ontmuation du métal plus parfaite. 

D'après toutes les expériences éleftriques que j'ai faites dans 
cette vue , & tous les exemples qui font venus à ma connoiflance 
àes effets de la foudre fur ces condufteurs , il me paroi» qu^ 
( pourvu qu'ils foient bons & complets , defcendans jufqu'à l'eau , 
ou à un fol très-humide) ils font également fûrs , foit qu'ils foient 
appliqués contre la muraille même & afliirés avec deS crampons 
enfonçai dedans, foît qu'ils foient foutenus par line perche, ou 
un mât enfoncé en terre à quelque diftance de cette muraille. La 
première méthode eft la plus convenable , attendu que l'on peut 
donner une courbure à la verge pour éviter les fenêtres ou les 
portes qui fe trouvent placées dîr.eftemcnt fous le fommet du 
comble* Néanmoins, comme, enfuivant l'autre méthode de fou- 
tenir les verges, cela peut tranquillifer davantage fur quelques 
inquiétudes ^k n'aurois aucune difficulté à y oppofer, pourvu 
qu'elles puiflent être placées convenablernent fans nuire à aucun 
paflage , & qu'elles foient arrêtées affez folidement pour que le 
vent ne puiffe , en les balottant , rompre la communication de 
fer , ou de plomb , entre le côté de la verge & le plomb qui cou- 
vre le faîtage. 

3^ Les toits des quatre autres bâtimens devant, à ce quç 
j'apprens, être refaits à neuf de la même manière que celui dont 
je viens de parler , on pourra y faire l'application de la même 
méthode , lorfqu'ils feront pareillement achevés.. Mais fi on de- 
mande le moyen de les garantir en attendant i en ce cas , comme 

première Partie. N n 
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leurs combles aâuels font d une forme différente , étant à croupe 
aux quatre coins , & les jointures de leurs arrefliers aufli bien que 
leurs faîtages, chaperonés de plomb qui s'étend jufquaux gouttie* 
ress je confeilleréis de percer, ou de crcufer dès-à-préfent pro- 
che des bouts de chaque bâtiment les paiTages qu'on propofe 4c 
faire aller jufqu à 1 eau , & d'y fijcer la partie de chaque conduc* 
teur qui doit monter depuis Teau jufqu à la hauteur des gouttières: 
du fbmmet de ce conduâeur*) j'é^ndrois deux bras de fer qui 
iroient jufqu'aux coins dts gouttières., ou les chaperons de 
plomb des arrefliers doivent être unis aux bouts de ces barres 5 &à 
]fL jointure des arreftiers avec le faîtage , j'éleverois des baguettes 
de 1 G pieds de haut, pointues comme on Ta ditci-devant , qui, à 
mefure qu'on referoit un comble , feroient employées à la partie 
fupérieurc d'un conduâeur plus droit. 

Je fuis , 
Monfieur, 

Votre très-humble & très-obéiflant 
ferviteur, R Franklin. 

jP. s. Pour la partie du conducteur qui doit s'étendre fous 
terre , il faut employer des tuyaux de plomb , comme moins fujets 
à la rouille. ^ ^ 



^*^^^™'^*^'^^^^"^— *^™^ I I — — — — — ^I^B 



D'après cette lettre de M. Franklin au Major Davfon , le 
Bureau d'Ordonnance fit faire une partie de ce que l'Auteur 
avoit confeillé 5 mais afin d'être d'autant plus accrédités à procé- 
der au refte , ces Meffieurs défîrerent d obtenir la fanftion de 
la Société Royale , & lui adreflcrerit en conféquehce.une *Re- 
quête pour lui en demander fon avis. La Société Royale nomma 
MM. Cavendish , Watfon , Franklin , Wllfon & Robertfon 
pouj: examiner l'objet en queftion, & en faire leur rapport, 
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RAPPORT DU COMITÉ 

X)E LA SOCIÉTÉ ROYALE dFlONDRES, 

Aux Prijidem & Confeil de cette Société, 

Messieurs» 

^ JLr A Société ayaat écé confultée par le Bureau d'Ordotmatv- 
»ce, pour favoir s'il eft à propos d'établir des conducteurs pour 
9 garantir de la foudre les inagafins à poudre de Purfteet, 6c 
^ nous ayant fait l'honneur de nous nommer Commiflaires pour 
» prendre cet objet en confidération , & lui en faire notre rap- 
» port ^ nous avons en conféquence vifîté cos batimens, & exa- 
» miné avec beaucoup de foin & d'attçntion leur fituatbn , leur 
» conftruébion & toutes leurs dépendances, que nous avons troi\- 
» vées comme il fuit. 

>»Les magafîns font au nombre de cinq, chacun denviroa 
»ijo pieds de long, fur environ y 2 pieds de large, bâtis ea 
3^ brique, & voûtés fous le comble, qui, dans un de ces bâti« 
2> mens , eft couvert d'ardoife , avec un chaperoa de plomb dcT 
»22 pouces de large fur le £aîcage d'un, bouc ,4 l'outres & l'on 
30 nous apprit qbe l'on devoit inceflamment faire couvrir les quatra 
3» autres de la même manière, Ils font placés parallèlement les 
» uns aux autres , à la diftance d'environ 57 pieds y & ont leurs 
» fondations fur une roche de craie , environ à 100 pieds de la . 
i> rivière, qui monte dans les hautes marées à quelques pouces du 
» niveau du fol , & fon eau fomache pénètre également dans l'in- 
» térieur des puits qui font creufés près de ces batimens. 
« j>Lorfque les m^afms font pleins, les barils à poudre font 
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» empilés l'un fur l'autre jufqu'à la naifiànce des voûtes , & il y a 
1» quatre cercles de cuivre fur chaque baril , qui, avec un cer- 
»tain nombre de barres de fer perpendiculaires, (qui defcen- 
» doient du haut dqwoûtes pour foutenir une pièce de charpente 
Bcanelée dans fa longueur, oh Ton faifoît gliflcr une grue,, 
s> comme dans une coulifle , pour la conduire dans tel endroit où 
» il étoit befoin ) formoient au-dedans du bâtiment des conduc- 
s> teurs entrecoupés , d autiant plus dangereux qu'ils étoient in- 
» complets , attendu qce l'explofion d'un cercle à l'autre , dans le 
x>pa(Iage de la foudre tirée le long des barres entre les b^ils, 
si^ouvoit aifément allumer la poudre qui y étoit renfermée. Maif 
jE>on travailloit aâuellement à enlever toutes ces barres de fer, 
x> fuivant le confeil de quelques Membres de la Société , que l'oa 
i>avoit préalablement eonfultés : précaution que nous avons 
lù très-fort approuvée, 

^ Sur un terrein élevé , à peu près à la hauteur des fommets 
3» des magafins , & à la diftance de i ^o verges , eft la maifon oà 
s>le Bureau tient fes aflemblées. C'cft un grand & beau bâti- 
^ment qui a (on comble en pavillon, des chaperons de plomb 
»le long des gouttières, d*où defcendent des tuyaux de plomb 
» à chaque bout du bâtiment , jufques dans l'eau de deux puits 
2>de 40 pieds de profondeur, deftinés à conduire l'eau élevée 
i>par des machines dans une citerne pratiquée fur le comble. 

» Il y a auiQ une maifon d'effat , attenant le boutM'un des ma* 
X gaiins , & une petite maifon pour l'horloge à la ^fiance de ... . 
a> pieds , qui a une girouette fur uae verge de fer , & probable- 
moment quelques conduâeurs incomplets dans l'intérieur, tels 
00 que le fil d'archal qui monte ordinairement de la cloche i fon 
s> qiarteau , la cloche même , la verge du pendule , &c. 



» L'accident arrivé il y a quelques années à Brefcia en Italie, 
^où le tonnerre fit fauter un magafm à poudre, démolit une 
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"» partie confidcrable de la ville , & tua beaucoup de monde , eft , 
i> i notre avis , une raifon trcs-fone & très-preflante pour mettre 
Dde femblables magafins i labri dun femblable danger. Ec 
» puifqu il eft aujourd'hui bien reconnu par quantité d'obferva* 
» tîons que les métaux ont la propriété de conduire la foudre , 
» & que l'on a découvert une méthode de faire fcrvir cette pro- 
» priété à la fureté des bâtimens , etf y plaçant & y attachant 
' 7^ des verges de fer de manière à recevoir & à emporter innocèm- 
»ment la foudre , qui, fans cela, auroit pu les endommager , 
» méthode que Ion a employée depuis près de vingt ans en beau- 
Dcoup d'endroits, & qui aréufli à fouhait dans toutes les expé^ 
» riences qyi font venues à notre connoiflance > ce confîdéré ; 
» nous ne pouvons que cdnfeiller fortement de pourvoir les ma- 
»gafins en queftion de conduâeurs de cette efpeçe. 

» Dans les cas ordinaires , l'onr a jugé qu*il fuffifoit que la par- 
»tie inférieure du condudeur fôt enfoncée de trois ou quatre 
D pieds en terre, afin de pou^r atteindre à un fol humide > mais 
K» comme c'eft ici un cas de la plus grande importance , nous fom- 
» mes d'avis que Ton étende la précaution plus loin. Nous con-* 
» feillons donc , qu'à chaque bout de chacun des magafins, on 
» fallè creufer dans , ou au travers de la craie , un puits aflèz 
D profond pour y avoir conftamment au moins quatre pieds 
» d'eau 5 que du fonds de cette eau l'on fallè monter un bout de 
» tuyau de plomb jufqu'à, ou fort près de la furface du terrein, 
» où il foit fortement & folidement joint au bout inférieur d une 
» barre droite de fer d'un pouce & demi de diamètre , fcellée dans 
» le mur avec des bandes de plomb , & qui s'étende à la hau- 
Dteurde dix pieds au-defius du faîtage du bâtiment, en,sV 
Dminciflant depuis le faîtage jufqu'au haut, pour fe terminer 
D en ixnb pointe fine 5 que les*'douJr pouces d'enhaut foient en 
» cuivre , & que le fer foit peint. 
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» Nous propofons le plomb ppur hr partie eoperrée du con- 
» duftcur , parce qu'il eft moins fujet à concraAcr de la rouille 
»dans leau & dans les lieux humides^ nous le demandons en 
» forme de tuyau , pour lui donner plus de rœdèur à maflè égale i 
»& nous propofons le fer pour la partie hors de terre , parce 
» qu'il eft plus fort & moins expofé à être coupé , au brifé. Les 
^ différentes pièces dont \Sl barre peut être compofée » doivent 
y> être fortement viflees l'un^ dans l'autre par un aâèmblage fore 
9» ferré, avec vue plaque mince de plomb entre les joincuras^ 
»afin de rendre* la jonction, ou la continuation du métal plus 
» parfaite. Chaque verge , en paflant au - deiTus du faîtage , 
y» doit être fortement & étroitement jointe par le mo^en du fer ^ 
5> OU du plomb , ou de l'un & de l'autre enfemble, avec lécha- 
» peron de plomb du comble , afin de former une communia 
» cation de-métaUèntre les deux barres de chaque bâtiment , pour 
y> procurer une tranfmigration d'autant plus libre & plus facile de 
jola foudre dans le fein de la terre. 

»Nous confeillons auffi, eu égard à la grande longueur des 
3»bâtimens, que Ion fafle creufer deux puits de la mêmepro** 
» fondeur *que les autres ^ à douze pieds de diftance des portes 
» des deux magafins extérieurs, eeft-à-dirc , l'un au nord du hâ* 
» timent du nord, & l'autre au fud du bâtiment du fudi & que 
y> du fond de ces deun puits on ^ve de fembiables cohduâeurs 
» jufqu'aux goutciwes, oil on l^ joindra bien, au moyen d'une 
» plaque de plomb éïçodue fiic le toit, avec le, chaperon 
» de plomb du faîtage j cette iplaxfsus de plomb étaoc abfolument 
»femblable à celle du chaperon.* 

» Notre opinion eft encore xju'iLcoavient de fbnner une conv 
» munîcàtion en plomb du haut de lai cheminée de la maifoa 
» d-eflai au ptemb de fa corniche , de-U.au plomb de la çomi?' 
» chè du corridor , & de-tPlu cotodudeur de. fia: du bmit du 
x> maîrafm attenant- Comme auffi d'établir ttaçoûduâeurdu bas 
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> dfc la verge de la girouette de là petite maifon de Thorlogc , en 
^^defcendant au-<lebors de ce bâtiment, jufques dans la terre 
» humide. 

» Quant à la maî(pti du bureau ,'nous penfons <ju elle eft déjà 
»bien garnie de condufteurs , pâf les différentes communications 
»de plomb dont il a été 6ait mention ci-deflus, depuis la pointe 
»du toit jufqu*à Teau j & que par fon élévation & fon voifinage, 
»elle peut contribuer à garantir les bâtimens d'au-deflbus. Ceft 
» pourquoi nous ne propofons poidt d'autre condufteur pour 
»ce bâtiment 5 nous confeillons feulement d^élever fur fon fom- 
» met une verge pointue , {)areiile à celles ci-devant décrites , «t 
» de la faire communiquer avec ces condufteurs. 
• » A ces inftruâjons nous avons encore à ajouter une précau- 
y> tion , c*e(l de recommander que dans tous les les tems à venir, 
»oii Ion poùrra'faîre quelques changcmens, ou quelques répa- 
» rations à ces bâtimens, on ait une attention particulière à ne 
» pas couper ou enlever les communications métalliques. 

» Il nous refte à témoigner notre reconnoîffance au Chevalier 
» Charles î*rédefitk , InJ(péfteui- gëtiéral de TOrdonnancc , 
»pôur lattention ^blîgcànte avec laquelle il' nous a reçus & 
» nous a procuré toutes fortes de coinmodites le jour de cette 
» vifîte. 

Nous fommes avec biçn 4^ refpe^ ^ 
Meffieurs, * , ; , . 

^•i yos très-obéiffans & très-humbles 

. Serviteurs , 
rH. Cavendish. 

. - «. , IWlLLIAM \Ç^ATSON. 

i.1 Août 177^. •^'^'^^Sb. Franklin. 

0- ROBERTSON. 

JV. B.Jâ. '^ilTop « qtii étoic du même Comité , s'accordoic avec 
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fes Collègues dans tous les points, excepté en ce qui concerne la 
pointe des verges , qu il penfoit qu'il valoit tnieux qui euflenc 
une te te moufle. 

Il propofa les raifonsfur lefquelles il fe fondoit, 8c M. Frank* 
lin y répondit de la manière que 1 on verra ci-après , qui eue 
lapprobatioo des trois autres Commiflairesj le rapport du Co* 
mité fut donc dreflé en conféquence , & M. Wilfon sabftint 
de le figner. 

Ce rapport ayant été stgréé par la Société Royale , les ôur- 
vrages propofés ont été exécutés conformément à ces inftruc- 
tions par Tordre du Bureau qui les avgit demandées. 

Il fauç efpérer que cet exemple fera imité ailleurs , & furtoug 
dans ma chère Patrie y où tout ce qui a rapport à Tartillerie a 
toujours été dirigé fupérieurement , & eft encore aftuellemenc 
çn de (î boqnes mains. 

Ne défefpérons pas de voir même poùfler ces attentions plus 
loin ici , d abord fur les édifices publics de toute efpece , puis fur 
les maifbns^ourgeoifes ^ pomme en Amérique, & enfin fur les 
voitqres tant publiques que particulières v à quoi perfonne nç 
jparoît avoiy encore fongé. 
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EXPÉRIENCE S, 

OBSERVATIONS ET FAITS CONSTANS, 

Q,u I démontrent Vuùlité des longues Verges pointues pour 
priferver les lâxiniens d'être eruiommagis par dgs coups de 
tonnerre. 

Par B. Franklin. 

»7 Août 1771. - 

t 

EXPÉRIENCE Première, 

J-jE premier conduAcur dune machine éleârique A, B, 
( PL IV , fig. I ^ ) étant foutenu environ à i o pouces \ fur une table 
par un fupport de cirej & ayant placé au-deflbus un fil d'archal 
pointu de 7 pouces \ de haut & d'un cinquième de pouce d e- 
paiflèur , qui fe termine en pointe fine & qui communique avec 
la table : lorfque la pointe eft tournée en deflus , fi on la couvre 
avec le doigt , le condufteur peut être chargé en plein , & Té- 
leûrometre C (*), seleve à la hauteur qui indique la pleine 
charge 5 mais fi on découvre la pointe » la boulette de l eledro- 
metre retombe fur le champ , ce qui montre que le premier con« 
dufteureft déchargé dans l'inflant» & prefqu epuifé de fon élec- 
tricité. — Tournez le fil d'archal , plaçant le bout émouffé en 
deflus, ce qui repréfente une barre fans pointe , & il ne s'en fui* 
vra point un tel effet , l'eledrometre fe tiendra à fa hauteur ac- 
coutumée , le premier conduâeur étant chafgé. 

OpSERVATlON. 

- On ne fait pas encore bien quelle quantité de la matière de 
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la foudre on peut compter qu'une grande verge pointue > coiB^ 
munîquant bien avec la terre, peut décharger fourdemenc des 
nuages en peu de tems i mais un fait particulier me donne touc 
lieu de croire que cette quantité peut quelques fois être très- 
grande. — J avois à Philadelphie une femblable verge attachée 
au haut de ma cheminée , & s étendant environ à p pied* au- 
deflus. Un fil d archal de la grofleur d une plume à écrire , par- 
tant du pied de cette verge traverfoit le toit , en paiTant dans un 
tube de verre , & defcendoit de-là dans le puits au bas de lefca- 
lier, & fon bout inférieur étoit attaché à la flèche de fer d une 
pompe. Dans lelcalier , vis-à-vis la porte de ma chambre, le fil 
d'archal fe partageoit en deux , & fcs bouts écartés d*environ $ 
pouces, portoient chacun un petit timbre. Une boulette de cuî* 
vre étoit fufpendue entre les timbres par un fil de foie , pour 
jouer entre lun & Tautre , & frapper les timbres lorfqu il paflbit 
des nuages charges d'éledrîcité. Après avoir fouvent tiré des 
étincelles , & chargé des bouteilles aux fils d archal de deflus 
les timbres , je fus réveillé une nuit par un grand craquement au 
haut de Tefcalier. M'étant levé, & ayant ouvert la porte, je vis 
que la boulette de cuivre , au lieu de faire fes vibrations ordi- 
naires entre les timbres , étoit repouflee & tenue à une certaine 
diilance de chacun , tandis que le feu paflbit tantôt en de fore 
grands & vifs craquemens dun timbre à Tautre, & tantôt en un 
courant continu, blanc, ferré, & qui paroifl^it de la grofleur de 
mon doigt , dont tout Tefcalier étoit éclairé comme d'un beau 
foleil , de force qu on auroit vu aifément à ramafler une épin- 
gle (^). IXaprès la quantité qui me parut ainfi déchargée , je ne 

C^ ) M . de Romas a vu des quantités encore plus grandes de la ma- 
tière de la foudre tirées par le fil d'archal de fon cerf-volant. Il en eut 
des explofions dont le bruit approchoit beaucoup de cdui du tonnerre , 
8c fe fit entendre de dehors des murs jufqu'au milieu de la ville > malgré 
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puis m'empêchcr de croire qu'un cercaia nombre de pareils con- 
duAeurs ^*) doit diminuer confîdérable.menc celle d'un nuage 
qui «approcheroit, avant qu'il arrivât affez près pourverfer toute 
Ùl charge dans une grande exploiîon générale : effet que l!on ue^ 
iàuroit attendre des barres fans pointes , fi l'expérience ci-deflus,. 
faite aveclç bout émoufle du fil d'archal, paroît appiiquable à 
ce cas. , 

]^ X p é ^ I E N c E .2^ 

. Le fîl d'archal pointu y étant fous le pxçmier condudeur tou« 
jours à la même hauteur > pincez-le cAtre le pouce & le doigt 
index près du fommet y afin d'en cacher tout-à-fait la pointe , 
(PL IV, fig 2) alors tojurnanjc le globe, l'eleârometre s'élèvera & 
indiquer^ la pleine .c;harge. Faites gliflSbr les doigts en en bas pour 
découvrir environ un demi pouce du haut du fil d'archal , puis 
uii autre demi pouce, & çncore up autre j à chacun dp ces mou- 
vemens qui mettront de plus en pljjs à découvert la pointe du 
fil d'archal , vous verrez l'eledrometre baiffer auffitôt & dans la 
même proportion , s'arrctant toutes les fois que vous vous arrête- 
rez. Si vous faifîez glifler vos doigts en totalité tout-à-coup, la 
boplettc tomberoit d^ns l'inftant; jau bas d^ 1^ tige de l'élec- 
trp^netre. 



^1 ■; ■ ■ fc^ i I I j Vi'ii t lit» I ' i ^i^^^^ 



fous les différens bruits qui s'y fûfoiént...» Le feu qu'on «pperçut è 
i'inftant de Texplofion avoit la figjire d'un fiifeau de 8 pouces de long fut 
5 lignes de diamètre. • • , Cependant depuis le tems de l'explofion jufqu*à 
1^ fin des expérience; , on ne vit point du tout d'éclair en l'aîr , & 
à ^peine çntendit-on du tpnnerre. Une autre fois il obfçrva que les 
tôrréns de feu qui en fortoient étoient d'un pouce d'épaiffeur , fur 
dix pieds de longueiu-. Voyez l'Hiftoire de l'Eleûricité , par le Dodeur 
Prieftiey. 

C^} On a propofé d'en établir une douzaine (ucyou h côté des m^ 
cafim ,è pondre dç Purfteet, 

Ooîj 
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Observation» 

II paraît par cette expérience que, pour tirer la foudre des 
nuages , on peut attendre un plus grand effet des longues verges 
pointues que des courtes j j^entens de celles dont la plus grande 
longueur dépaffe le haut des bâtimens où elles font attachées. 

Expérience 5*. 

* 

Au lieu de pîncer la pointe entre le pouce & Tindex, comme 
dans lexpérience précédente , écartez-en ces deux doigts cha- 
cun à près d'un pouce de diftance, la pointe entre deux. (PI. IV, 
fig. 3 ) Dans cette (îtuation , quoique la pointe foit bien expofée 
au premier condufteur , elle ne produit que peu, ou point 
d'effet , & réleftrometre s'élève à la hauteur d'une pleine char- 
ge, !^ais au moment que l'on retire les doigts la boulette re- 
tombe tout-à'-coup fur la tige. 

Observation. 

Pour expliquer ceci , on fuppofe que l'une des raifons d« 
l'effet fubit produit par une longue pointe nue d'un fil d'archal ^ 
c'eft que la quantité BattKeUe-d'ékârické-Gontenue dans le fit 
d'^chal pointu eft rabattue dans la terre par la force répulfivc 
éic la charge pofitive du premier conduéleur , & que la pointe 
du fil d'archal eft rendue fonement négative , au moyen de quoi 
elle attire réleftricité du premier conduûeur plus fortement que 
ne feroient des corps en leur état naturel^ la petite quantité de 
matière commune appartenante à la pointe n'ayant pas une force 
attradive fuffifante pour retenir fa quantité naturelle de fluide 
éleârique contre la force de cette réputfîon. Mais le pouce & 
^jndex étant des corps fubftantieb & moufles y quoiqa'égaiemenc 
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proches du premier conducteur y retiennent mieux Itur propre 
quantité naturelle contre la force de cette ^cépulfîon , & de- 
meurant ainH à peu près dans leur état naturel j ils agiflent con- , 
jointement fur le fluide éleâxique contenu dans la pointe y lem--: 
péchant de defcendre & aidant à la pointe à le retenir malgré 
la force répulfive du premier conduâeur qui le chaflfëroit en en 
bas. Et cela peut auflî fervir à expliquer les différens degrés de 
force de la pointe dans Texpérience précédente , fuivant les dif- 
férentes diftance^ auxquels on hit glifler le pouce & l'index- 

On infère de-là qu'une verge pointue, élevée entre deux 
grandes cheminées , & montant fort peu au-deflus (comme j'en 
ai vu un exemple ) ne peut pas avoir un auffi bon effet que fi 
ayantété élevée fur 1 une des cheminées, elle lexcédoit de tonte 
fa longueur. 

Expérience 4^ 

Si à la place d'uo long fil d'archal ppjntu on (Ul^ftltue nq gros 
cprps folide (pour repréfenter iin bâtiment fans pôii?tes) &qu on. 
le place fous, & auflî proche du premier conduâeur aâuelle* 
ment chargé , < PLIV , fig. 4) la boulette de leleârometre defcen* 
dra un neu ; & en enlevant ce corps maâif% on la fera remonter. 



. ' 



Observatio n. 

I * 

En fe relevant ainfî , elle nous fait connoître que le premier 
conducteur n'a point, ou n a pas beaucoup perdu de fa charge 
éledrique, commç il ^tuifoiç fj^t ^vec la^p^i^jp. La chute de la 
boulette , tandis que le corps maffif étoit fous le condu<5teur, 
prouve donc qu'une quantité de fon atmofpfaere étoit tirée du 
bout où eft placé TéleArometre , vers la partie répondant immé* 
diatement au-defius du corps .raaflîf, & tju elle y étoit accump-^ 
lée i- prête à le frsçper.avcc fa &Fœ jtotalf ^' auflîtôt qu elle, foi 
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trouveroit à la diftance du choc> & que fî le premier conduo-i 
teur arvoic du mouvement, comme une nuée, il s'approcheroîc 
de ce corps par fon attraftion jufqu'à cette diftance. Le mouve- 
ment léger des nuées poulTées par les vents empêche vraif^m- 
blablement que cela n'arrive aufli fouvent qu it pourroic arriver 
fans cela 5 car quoique les parties de la nuée puiffent fe courber 
en paflant vers le bâtiment en conféqùence de cettç attraâion , 
elles font néanmoins entraînées en avant au-delà de la diftance 
du choc, avant d'avoir pu defcendre jufqu a cette diftance. 

Attachez un petit flocon de coton léger à la partie inférieure 
du premier condufteur , ( PL IV , fig. J ) de forte qu'il puiffe pen- 
dre en bas vers le fil d archal pointu dont on a parlé dans la pre- 
mière expérience. Couvrez la pointe avec votre doigt, & quand 
vous ferez tourner le globe , le coton s'étendra de lui-même en 
s'allorigeant inférieurement vers le doigt, comme en A 5 mais fi 
vous découvrez la pointe , il revole à l'inftant au premier con- 
ducteur, comme en B, &sy tient auffi longtems que la pointe! 
refte découverte. Si vous la couvrez de nouveau , le cotton 
reprend fon vol en bas, en s étendant de lui-même vers le 
doigts 6c la même chofe: arrive jufqu*à un certain degré, fi au 
lieu d'y mettre le doigt, vous tournez en deflu? à découvert le 
gros bout du fjl d'^i^rchal, 



O B s E R V A T I O R 



« « 



Pour expliquer ceci , on fuppofe que le coton , par fa conne^* 
xité avec le premier conduâeur , en reçoit une quantité de fon 
cleftricité qui lui donne ocçadon d'être attiré par le doigt, qui 
tefte toujours à peu près dans dbn état naçi^rei;. Maïs lori^uoa 
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oppofe une pointe au coton , elle lui foudre fon éléftrî.cité trop 
rapidement pour qu*ii puifle , à cette diftance, s'en refournîr 
d'une (emblaî>lc quantité nouvelle au premier conduâeur. Etant 
donc réduit plus près de 1 état naturel , il eft attiré en haut vers 
le premier condu&eur éleftrifé, plutôt qu'en bas, comme il 
rétoit précédemment vers le doigt. 

Supposons encore que le premier conduâeur repréfente Une 
nuée chargée de fluide éleârique , le coton un lambeau déchiré 
de nuage , comme on en voit fouvent plufîeurs à la panie infé^ 
xieure des nuées orageufes , & le doigt une cheminée ^ ou la par* 
rie la plus élevée d'un bâtiment. Cela pofé , nous pouvons con*- 
cevoir que quand une telle nuée vient à paflcr fur un bâtiment, 
quelqu'un des lambeaux déchirés qui flottent en defR^us peut 
être attiré en bas par la cheminée , ou autre partie élevée du 
bâtiment , formant â ce moyen une communication plus facile 
entre lui & la grande nuée.. Mais fi on préfente à ce fragment 
une grande verge pointue , elle .peut lui donner occafîbn de re- 
monter, comme le coton, à la grande nuée, & par-là en accroî-* 
tre la diflance , au lieu de la diminuer 5 de fone qu'elle la rend 
fouvent' plus grande que la difbince du choc. Lorfqu'on tourne 
en haut le bout émoufle du fîl d'archal, qui repréfente une 
barre fans pointe , il paroît que l'on n'a pas lieu de s'attendre 
au même bon effet. Voilà pourquoi l'on a imaginé qu'une lon- 
gue verge pointue eft auflî propre à prévenir quelques coups, 
qu'à en conduire d'autres qui tombent fur elle , lorfqu'un grand 
corps de nuée s'abat fi péfamment qu'il lui ôte tout moyen d'en 
repouffer les fragmens de la manière qu'on vient d'expliquer. 

EXP]é*RIENCE(î*. 

* * 

Au côté oppofé du premier conduâeur, placez féparément, 
en les ifolant avec des fupports de cire , deux boëtes de AL 
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Canton avec des boulettes de moelle fufpendues à des fils fins de 
lin. (PL IV, fig, 6) Pofez fur chaque bocte un fiLd'archal de 6 
pouces de long, &dun cinquième de pouce de grofleur, ter- 
miné par une pointe fine , mais tellement pofé qu*il y ait 4 pou- 
ces du petit bouc d'un fil d'archal, & 4 pouces du gros bout de 
l'autre qui débordent des extrémités des boëces> & que Tune 8c 
j autre foicnt à 1 8 pouces de diftature du premier conduAeur. 
Chargeant alors le premier condudeur par un ou deux tours du 
^lobe , les boulettes de chaque paire s'écarteront i mais celles 
de la boëte oii la pointe porte en ayant s'écarteront beaucoup 
plus, & les autres moins. Touchez le premier condudeur, & les 
boulettes de la boëte où le gros bout ed eo avant retomberont 
tout-à-fait & fe rejoindront > celles qui tiennent à la boçte où la 
pointe eft en avant s'approcheront en même-tems Tune de l'autre 

j ufqu'à la diftance d'un pouce, environ ^ & en refteront-là. 

* 

Observation. 

Ceci fetnble prouver que , quoique le petit bout aiguifé du fil 
d'archal ait 40: contenir avant l'opération une moindre quantité 
paturelle d'ele|6b:icité que le gros bouc éinoufTé > il en a cepen- 
dant tranfmis une plus grande quantité fur les bouletteis ; d'où 
l'on peut encore inférer que la verge pointue efl rendue plus 
négative > &: ultérieurement que s'il doit, tomber un coup de la 
nuée orageufe fur un bâtiment pourvu d'une telle verge , il eft 
yraifemblable qu'il fera , f4utôt attiré par cette verge. pointue 
que par une fan^ pointe , la première jetant plus fortement néga-^ 
tive, & ayant conféquemment une attraction plus forte. Or il 
femble qu'il vaut mieux que le tonnierre tombe fur la pointe du 
condudeur préparé pour le porter dans la terre , que de tomber 
fur toute autre partie du bâtiment , pour fe rendre de-là* ce 
condudeur : avantage qu'il eft plus probable auifi que Ion pourra 

fe 
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fe procurer par la longueur $c lelçvatîon de la verge , comme 
écçndanc plus loin (a force mtçl^re <iu bâtiment qui eft au-deflbus* 

Réponses aux Objections. 

!•. On nous a objefté qu^élever des verges pointues fur àc$ 
édifices, c etoit provoquer $c attirer fpreux le tonnerre , & que 
c'étoir conféquemioent uQe pratique danger^ufe. 

Si 1 on élevoit de telles vergis$ fur des bâtimens fans en conti- 
nuer la communication jufqu eo bas dans la jterre humide , cette 
objedion paroîtroit alors d un grand ppid^ 5 mais lorfqu on établie 
de tels conduAeurs complets , ce n e(^ pas attirer la matière da 
tonnerre dans le bâtiment y qiais dans la tçrrc^ qui eft le lieu au* 
quel elle afpire y faififlant conftamment tous les moyens de s y 
rendre, même ai) travçrs de çondu^çijMr^s métalliques y incomplets 
& interrompus. 

a^. On a auffi fait entendre qu*on ne pouvoir tirer aucune in- 
duétion afllirée de ces expériences éleâriques aux grandes opé« 
rations de la nature « puiiqu'on a fixivent vu que des expérien- 
ces qui avoient réuffi en petit onc échoué en grand. 

Il eft vrai que cela eft fouvent arrivé dans les mécaniques {*). 
Mais lorfqu on fait réflexion que nous devons nos premières côn- 
noiflances fur la nature & les opérations du tonnerre aux obfer- 
vations de ces petites expériences 5 & qu'en comparant foigneu- 
fement les hiftoires les plus authentiques dçs faits anciens , & les 
relations les plus exaâes dç ceux qui fè font préfentés depuis^ 
les eflPets fe font merveilleufement accordés avec la théorie 5 on 
peut croire, fans trop de préfomptiotf , que le flou te que Ion 
veut nous fuggérer n'eA pas auQi bien fondé dans la Philofophie 



t^^mm 
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iiacurelle, ou du moins dans cette branche de la Phylîquei S^ 
que les nouvelles expériences que nous pro^uifons aujourd'hui 
en faveur des longues verges à pointes fines peuvent mériter 
quelque confiance y ou quelque coafidération. 

3^. On a encore infifté à dire que quoique les pointes puif- 
fent produire des effets confidéraWes fur un petit premier ton- 
duâeur à de petites diAances, on ne peut cependant en rien at- 
tendre fur de grands nuages Se à- de grandes dilhuices» 

A cela on^ répond que dans ces petites estpériences , il ctt évi- 
dent que les pointes agident ao^délà de Iftdiftaâce du coups £c 
que dans les opéiations en grand y Ton n attend aucun fervice 
ée leur part que dftns le cas oà la proximite^du nuage eft telle 
qu'il peut s'en fuivf è un codp 5-& qu^il n eft pas douteux que ks 
|>ointes ne dcMrent faire quelqu effet en pareil caS. Or fi la^uanr 
cité déchargée par une ferfte verge poîneue peut être auffi confi- 
dérable que je l'ai démontré > la quantité déchargée par pi»* 
lîeurs doit ê|re plus grandfe^ à proportion^ 

IXailleurs cette partie d^ là théorie lie porte pas uniqttemem 
ftir de petites expériences; Dfepuis que Fufage • d'élevec d^ ver- 
ges p<Mntues s*eft introduit en Amérique > c'eft-àt<iire , depui» 
près de vingt ans-, il y^ en a- eu cinq de frappéef» dvt tonnerre > 
favoir celles de M. Raven & de At Maine, dans la- Caroline 
Méridionales celle de M. Tucker, ea Virginie, & celfces^de Ml 
Veft & de M. MouWer , à-Philadelphie > il eft poflîble qu'il y: 6a 
ait eu quelques autres de plus qui ne foht pas encore vcnues^à m» 
connoiflance. Ot èàns toutes celles-là, le tonnerte n'eft pas 
tombé fur le corps de la maifenr, mais précifément fur les pointes 
de chacune âct verges. Se quoique les conduâettrs- ne foflenQ 
pas dans toutes^ afifei^ gros & afies complet» , le tonnerre a été 
conduit jiifqu'en terre fens caufer d e d o tnma g e confidéf abl e awi 
bâtiment J>onc k» faiis eti grami , amam que nous ea tvdas 
de bien autheatiquement avérés^ joftffiett fopinioo* qae To» 



.-lavotttirée ,^es rjexpérieocct eo- p«£ic > connmc on l'a rapporté ci- 

^ 4^.iQn â^eocorerobjcAé qu'à jBOtns.de connoître la-quantité 
i (qu'il :jefl.f)o{Iihle. que >lesj nuages déchargent en un feul coup, 
.«nous ne £a(iripns.>être:afiliréid'avair:pourvû.. im bâtiment de con« 
;duâeurs fuffîians j &canréqueinment quon nefauroit compter 
- fur leur effet pour emporter tout ce qui pourroit être^ttiré par, 
leurs pointes. 

•Eâe^veœent nous n avons rteniîirjquoi afleoirun jugement 
à cet égar^que les faits antécédens , &:>nous ne connoifibns au- 
cun exemple,, où unconduâeur complet dans la terre humide 
ie (oit trouvé in(uffi£ant , pourvu qu'il eût un demi-pouce de dia- 
mètre. Il eft.i^réfumer que quantité de coups de tonnerre ont 
-été conduits innocemment' par les tuyaux de plomb ordinaires, 
iitcachés aux maifbns pour pdrter . l'eau du toit en teire > & on 
n'a appris par aucune reiition que de tels tuyaux ayent été fondus 
& détruits , comme il aûroit dû arriver quelquesfois s'ils avoieat 
été infuffifans/Nous ne (aurions juger des dimenfîons propres ^un 
conduâeur du tonnerre , que comme nous jugeons àos dimenhons 
propres à un conduâeur de la pluie , par les obfervations antécé^ 
dentés. Et comme nous croyons un tuyau du calibre de 5 pouces 
fuffifant pour emporter la pluie qui tombe fur un quarréde 20 p. 
parce que nous n'avons jamais vu un pareil tuyau engorgé par 
. aucune ondée > nous fommes également fondés à croire un con- 
duâeur d'un pouce de diamètre plus que fuffifatft pour quelque 
coup de tonnerre qui puifle tomber fur fà pointe. U eft vrai que 
s'il furvenoit un nouveau déluge où les caurades du ciel fe 
rouviii^nt , de tels tuyaux ne feroient pas proportionnés à la 
quandté de Fallu vion , & que fi , pqur nos péchés , il plaifoit. a 
Dieu défaire pleuwir du itn fur nous, comme fur qœlques villes 
anciennes , il ne faut pas compter que nos condudeurs^ de quel- 
que volume qu ils fuflent , puiflent mettre nos maifons en fureté 
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contre un miracle de punition. — Il eft probable que, comme 
leau qui efl élevée en l'air, & qui y forme des nus^es, eft dif- 
pofée à* retomber en pluie par fa péûmteur naturelle, auffitôt que 
fes particules peuvent fe raflembler en qus^itité fulEfante pour 
fonner des gouttes 5 ainfi quand les nuages (ont , par 'tjuelque 
caufe que ce foit, ou furchargées ou dépouillées d'éleâricité à 
un degré fuififant pour les attirer vers la terre , Téquilibre fe ré- 
tablit, avant que cette différence aille au-delà de ce degré. 
Leleélronome de M. Lane (pour déterminer avec pqfcifîon la 
quantité d'un choc que Ion veut adminiftrer dans des vues mé* 
decinales ) peut fervir à faciliter Tintelligence de ceci. La pom- 
mette de décharge s'approche, au moyen d'une vis , du conduc- 
teur , à la diftance que l'on veut 5 mais elle y reflt arrêtée. Quelle 
que foit la puiflaiice du globe de verre pour ramafler le fluide 
fulminant, & quelle que foit la capacité de la bouteille , ou de la 
jarre de verre pour en recevoir & l'accHmuler, cependant ni l'ac- 
cumulation , ni la décharge n'excèdent jamais la quantité qu'on 
s'^ propoféc. Ainfi les nuages , s'ils étoient toujours précifément 
à une certaine diflance de la terre , leur décharge fe feroit tou^ 
jours lorfque la quantité accumulée feroit égale à la diftance : 
mais il y a une circonftance qui, en donnant occafion à diminuer 
-la diftance, diminue également la charge , je veux parler de la 
mobilité des nuages, 2c de ce qu'ils font attirés plus près de la 
terre par l'augmentation de l'attraftion lorfqu'ils font éleftrifés , 
ce qui rend leurs décharges d'autant moins fréquentes , & con* 
féquemment moins violentes i proportion. 

Il s'enfuit de-là^ que Quelque quantité d'éleftrîcité qu'il puifie 
y avoir dans la nature , o: qu'elle que puifle être la puiflance des 
nu^es pour la raflembler , cependant on ne peut gueres s'at- 
tendre à une accumulation , ni k une forc^ qui aille beaucoup 
aurdelà de ce qu'on en a éprouvé jufqu'à préfent. 

B. R 
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Dût^n me reprocher^ comme à tant d'autres Traducteurs > 
itneprivenûon aveugle en faveur de mon Auteur^ je ne puis m'em^ 
pécher de dire que cette riponfe y à la quatrième objeSion particu- 
lièrement 9 'me parois admirable. Si nous n avions pas perdu fitôt 
M. N....^il auroit furement chanté la palinodie ; en avouant de 
honne^foi que le projet d'épuifer une nuée orageofe du feu donc 
elle eft chargée, peut bien être celui d'un Phylicien, ùméme 
d'un très-grani Phyjîeicn. 
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M AI S Q N tD^^EoPaR JE iJ ^ E ■ -. 



■ ' •■ -<■.-.■ .. '•' ■ ■ .-.■ ^■. \v v. . .•...,• ........ 

- ''■.•■-•-■ '.'.Il '.■■.•>P)ar':M;-iL'fr;-l/jD;i>i('.',: , •• 

^V^' r • -■ • l r :- J .... ■ • . . ' : - . 

^ o u L A N T vérifier lutilité de la mécbodfr ^u 4k)â:eûr\Fn?îir 
» klin pour préferver , au moyen de verges de fer , les maifons 
» des ravages du tonnerre , lorfqu il y tombe , & démontrer que 
» ces verges attirent fur elles-mêmes tout le feucélcftc , & le con- 
3û duifent fans aucun rifque dans la terre , le doâeur Lind , d'E- 
» dimbourg , imagina de faire conftruire la maifonnette de ton- 
» nerre artificiel repréfentée avec toutes fes dépendances dans 
i> la figure première de la planche 2^ 

» A , eft une planche ^ oa un aflemblage de planches de Ma- 
li hogani , ayant la forme du pîgnpn d'une maifon , & c*eft tout 
x> ce qu'il faut de la teaifon pour l«périence dont il s'agît > elle 
» eft élevée à plomb fur le chantier, ou le plancher horifontal B, 
» où eft auflî attaché le bôat inférieur d'un montant de verre C , 
» D, au bout fupérieur duquel eft ciiiienté le bout D , d'un fil de 
» laiton courbé , & recourbé D, E, F , G, & à l'autre bout de ce 
» fil d'archal eft arrêtée la boulette de cuivre poli G. — Un bouc 
» d'une chaîne H, I , eft fufpendu par le crochet à ce fil d'archal, 
» & l'autre bout eft fufpendu par le crochet à l'extrémité la plus 
» avancée K, du premier condudeur de la machine éleftriguej 
» & la jarre étamée L , eft placée en faifant l'expérience , de ma* 
x> niere que la boulette M, qui eft au haut de fon fil d'archal puiflè 
y> toucher le bout du condufteur. — Un trou quarré N, O, P, Q, 
» environ d'un quart de pouce de profondeur , eft pratiqué dans 
D la plai^he du pignon Â , & rempli par un quarré de bois R , 
» dont répaiflçur répond exaftemcnt à la profondeur du trou , 



^ 
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:i mih il doit entra avec tant <ki facilité dana qc trou , qu'il ne 
>fr pût^ manquer dc: tomber do luiripêmeifi ronrecôurnoit K, à la 
:^ place^ de^Q^ onifild'aDchaLN, & , P'^.eft actêté dians poe con*^ 
» oeliufe* diagonale , dqntrla pcofondeiir répoQd'4 la.grqflli^vda 
)^fit d'aofhaL «-n^ Et.les.fil^^ d ardiali S> Q^ Si On T, font arrêtés 
» de la. même' manière danSilia>pianoheda pignon, le bouc infén 
» rieor da premier écai|ftau coin Q, du. trou quatre > & le bouft 
»(u(i;éReuis du dernier aur coin pppofë O. Le, fil dUrchâlS.> Q^^ 
>auna)bbplecte de* cuivre Y, à fi^oi femii^i 4ii^<$Q^?0i aurdef**. 
» (bus^ de.kT houliïtte G, environ à un. d^jkil-pQùcç de djftance« 
>.Le fil d'aodiaji ^ > 1^ > eft contourné à fbn. e?»tf omité ii^érieure 
p en forme d?un ccodbet , auquel eilaçcsocbc*! un de& bouts d'une 
ji^ohahie X.^ Y,, àonti Hautre hput eptoiire la jarre^ Carnée h % 
aolorfque le quarré de bois R, dî) placé. dansilettf ou N:, OvF»: 
3i>-Q>) dan«>la^ pofition oà- il cit rcprifcnté d a ns Uufigure, JbiLfil 
X d'ardigl en. di^^qnale M, & > P , ne^mme m de paflc oî d'autre 
» au3( fits^d^arch^b S^ Q^ & O ^Cs itiaiS'Ilbp Feoleire^ qu'on lui 
3ffa!lïe faire un quart 'de<îôhverfioiit,'to(^ùWle remette e» place-, 
»le fit d'archal N,'R ,' P, fe trouvera dans la^pofition O, R, Q, 
» & alors fes extrémités toucheront les extrémités les plus pra- 
» ches des deux autres fils d'archal en Q, & en O, & le tout pa- 
» roîtra comme fi ce n'étoit qu'un feul fil d'archal continu , coudé 
• aux coins oppofés Q , & O. 

30 Maintenant , la planchçtte quarrée étant remife dans la pre- 
s> miere pofition , qui interrompt la communication métallique , 
3» chargez la jarre , &L continuez à tourner le globe jufqu a ce 
3» que la jarre fe décharge d'^le-même dans un trait de feu de la 
» boulette G ^ fur la boulette V, & danslmftant, la planche 
)o quarrée N , O , P , Q , fera chalfée par un éclat de la foudre 
> éleârique , fort loin de la planche qui forme le pignon A. 

» Remettez le quarré de bois N , O , P , Q , en fa place , mais 
.» de manière que le fil d'archal en diagonale N , R > P ^ iir 
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» trouve dans la po(kion O, R, Q, & qu'^ainfi fes bouts N& P^ 
1^ touchent les bouts Q & O, des deux fils d'archal S, Q, & 
» O , T , & à ce. moyen le conduâeur métallique V , S , Q , R , 
» O , T , X , Y , fera complet. — Cela fait , tournez le globe pour 
10 recharger. la jarre , & continuez à tourner jufqu à ce qu elle (ê 
s» décharge d elle-même y comme ci-devant > & tout le feu élec^ 
s» trique qu elle contient fortira avec éck|^ , en fuivant le conduit 
D métallique I, H , F , G, de G , à V; & de-là tout le long de 
nS , Q, O , T , X , Y , à rétamage de la jarre , & la planchette 
3i> quarrée N, O , P, Qy reftera dans (a. place » (ans ftre aucune- 
ornent ébranlée, quand même elle ferôic on ne peut pas plus à 
3» fon aife dans le trou. Ce qui prouve manifeftement [utilité des 
» conduâeurs métalliques pour préferver les maifons d être en-* 
» dommagées par le tonnerre ( *). 



( ^ ) Il me femble que cette machine auroit Vus plus fimple , & n'en 
feroit pas moins d'effet , fi les ^ d'archal O » T ^ fe r^pondoient direc- 
tement » & fi le fil d'archal N , R » P 9 étoit placé verticalement au mi* 
lieu de la planchette , & la c welurç vui4e O 9 P > Q > placée horifpllr 



I 
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ELECTROMETRÊ 

DE M. H E N L E Y (*)• 

T, 

> JU'iN VENTION de cet Eleftrometrc eft également fimple & 

» ingénieufe. ( A , PI. V , fig. 2 , ) eft une verge extrêmement lé- 
» gère , avec une petite boale de liège à fon extrémité , & qui 
a> tourne avec aifance furie centi;p d un demi cercle B, de ma- 
» niere à fe tenir toujours fort près de la bordure qui eft gra- 
»duée. C, eft la flèche qui la foutient, & qui peut , ou être at- 
» tachée au premier conducteur, ou être placée dans la pom- 
» mette de cuivre dune jarre ou dune batterie, ou être poféc 
» fur un guéridon qui lui ferve de fupport. Auffitôt que l'appareil 
» eft éledrifé , la verge A eft repouflee par la tige C , & confé- 
» qtiemment fe met en mouvement le long de la bordure graduée 
»du cadran demi circulaire B, de façon à marquer le degré au- 
» quel le premier condufteur , &c. eft éleftrifé , ou la hauteur à 
» laquelle eft avancée la charge d'une jarre, ou d'une batterie 
» quelconque. Çt comme les matériaux dont cet inftrument eft 
»compofé font des condudeurs très- imparfaits, il peut rcfter ea 
»contaâ: avec un corps éleftrifé, ou avec une jarre chargée, 
»fans caufer une grande diflipation d eleâricité. 

)• Si on trouvoit , en l'éprouvant dans Tobfcurité, que quelque 
» paftie de cet inftrument contribuât à diflîper la matière élec« 
» trique, on le feroit un peu chauffer , ce qui y remédieroit dans 
ail'inftant. — S'il eft trop échauffé , il ne recevra pas affez promp- 
» tement l'éleâricité , & alors le mouvement de l'indicateur ne 

( ^ ) On trouvera une defcriptlon plus compleue de cet infirument dans les 
Tranfaûions Philofophïques de la Société Royale de Londres , pour 
Tannée 1773. 

Première Partie. Q q 
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j^correfpondra pas avec une exaditude fuffifante au degré de 
» réleftricité dont fe trouve chargé le corps auquel il eft atta^ 
» ché 3 maïs il eft aifé de parer à cet inconvénient en humeâaot 
» un peu la tige & Tindicateur j quant au demi cercle , il ne fau- 
» roit être trop fec. 

j>Cet inftrument eft fort utile pour reconnoître fi une jarre , 
»ou quelqu*u ne des jarres d*u ne batterie, fe trouve fêlée j vu 
»que dans un tel cas la boulette , qui eft à l'extrémité de la 
» verge A, ne fait aucun mouvement pour s'élever après quei- 
» ques tours du globe. 



fB=B= 



ELECTRONOME 

DE M. L A N E (^). 

X V-/ ET inftrument curieux , dcftiné principalement aux cxpé- 
»ricnces d'éleûricité médicales, eft repréfenté (Planche V, 
»fîg. 3 ,) conjointement avec une jarre éle<ftrique. 

» L*Eleûronomc fert à régler le choc éledrique que Ton veut 
rï donner, qui fera plus grand , ou plus petit, fuivant la diftânce 
» de la pommette I , au conduâeur , & cette diftauce eft mefu* 
% rée par les révolutions de la vis , ou par lei divifions ile Té* 
n chelle G. La perfonne difpofée â recevoir le choc doit tenir 
% dans chaque main Tun des fils d'archai qui font aux bouts de 
S» chaque chaîner & alors faifant tourner le globe fur fou axe 
jo pat te moyen de la manivelle, là bouteille, ou la jarre recevra 
i) ufte quantité d'éleAricité déterownée à volonté , qui fe déchar- 

^ * ) 3f, Lunt avait donné k nom ^EUSremHn àfrn infim m ini ; msis 
jepenft (fat celui èTEit^imùme lui cpkviint miesix : indép€9uUamnmi di la 
Hiecgki dt k dijlhtpêér de Tinfbument de M. Hmky ^pardu dénmmnanpni 
auffi différentes que leurs co^firuSions & leurs ufages font réellement e^rrmu 
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• gcra d elle-même fur la pommette en 1 , 6c U perfbane qui 
3» tient les chaînes recevra un beau petit choc » pourvu que la 
» dillance de la pommette I » foit bien petite. $i Ion veut ua 
» choc |4us fort » on fe le pnocure ea ^mgmiSotKWt la difbamce de 
» la pommette I au conduâeur j de forte qU^iioe perfomii^ ^ 
M fure de recevoir par ce moyen un choc déremiiaé à hn ^4 

x> Si les. deux chaînes fe touchent Tutie lautre » la juf^f^iir 
^ chargera par leur canal , fans donner de choc. 

» Si l'on défîre de faire pafièr le choc éleftrique par quelque 
» partie du corps fpécialement , il n'y a pas autre chofe à faire 
» que d appliquer les bouts des fils d*archal , en oppofition lun i 
» lautre , aux endroits qu il s agit de faire traverfer à la commo- 
^ tion éledrique* 



^^ t T Z iS»S^mSISZSS^^»II» > I ^ 



EXPLICATION 

DE UAPPAREIL DE M. NAIRNE {*). 

Pour exciter à volante VEleSricité ptcfitive & négative . 

» Jt LACEZ le couffin A, < Planche V-, figure 4) fur le pilier de 
» verre B, à côté du globe de verre , en l'arrêtant au pied avec 
i un crampon de cuivre C. Akns en plaçant deux conduâeurs 
»D & E 9 comme ils font repréfentés dans la figure , & fufpen- 
i^dant une chaîne au conduâeur D> lorfque vous ferez tourner 
» le globe , le conduAeur E , fera éleftrifé négativement. Otanc 
s» enfuite la chaîne de D , & la mettant fur E y le condudeur D, 
» fera éleârifé pofitivement 3 de forte qu'il fuffit de changer la 



/ 



( ' ) Edouard Nainu , Ingénieur en inftrumens de Mathématique , de Phy* 
fique & JtOpûqut , à Londres , auffi bon Obfervateur que bon Anifit. On a 
yu des preuves defafagacité ci-devant ^ pages 160 & xSj. 
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■» chainede D en E , pour rendre le conduâ^ur de cette mac&ne 
a» négatif on pofîtif. — Obfervez que la pointe qui eft au bout 
» du conduAeur'E , touche le couffin ou frottoir A , au lieu que 
':» la pointe du çonduâetir D , touche prefqu'immédiatemtnt le 
» côté du globe de verre. 

» Au moyen de cette machine » on peut éprouver toutes les 
» divejfes expériences d'éicAricité pofiûve & négative. 
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LETTRE 

DU TRADUCTEUR, 
A M Franklin. 

Sur le choix des verres pour Inexpérience de Leyde. 

À PariSy 15 Mars 1773. 

Monsieur, 

i> ^ I j'ai bien f^fi vos principes, il faut que le verre qui doit fer- 
2> vir à Fexpérience de Leyde réunifie ces deux conditions : i ?. 
» qu'il foit impénétrable au fluide éleftrique 5 2^. qu'il ne foit 
. » pas impénétrable i l'énergie de ce fluide > ou, pour exprimer la 
» même chofe en d'autres termes , il faut que le fluide éledrique 

> ne puifle traverfer d'une furface i l'autre , mais il faut que fon 
» affluence dans une des furfaces du verre puifle exciter une 
0» efliuence dans la furface oppofée. ^ 

9». Le verre réunit communément ces deux conditions , mais 
s> non pas toute forte de verre j, il fe trouve même des verres 
'"» que le fluide éleârique traverfe prefqu'auflî librement qu'il 
a) COU9 dans les métaux, C'eft une propriété naturelle à quel- 
»ques verres ,& accidentelle à d'autres, Il paroitroit étonnant 
» qu'aucun Phyficîen n'eût encore fongé à rechercher les caufes 
3f>de toutes ces différences, fi la Phyfique ordinaire y fuflîfoit> 
» mais elle a befoin du concours delà Chymîe, qui ne fe refufera 

> pas fans doute à l'éclairciflemenn^n point aufli intéreflant. 

s> Je ne propoferois pas aux G^Hftes de faire l'analyfe Acs 
^différens verres perméables ou imperméables à l'éledricitéi 
» mais de chercher à les imiter, ce qui leur feroit beaucoup plus aifé. 
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1^ Une terre vicrifiabie pure eft fans douce 1 unique iogrédieiit 
» du cryftal de roche , qu'on peut regarder c^mme un véritable 
» verre naturel j mais lart n eft point encore parvenu à pouvoir 
» nous procurer un verre aufli (impie ^ & on a même très-peu 
» d efpérance de pouvoir jamais atteindre à une telle perfedion* 

» On ne connoit poiht de terre fi vitrifiable qu'on n ait befcMo 
3^ de quelque fondant auxiliaire pour en, faciliter ja vitrification. 
» Or on difliingue des fondans de trois principaux genres, qui 
1» font tes fondans falins, les fondans métalliques , & les fondans 
» terreux j car il y a différentes efpçccs de terres qui , quoique 
^réfraâaires chacune en particulier , fe fervent mutoeliemenc 
3^ de fondant les unes aux autres, comme il y a également plu« 
f fleurs efpeces de fels, plufieurs^efpeces de métaux qui peuvenc 
2» fervir de fondans aux terres vicrifiables , & qui peuvent fe coni- 
» biner en différentes proportions avec ces mêmes terres. On ne 
3^ doit pas être plus furpris de trouver des verres plus ou moins 
» perméables à l eledricité que d'en trouver de perméables & 
3^ d'imperméables à la lumière. PuiCqu'i^ y a des verres tranfpa- 
a> rens &: des verres opaques, ou diverfément colorés, pourquoi 
» n'y auroit-il pas des verres çondu^eurs 8( non-condudeurs d'é* 
» ledricité î 

» Ce n'ed pas un problème difficile à réfbudre pour un Chy- 
j> mifte , mais ce feroit pourtant l'objet d'un aflez long travail que 
» de nous donner une férié comparative de verres doués de l'une 
» ou de l'autre de ces qualités à tous les différens d^rés. Les pla* 
3» ces mêmes où vicndroient fe ranger tant votre verre verdaltre 
j> d'Amérique que le verre blanc de Londres indiqueroient aa 
7^ premier coup-d'oçil la mixtion des iqgrédiens refpe^ifs dont ils 
]» font compofés. ^^ 

3» D'un autre eôté, c^^^ U violence 4e la chaleur que la 
B matière du verre éprouveioit dans ia cuite, foit dans ùl recuite, 
npeot çaufer une évaporacioo dune partie de ces ingrédiens^ 6c 
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» que cette chaleur n eft pas de la même violence dans toutes les 
» parties du fourneau , il eft peu étonnant que vous ayez trouvé 
ï> une différence conTidérable entre pluHeurs globes de verre de 
»Ia même fabrique , comme vous iapnoncçz, page i8i. 

» Indépendamment des qualités naturelles de tels ou tels ver* 
» res, réfultantes de leur compofîtion fpécifique , il peut encore 
j^ réfulter de très grandes différences de la diverfité de 1 epaifleur 
*> de leurs malles , ne fût-ce que par cette feule confidération que 
*> la chaleur n*a pu être exaftement k même, ni la promptitude 
J^ du refroîdîflcment égale ^beaucoup près, entre les différentes 
J> couches d un verre fort épais j fans compter qu'il femble pref* 
» qu'impoflible que Talion du fluide éleéîrique en mouvement 
» fe porte efficacement d'une furface i l'autre d'un corps trop 
»maflîf. 

* ^B|° ^^ ^^ également aîfé de concevoir qu'un degré de cha- 
» leur TOnfidérable , en raréfiant la fubftance d'un verre mince, 
3>peut ouvrir fon tifïu au fluide éleékrique > mais que ce degré de 
» chaleur doit être relatif à l'épaiflcur de ce verre j & que M. 
jiKinnerfleya pu n'avoir befbin que d'une chaleur de 210 de- 
» grés (ce qui eft le degré de Teau bouillante au thermomètre de 
» Fahrenheit f) pour rendre perméable au choc éleArique le 
» verre très-mince d'un flacon de Florence , tandis que M. Ca- 
» vendish a eu befoin d'une chaleur de 400 degrés pour rendre 
3^ perméable au courant ordinaire un verre un peu plus épais. 

» Ce qui me fait defirer que quelque Chymiftc veuille bien 
3» nous éclairer (ur tous ces points , c'eft qu'on ne fauroit avoir 
» trop d'attention à épargner de faufles dépenfes aux Amateurs 
j^de la Phyfiques parce que cela peut en arrêter tout-à-fait 
» quelques-uns, & refiroidir un peu le Éke de beaucoup d'autres. 



Je fois» 8cc 
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LETTRE 

DE M. F R A N K L IN, 

E N réponfe à la Lettre précidente. 

Londres , premier Juin 1773. 

Monsieur, 

J E fouhaicerois comme vous que quelque Chymîfte ( qu'il feroîc 
à defîrer qui fût en même-cems Eleftricien ) voulût , d*après les 
excellentes idées contenues dans votre lettre , travailler fur le 
verre dans vos vues. Au moyen d'une profonde connoiffance de 
cette fubftance , quant à fes qualités éleâriques , nous pourrions 
procéder avec plus de certitude tant à faire nos propr#feexpé- 
riences , qu a répéter celles qui ont été faites par d'autres en dif- 
férens pays 5 que je crois qui ont fouvent eu des fuccès différens 
pour s'être fervi de différentes efpeces de verres , ce qui a occa- 
(îonné des mal-entendus , & de la contrariété dans les opinions^ 
11 y auroit une autre chofe à défirer par rapport au verre j ce fe- 
roit qu*il ne fût pa? fujet à fe brifer lorfqu'il cft fort chargé danç 
Texpérience de Leyde. J'ai connpiflance qu'il s'eftçaffé huit bour 
teilles fur vingt chargées enfemble > & une autre fois douze fur 
trente-cinq. Une telle perte en pareil cas décourage beaucoup 
des Eleélriciens qui voudroient accumuler une grande force né« 
ceflaire pour certaines expériences. — On n'a pas encore expli* 
que ce qi^j çaufe çeçtç rupturp. J^a première pcnfée qui fe pré- 
fente naturellement , c'^ que Tl^leâricité pofîtive accumulée 
fur un côté du verre éclate au travers pour fuppléer à l'épuifement 
de l'autre côté , & rétablir l'équilibre. Mais je conçois que ce ne 
(iiuroit être cette raifon , lorfque je fais réflexion que ^ quand un 

grand 
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grand nombre de bouteilles font tellement unies qu elles peu- 
vent être chargées & déchargées en même-tems , une feule 
venant à fe brifcr fuffit pour décharger la totalité $ & conféquem- 
mcnt que fi Taccident provenbit de la foiblefle du verre , il n eft 
pas k préfumer que huit fe trouvaflent précifément au même de- 
gré de foiblefle pour (e brifer toutes au même înftant , qu'il eft 
plus vraifemblable que la plus foible fe briferoit la première , Ôc 
garantiroit ainfi le refte : que lorfqu il s agît de produire un cer- 
tain eflFet au moyen de la quantité totale paffant dans un cercle 
déterminé (comme, par exemple, de fondre un fil d'archal) fi 
la charge , au lieu de paflêr dans le cercle , éclatoit au travers 
des côtés des bouteilles , TefFet defiré devroit manquer , ce qui 
pourtant n'arrive pas. Par ces raifons je foupçonne qu'il y a dans 
la fubftance du verre , ou quelques petites bulles d'air , ou quel- 
ques parcelles non vitrifiées de fable ou de fel , dans lefquelles 
une quantité de fluide éleftrique peut être pouflee pendant la 
charge , & y être retenue jufqu'à la décharge générale, où cette 
force lui étant enlevée fubîtement , fon élafticité agit fur le verre 
qui la renferme, d'où elle ne peut s'échapper aflezpromptement, 
ce qui fait qu'elle brife le verre. — Je ne donne ceci que com- 
me une conjefture , que je laiflc à d'autres à examiner. 

Le globe que j'avois qui ne put être excité , quoiqu'il fût 
rire de la même verrerie que d^'autres qui étoient excellens , 
n'étoit pas de la même frite. Le verre que l'on y febriquoit com- 
munément étoit un peu verdâtre, & deftiné principalement 
pour des vitres & des bouteilles j mais les Entrepreneurs voulu- 
rent eflayer une fois de faire une frite de verre blanc , & le globe 
en queftion provenoit de cette frite. Le verre ne fe trouva pas 
d'un beau blanc, c'eft pourquoi ils n'en furent pas contens, & 
abandonnèrent leur projet. Je foupçonnai qu'il entroit trop dç 
fel dans la compofîtion , mais je n'entens rieni ces matières. 

Je fuis, &c. ^ 

Premicrç Partie. R ^ 
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LETTRE 

D ir TRADUCTEUR, 
A M. Franklin. 



A Paris, premier Avril 1773.' 



Monsieur, 



.D 



E p u I S (îz mois que je fuis occupé prefque fans relâche de 
» la traduâîon & de rédîtîon de vos (Eavres , je me fuis un peu 
• famiiiarifé avec rEleAridté. Ilfaudroit avoir iefprit bien bou- 
» ché pour ne pas devenir Eiedriden avec vous. Mais dans ce 
» genre de fdence , comme en toutes autres , vous voulez qu oa 
» cherche de préférence y ce qu elles ont de plus utile , & par une 
» admirable inflitodon du Créateur , ce plus utile eil toujours 
» conflammenc le plas aifé & le moins abfîraic. Mon goût natu- 
» rel & la médiocrité de mes talens s'accommodent très-bieja da 
» cela. 

s> Depuis que vous avez démontré la poflibilité de tiret & de 
» conduire le feu du tonnerre^ & que la folidité de vos principes 
»a été confirmée par l'expérience de Marly-la- Ville , & par 
»une infinité d autres, le tonnerre a encore produit beaucoup 
» de malheurs qu'il atu-oit été poffible de prévenir. 

3» Vous avez parfaitement dévèlopé les moyens de garantir 
3» de la foudre les inaifians, les églifes , les vaifleaux , $£ fpéciale- 
^ mtm les magaiins à poudre. Quamîcé de Phy fidens ont répété 
7> VOS leçons de toutes parts 5 & cependant h^rs de l'Âmpriquc» le 
2> public en a très^pea profité. 

» Vous avez indiqué aux perfonnes qui^ppréhcAdem le tpn- 
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t> ncrre y 6c ^i fe trouvent pendant un orage dans une maifon 
» dénuée de côndufteurs ékélriques à lextérieur , quelles font 
»les fituatiom les plus favorables, & les précautions les plus fa- 
îi'gès qu'Hs pufflènt prendre pour l«uf fureté en cette occailon. 
y> On a propofé en Hollande de diftriboer un certain nombre 
» de verges éleôriques , de diftance en diftance, avec de bons con- 
» duébeurs des unes aux autres, à Tentour & au travers d une ville 
» endere ^ pour garantir généralement du tonnerre & tous fes 
x> bâtimens , & tous fes habitans. Je vous laifle à dilcuter TefSca-- 
» cité de la méthode que Ion a propofée à cet effet 5 mais ne re{- 
» teroit-il p^ encore différens CâS particuliers qui méritent quel- 
JD que confidéracîon , & dont perfonne ne pardk s'être occupé 
j^jufqu*icif * 

D 1^. De fe &ire èa Ib» particulier un afyle afiiKé de Tappar* 
I» ornent mên^e auquel oq eft borné dans une maifon dont on ne 
» difpofe pas en entier , & où le propriét^re a n^Iigé de prendre 
» toutes les mefures qui fcroient à defirer. 

» 1^ Lorfqu on voyage en voiture, fewr fi , & quelles pré- 
)» cautions l'on auroit i prendre pour la voiture, tant àTégacd 
x>de la forme quedekniatiereéefaixxnibQâioin? 

» 3^. Lorfqu on eft obligé de fortir à pied , foit à la ville , foit 
» en campagne , dans des tems où les orages font i craindre , n'y 
» auroit-il pas quelques moyiMs4e iè gaeandr anffi^biendu ton^ 
»> nerre que de la pluie & du foleilf 

y> Quaoc au premier point , il femble qu'un lit tout de bois , 
» fans aucun métal , & dont le$qQatre pieds porteroient for quatre 
•> tabourets éleâriques, & une table 8c une chaife ifolées par de 
x>femblables tabourets, feroient des expédiens afluréspour man^ 
»ger, travailler & dormir en dépit des orages avec la plus par- 
9 faite tranquillité d'efprit. Il feroit bon cepeodant d'ajouter à 
» cela la précaution de n'avoir dans l'appartement aucune forte 
p4c métal qm ne fk ponion d'unç efpecc de cercle éleârique 

Rrij 
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2> fans interruption , aboutiflant de part & d'autre en dekors. 

3» Quant au fécond article , qui eft celui des voitures préfer* 
» vatives , la théorie peut aifément s'en déduire des mêmes prin* 
» cipes 5 mais le détail des différentes applications qu'on en peut 
» faire me mènerait trop loin , & feroit déplacé ici. 

» 5®. Enfin j'ai à vous propofer pour les voyageurs à pied, pour 
D qui j'ai toujours pris un intérêt de prédiledion y une efpece de 
» Paratonnerre , s'il eft permis de s'exprimer ainfî y que je vai^ 
» foumettre à votre jugement. 

30 Cette machine ne diffère prefque d'un parafol , que par 
» quelques petits acceffbires y qui s'y adaptent aifément en cas 
j> d'orage. 

y> La partie principale , qui fait le corps du Parafol , comprend 

» 1 ^. un taffetas bombé à l'ordinaire en forme de dôme $ mais dont 

» l'une des coutures eft recouverte en deffus d'une trèfle y ou pe- 

» tit galon d'argent. 

» 2^. Un bâton, ou manche d'un bois léger > d'environ a. pieds 
» de long. 

» 3^. Une tringle de fer y d'tm demi pouce de diamètre y & de 
» 8 à I o pouces de long y placée en deflus à l'oppofîte du man- 
9D che y & terminée Supérieurement par un écrou. 

3» ^. Un anneau^ des baguettes & un reflbrt de cuivre y éga- 
» lement placés en deffus > cet anneau gliflant fur la tringle de 
» fer y pour fervir tant à plier qu'à déplier les baleines, & par leur 
]» moyen étaler le taffetas , ou le refermer. 

y> ^o. Neuf à dix baleines, chacune de deux pièces, arcboutées 
2>à lordinaire, mais placées au«-deflus du taffetas; l'une de ces 
» baleines , attenant le galon d'argent , armée d'un bout de coi- 
j> vre terminé par un écrou. 

s> Les acceflbires comprennent, i^ une verge de cuivre mince 
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Biongoe d'un pied, terminée fupérieuremenc par une pointe 
» fine, & inférieurement par une vis , qui s'adapte aifément quand 
» on veut à 1 ecrou de la tringle de fer. 

» z^. Un gros fils de laiton d'un pied & demi de long, terminé 
»par une petite vis, qui peut s^dapcer au befoin à Técrou du 
» bout de cuivre , dont nous avons dit que l'une des baleines 
» étoit armée , & pointant obliquement de-là en en bas. 

» 4^. Un CQrdonnet d'argent, pendant au bout inférieur de ce 
3» fil de laiton , & terminé par une petite houpe de firange de la 
> même matière , trainante un peu en terre. 

3» Avec ce Paratonnerre bien monté , un homme peut pafier 
» fans crainte fous des nuées orageufes , ou fous des cucurbites 
» éieârifées 5 étant bien certain que , dès qu'il approchera de la 
x> diflance du choc , la pointe de la verge fupérieure attirera fur 
» elle feule tous leurs redoutables feux, qui feront conduits de-U 
» innocemment tout le long de la tringle , du galon , du bout de 
» cuivre, du fil de laiton, du cordonnet, & de la houppe , tous 
a> excellens condufteurs métalliques , jufqu'à la terre qui eft le 
9> grand réiervoir commun du feu éleârique , dont il ne pafiera 
a> pas la moindre parcelle dans , ni au travers du taffetas , qui n a 
» aucun attrait pour lui. 

» Lors donc que l'on croit voir un orage imminent , ou lorfque 
}» cet orage paroit entièrement diffipé , on peut en moins d'une 
^ minute joindre ou disjoindre les deux parties de cette machine , 
» & convertir fon parafol en paratonnerre, ou réduire fon para- 
^ tonnerre en lëtat d'un fimple parafol. 

t 

3D Après avoir travaillé premièrement pour foi-même , il con- 

» vient de chercher i faire part aux autres des avantages que l'on 

» a fçû fe procurer 5 jouir feul dc|g|uelque bien que ce foit , c'eft 

"•n'en jouir qu'à demi. J'attcns de mon paratonnerre une fatis- 
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» faction plus complerte > je me flatte qtre chaque madikie dé 
» cette efpece , étant capable de déptnilllcr un périt nuage élec- 
» trifé , & d'en repoufler en même-teins plufieirrs autres feinbla- 
» blés , luffira pour garanrir une certame étendue à la ronde , & 
» pour la garandr pendant un certain tems , quoique je ne puiiïc 
» affîgner nî les limites de lefpaee , ni celles de la duréer. 

» Pour bien concevoir ceci, fuppofons i*^. un grand tube de 
» métal fortement éleftrifé , & une douzaine de pcrfonnes ran- 
» gées de côté & d'autre prefqu*à la diftance du choc, c eft-à- 
» dire, tant foit peu plus loin quil ne faudroît qu'elles fuflent 
x> pour en tirer des étincelles. Si Ton préfente la pointe d'un fty- 
» let , non- feulement à la même diftance de ce tube , mais même 
» à une diftance plus grande du double , cite en attirera tous les 
» feux fur elle , & le déchargera entièrement. 

» Suppofons a^- comme dans une de vos belles expériences (*), 
» plufieurs flocons de coton peu ferrés , pendants au-deflbus de 
» ce même tube , & âciâchés enfemble par de perits bopts de fils j 
» plus on éledrifera fortement le tube, plus ces flocons tendront 
» à s'écarter 5 ils s'allongeront & fe fileront pour ainfi-dire d*eux- 
» mêmes , & le dernier tombera fort bas. Dans cette pofîrion , fi 
» l'on en approche un peu la ^omte d*un ftylet, il ttreraFélec- 
» tricité du dernier flocon , qui la tirera du fuivant , & amfi de 
» proche en proche, de forte que tous fe reflerrcront, fe raccour- 
» ciront , 8: remonteront vers le tube , comme fi une puiflançe 
D occulte leur avoit imprimé une forte impulfion de bas en haut. 

9 Voilà quel doit être conftammfent Teflèt de la verge d'un Para- 
» tonnerre fur de petits nuages chargés de Téleftrici té célefte. Elle 
» dépouillera celui qui fe trouvera le plus à fa portée, & en le 
30 faifant; réagir fur les autres , elle en forcera plufieurs à fe rçle-^ 
5> ver vers les régions fupérieures de latmofphere. 



.f" 



( * ) Voyez çirdev^nt , page 1 29, 
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3» Mais que deviendra le feu aînfi tiré? (*) N en foyons pas en 
» peine , pourvu que nous lui faffions trouver de bons conduc- 
» teurs pour le faire repafler au grand réfervoir commun d où il 
» a été pompé , & où il doit aller fe reperdre* Or les métaux font 
a> les meilleurs de tous les condudeurs , leau vient enfuite ^ & les 
3» corps animaux en troifîeme lieu. Ayant donc eu foin de mé- 
» nager des condudeurs métalliques au feu éleArique attiré par 
X la verge du paratonnerre, on eft parfaitement aflTuré l^quii 
y> ks iuivra jufqu au bout, fans que rien foit capable de l'en écar* 
» ter 5 2^. qu ils lepancheront définitivement dans le fein même 
3» de la terre , où tout fluide éleârique fe remettant de lui-même 
» en équilibre , perd fur le champ toute fon aftivité. Tous les 
» fils de la frange d argent qui traîne jufqu en terre peuvent être 
2> regardés comme autant de pointes fines ,. & l'on fçait que les, 
» pointes ne font pas moins propres à répandre le feu éledriquc 
» qu'à le recevoir. 

» Il n'en eft pas d'un torrent de feu comme d'un torrent d'eau : 
» celui-ci ne peut être que détourné, celui-là peut également 
» être détourné , ou être tout-à-fait éteint. Le feu éleârique s'al- 
» lume plus rarement , & s'éteint plus promptement encore que 
» le feu commun > il fe latfie ccmduire plus aifément , a plus de 
3» difpofition à reprendre fon équilibre , & ne caufa jamais d'auffî 
» grands ravages. Donnons cependant un exemple du pouvoir de 
» l'art pour manier même le feu commun. 

» Si par un beau foleil d'été l'on dirige fur une balle de plomb 
» le foyer du grand miroir ardent imité d'Archimede par M. de 
y> Buffon, elle fe mettra auffi-tôt en fufîon, & fera évaporée dans 
y> un infiant. Si on avoit placé cette même balle en de-çà ou au 



(*)Que deviennent les feux de ce qu'on appelle des étoiles tom- 
bantes ? 
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» dc-U du 6}yer, quoicjuc dans la même direâioa, les mémei 
M rayons folaires non encore réunis dans l'un de ces cas , ou déjà 
» éparpillés dans l'autre , n auroient produit fur elle abfolumenc 
» aucun effet fenfible. Voilà à-peu-près comment le changemedc 
» d'une légère circondance peut faire éclater la foudre avec la 
» plus grande impétuoflcé y ou la dillîper fans le moindre fracas , 
» en la réduifant , pour ainfi-dire , à zéro. 

» On pourrott, s'il en étoit befoin , confîrmer par mille autres 
» exemples cette prodigieufe différence encre les effets des mê- 
» mes éléinens afîemblés ou difperfés. Ainfl les caractères d'im- 
» primerie , fuivant la différence de leurs arrrangemcns , peuvent 
» donner une Bible , ou un Alcoran > mais ils peuvent également 

> ou être épars à l'aventure , ou être diftribués dans des caffes, de 
» manière à ne former aucun fens quelconque j & s'il faat beau- 
» coup de tems pour en former une Iliade , il ne faut pas une 
» minute pour la faire rentrer dans le cahos > tant la matière eft 

> dépendante de la forme. 



♦ 
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EXTRAIT DE LA RÉPONSE 

DEM. FRANKLIN, 

A la Lettre précédente. 

Jl^ 'invention de votre paratonnerre eft ingénieufe , & quoi- 
que les coups de tonnerre ne foient pas fort à craindre pour les 
gens qui font à pied , cependant, comme cela fe rencontre quel- 
quefois , & que plufieurs perfonnes defireroient fe précautionner 
contre ce danger, fî petjt qu'il foit , je crois qu elles ne fçauroienc 
mieux faire que de profiter du fecours que vous leur offrez. — » 
Peut-être pourriez- vous (împlifîer encore votre inftrument , & 

vous contenter de faire adapter à un parafol ordinaire vos 

• 

J* ai fait en confiquence , non^feuUment au Paratonnerre , mais 
encore à la lettre qui Fannoncoit , un petit changement dont Vob^ 
jet nefi pas affe\ intérejfant pour en rendre compte ici plus au 
long ; maisj*ai cru devoir perfifier à mettre tout ce quHy a de 
métallique en-de£us ., pour tranquillifer d*autant plus les efprits 
prévenus de terrreurs paniques , qu^on ne peut pas déraciner en un 

jour. 

Tai fait faire ce Paratonnere , par un de mes voijins , qui Va 
irès^bien exécuté à mon gré. ( Le Sieur Bairin de la Croix , Ingéi 
nieur du Cabinet dePhyJique & d* Optique du Roi, demeurant 
rue Copeau , à Paris. 
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LETTRE 

DU TRADUCTE U R , 

A M. Franklin. 

Paris, 15 Avril 177J* 

Monsieur, 

>>iVloiTiÉ dormant, moitié éveillé , faî beaucoup rêvé la 
j^ nuit dernière. Il faut vous dire fur quoi , & comment , afin que 
» vous jugiez fi ce font des rêves, ou des rêveries > s*il faut s y 
» arrêter , ou les oublier. 

-» J'ai fongé à la vie , à iMnortj mais plus à celle-ci qu'à celle* 
3> là. Je recherchois ce qui conftitue proprement la mort, fi ce 
» n cft autre chofc que la cefilation de la vie 5 fi c eft le dernier 
y> des maux du corps 5 les caufes occafionnelles qui la procurent 5 
» les caufes formelles qui la décident \ les différentes caufes for- 
» melles de la mort naturelle en vieilleffe , de la mort anticipée 
» par maladies internes , de la mort précipitée par violence ex- 
% terne 5 de l'approche & des fuites de la mort quelconque. 

» De ces idées lugubres , je paffois de tems en tems à des idées 
»plus confolantess des moyens auffi efficaces que peu communs 
» de repouffer dans bien des cas la mort imminente , & de rani« 
» mer la vie éteinte. 

»Mais ne vous femblera-t-il point que je rêve encore, en 
» mettant une diflinâion entre la mort & Textinâion de la vie l 
% Et ne regarderez-vous point comme autant de nouveaux rêves 
» tout ce que je pourrai vous dire des maladies des cadavres , du 
» bon état ou de l'altération des parties organiques d'un corps 
» mort ? 
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% La vie confifte eflentiellemcnt dans le mouvement fponcané 
«)du cœur, qui eft le premier vivant & le dernier mourant en 
» nous , & qui imprime le mouvement vital à tout le refte. Le 
jDi mouvement du cœur paroît dépendre des nerfs dont il eft 
» pourvu 5 ce mouvement s'exerce fur le fang qu'il reçoit d'une 
») part , & qu'il reverfe de l'autre. Le cœur a deux cavités que le 
»fang doit parcourir fucceffivement , mais le fang ne fauroit 
:S paflèr de l'une à l'autre fans traverfer les poumons , & il ne 
X fauroit les traverfer fi leurs véficules ne font alternativement 
»diftendues ScafFaiflees par un air élaftique, entrant &reflbrtant 
» tour-à-tour. Voilà ce qui conftitue ce qu'on^ appelle propre- 
» ment les fonâjons vitales. Si quelqu'une de ces fondions vient 
» à cefler, par quelque caufe que ce foit, la vie cefle auflîtôt. * 

» Or ces fondions peuvent cefler par diverfes caufes , dont 
» trois principales : foit parce que les organes qui y fervent font 
» détruits , ou les fluides diflîpés i foit parce que ces folides> ou 
»ces fluides font corrompus en toutou en partie j foit enfin parce 
» que»ces folides , ou ces fluides , quoique fains & entiers , ren- 
» contrent des obftacles infurmontables à leur aâion. 

» Dans ce dernier cas , c*eft-à-dirc , lorfque les parties tant 
SD folides que fluides font faines & entières , mais qu'un obftacle 
» au-deflus de leurs forces fait cefler en elles tout mouvement 
» vital , la vie cefle , & on peut dire qu'elle eft éteinte 3 mais peut- 
» on dire que le corps foit encore mort , s'il refte quelque poflî- 
y> bilité de lever lobftacle fatal , & de redonner une impulfion à 
» des organes bien difpofés , & qui femblent n'attendre autre 
s^chofe? N'en eft-il pas de l'homme réduit en cet état comme 
» d'une bougie nouvellement éteinte , dont la mèche eft encore 
» rouge & fumante, & n'a befoin que d'un fouflie pour fe ral- 

% lumer ? 

» Ceft une opinion qui fe répand aflez généralement aujour- 
» d'hui) que beaucoup de noyés fe trouvent dans ce câs-là , & en 

Sfij 



^24 ÉLECTRICITÉ. 

» conféquence plufieurs grandes villes ont déjà pris de très-fages 
» mefures pour les empêcher de mourir tout-à-faît, & on a réuflî 
*> en divers endroits à en rappeller plufieurs à la vie. 

» N'eft«il pas bien-tôt tems de fongcr s'il feroit poflîble de 
» porter des fecours également efficaces aux perfonnes fou- 
» droyées f C eft mon avis > il faut tâcher de lui donner quelque 
» vraifemblance. Pour y parvenir , il me paroît néceflaire de re- 
y> chercher exaélement la caufe formelle de la mort de ceux qute 
y> la foudre a frappés, caufe qui n eft peut-être pas toujours conf- 
» tamment la même i & attendu ^importance de la matière , j'ef- 
y> père que vous me permettrez toutes les digreffions qui pourront 
» tendre à y jetter quelques lumières de reflet. 

» J ai vu quelqu'un qui venoit de fe couper la gorge, & j'ai dit 
y>{ut le champ qu'il en mourroit, s'il nétoit fecouru > mais qu'il 
»)étoît aifé de le fauver, en fuppofant même une très-large ou- 
» verture à la trachée artère fur laquelle il avoit porté fucceflî- 
y> vement trois divers inftrumens pour en étendre Tincifiôn. Mon 
» jugement étoit fondé , d'une part fur ce qu'une ouverture à 
s>la trachée, plus grande que n'efl celle de la glotte, rend im- 
» pratiquable la refpiration néceflaire à l'entretien de la vie 5 & 
» d'autre part fur ce qu'une telle plaie étant très-curable & très- 
» fufceptible de cicatrice , on peut réduire par ce moyen à fes 
» juiles proportions le pafTage naturel de l'air pour entrer & ref* 
7> fortir de la poitrine , & conféquemment rétablir la refpiration > 
>> &c. C'eft ce qui arriva effefti vement. 

»J'ai vu crucifier quelques perfonnes , j'ai entendu crier au 
D miracle de ce qu'une mort prompte ne s'en fuivoit pas, &î'ai 
3»ofé aflurer devant des gens de qui l'imagination étoit fort 
réchauffée fur cela, que je ne voyois aucune caufe de mort dans 
r cette opération , qui fe réduifoit à percer d'outre en outre les 
s> mâlns & les pieds , & aflèz fufperficiellement l'un des côtés du 
» ventre , parce que rien de tout cela n'eft capable d'empêcher 
» la continuation des fonâions vitales. 
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)»I1 en efi; tout autrement des pendus 5 il femble même qu'il 
s» peut fe réunir dans cette feule & même opération trois caufes 
» formelles de mort , & que c eft tantôt Tune, tantôt lautre qui 
» décide du fort de tel ou de tel fujet. 

» La caufe la plus manifeile de lextindion de la vie par rap^ 
»port aux pendus, c'eft la fufFocation réfultante de la compref- 
» fîon de la trachée trop ferrée par la corde pour permettre le 
> paflage de lair j mais les parties organiques peuvent bien n*c- 
î)tre pas détruites par-là, & les liquides encore moins altérés 5 

* » d où il eft arrivé que plufieurs ont été rappelles à la vie. Une 
a> féconde caufe , peut-être plus funefte , a lieu principalement à 
y> regard des fujets fort fanguins j c'eft lengorgement , ou la rup- 
>»ture des vaifleaux de l'intérieur de la tête, attendu que les 
y> veines qui doivent en rapporter le fang font plus expofées à la 
» compreffion de la corde , que les artères qui y portent ce fang 
»& qui font iîtuées beaucoup plus profondément. Enfin une 
» troîfieme caufe plus prompte & plus funefte encore que Té- 
» tranglement , c eft la comprefEon des nerfs de la moelle épi- 
» niere par une luxation des vertebes du col , qu'on peut regar- 
3» der comme le coup de maître des plus habiles bourreaux y & 

• » qui eft fuivie de la mort la plus foudaine. 

3» Quant aux perfonnes tuées par la foudre, il ne me paroît 
)D pas poflible de prononcer généralement fur la caufe fubite de 
30 leur mort 5 fi c'eft fufibcation, brûlure, déchirement de fibres ^ 
» paralyfie de nerfs , corruption de liqueurs , &c. mais je penfe 
50 qu'une fuite de bonnes obfervations & d'expériences bien diri- 
» gées pourroient, en aflez peu de tems , mettre la chofe entiére- 
^ ment hors de doute , puifque l'identité de la foudre & de Té- 
>>leâricité eft (grâces à Vous) parfaitement démontrée. 

y> On a de tems en tems occafion de charger du feu du ciel 
» une , ou plufieurs bouteilles de Leyde 5 on eft toujours à même 
» d'en charger tant que l'on veut du feu éledrique. On peut 
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» non feulement décharger tout-à-coup ces bouteilles fur tel ânî- 
» mal que Ion voudra, mais même fur telle partie de Fanimal , & 
» dans telle diredion qu'on jugera à propos 5 fur la tête , fur la 
» colomne vertébrale, fur les poumons , fur le cœur, &c, ou fur 
» plufîeurs de ces parties à la fois 5 d où il eft à préfumer que s*en- 
»fuivroient différens genres de morts plus ou moins promptes j 
»& qu'il y auroit en plufieurs de ces cas un intervalle plus ou 
î> moins long entre lextinûion de la vie & la deftruftion des or- 
»ganes , qui fait la mort complette. 

» De-là s'enfuivroit une indication prefqu aflurée des moyens 
y> les plus appropriés pour rappeller ces animaux à la vie dans 
» chacune de ces circonftances. De-là enfin un jufte motif d'em- 
» ployer enfuite ces mêmes moyens avec quelqu'efpérance de 
» fuccès à regard des infortunés qui feroient frappés çle la foudre. 

» Monfieur Tasker vous régala d'une petite trombe dans lé 
10 Mariland , il y a 1 8 ans. Que je ferois flatté (î je pouvdis cette 
j) année vous régaler ici de quelque petite réfurredion, ne fût-ce 
ï) que d'un poulet, ou d'un dindon! 

» Je vous avouerai cependant que je ferois plus flatté encore fi 
3» je pou vois faire concevoir à tant de perfonnes qui font fi vive* 
» ment afFeftées de la frayeur du tonnerre que, dans le cas mcme^ 
» où ils' auroient le malheur aflTez rare d'être frappés de la fou- 
» dre , leur fort ne fcroit pas encore tout-à-fait défcfpéré. 

» J'ajouterai enfin que fi on fe permettoit , comme il a été four 
» vent propofé, de faire de tems en tems de grandes expériences 
» de médecine fur des criminels , en réparation- des maux qu'ils 
D ont faits à l'humanité , ce feroit la moins cruelle de toutes les 
i> expériences qu'il fôit poflîble de tenter fur ce principe , puif- 
» qu'il n'eft point de mort plus douce que celle-là , comme vous 
X l'avez très -bien remarqué 5 & qu'on ne Its y condamnêroit qu a- 
D vec un certain degré d'efpérance de les rendre bientôt à la vie» 

J'ai rhonneur d'être, &c. 
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LETTRE 

DE B. FRANKLIN, 

En réponfe à la précédenu. 

% Vos obfervations fur les caufes de la mort , & les expé- 
riences que vous propofez pour rappeller à la vie ceux qui paroit 
fent tués par le tonnerre, montrent également votre fagacité Se 
votre humanité. Il paroit que la doftrine de la vie & de la mort 
en général eft encore peu connue (^). 

Un crapaud enfeveli dans du fable peut vivre, dit-on , jufqu â 
ce que le fable foit pétrifiés & fe trouvant alors renfermé dans la 
pierre , il peut encore y vivre , on ne fçaic combien de fiecles. Les 
faits que l'on cite à l'appui de cette opinion font trop nombreux, 
& trop circonftancîés pour ne pas mériter un certain degré de 
confiance. Parce que nous fommes accoutumés à voir tous les 
êtres vivans manger & boire , il nous paroit difficile de concevoir 
comment un crapaud peut être nourri dans ce cachot. Mais (î 
nous faifons réflexion que le befoin de nourriture pour les ani- 
maux , dans l'état ordinaire , provient de la déperdition conti- 
nuelle de leur fubftance emportée par la tranfpiration , il paroî- 
tra moins incroyable que quelques animaux , dans un état d'en- 
gourdiflement, tranfpirant moins parce qu'ils ne font point d'e- 
xercice , ayent moins befoin d'alimens > & que d'autres qui font 
couverts d'écailles ou de coquilles qui arrêtent la tranfpiration , 
comme les tortues , les ferpens , & quelques poifîbns , puifilnt vivre 
long'tems fans nourriture quelconque. Une plante avec ks 
fleurs , fe fane & meurt bientôt fi elle eft expofée à l'air , fans 

("^ } LcsUmucs n en font bien conniics qut ic celui qui Us apofits. 
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avoir de racines dans un fol humide , dont elle puifle ipomper Thib- 
midicé pour fuppléer à ce qui fe diflipe de fa fubflance , & que 
Taîr lui enlevé continuelleinenc. Mais peut-être que, fi on Ten- 
terroit dans du vif argent ( * ) , elle pourroit conferver longtems 
fa vie végétale , fon odeur & fa couleur. S'il en eft aînfi , ce pour- 
roit être un bon moyen pour faire venir des pays les plus éloignés 
des plantes délicates qui ne fçauroient fou tenir Tair de la mer, 
ni fe pafler de foins 8c d attentions particulières. J'ai vu un exem- 
ple de înouches communes confervées par un moyen aflez appro- 
chant. Elles avoient été noyées dans du vin de Madère , appa- 
remment dans le tems qu on le mettoit en bouteilles en Virginie 
pour l'envoyer ici ( à Londres ). A l'ouverture d'une de ces bou-. 
teilles, chez un de mes amis où je me trouvois, trois mouches 
noyées tombèrent dans le premier verre que l'on remplit. Ayant 
entendu dire que les mouches noyées fe ranimoient au foleil, je 
propofai de l'eflayer fur celles-là. On les expofa donc au fokil 
fur un tamis , au travers duquel on avoît pafle le vin pour les en 
retirer i & en moins de trois heures, il y en eut deux qui revinrent 
peu-à-peu à la vie. Elles commencèrent par quelques mouvc-^ 
mens çonvulfif» dans les çuifles, enfin elles s'élevèrent fur leurs 
pieds , efluyerent leqrs yeux avec leurs pattes de devant, battî- 
rent & broflçrent leurs ailes avec leurs pattes de derrière , & s'en» 
volèrent à la fin , fe trouvant dans l'ancienne Angleterre fans 
fi^avpir comment elles y étoient venues. La troifîeme refta morte 
jufqu au foleil couché que , n'en efpérant plus rien , on la jetta. 

Je fouhaiterois que vous puflîez déduire de- là un arç d'embau- 
mer les perfonnes noyées, deforte qu'on pût les rappeller à la vie 
quand on voudroit , au bout de tant de tems que ce fût : car ayant 
vme exçrême envie de voir & de recQnnoître l'état de l'Améri- 
que dans cent ans d'ici, je préférerois à unç morç ordinaire 



^*^ Oufeufimeni d^ns dufabUfin^ 
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d'être entonné avec quelques amis dans des muids| de Madère (^) 
jufqu a ce tems-U , pour être alors rendu à la vie par la chaleur 
du foieii de ma chcrc paciîe. Mais comme nous vivons peut-être 
dans un lîecle trop peu avancé , trop près de l'en&nce des fcien- 
ces , pour efpérer qu'un tel art foit porté de nos jours ^ fa perfec- 
tion , il faut me contenter pour le préfenc du régal que vous avez 
la bonté de me propofcr de la réfurredïon d'un poulet , ou d'un 
dindon. 

Je fuis , &c. 

B. Franklin. 

(*) Nombre t^yvrognes adopteraient volontiers ce nouveau genre 
iefipuUure ,• mais feulement après leur mort. 
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^ ^ ^.^ . . >. m^ , ^ 

LETTRE 

J) ir TRADUCTEUR, 
A M. Franklin. 



A Paris , prenuer Mai 1775* 



Monsieur, 



» J 'ET OIS monté fur un ton bien grave dans mes dernières 
» lettres 5 il' fcmbloit que j cuffe refpirc Tair d'Angleterre , o» 
» dira que vous m'aviez gâté lefprit. Il eft vrai que 1 eleftricité 
> feft de tous les pays y mais c eft bien la moindre chofe qu'en 
3» France on l'habille à la Françoife > coût , fans exception , j 
1^ fubit l'empire de la mode. On n'oferoit cfpérer de vous y plier 
» tout-à-fait > mais j attens au moins un peu d'indulgence au jour- 
» d'hui de votre part > & peut-être n'aurez- vous pas à vous en 
»repentin .^. 

» Je vous demande donc bien férieufcment , Monfieur^ fi Ton 
» ne pourroit pas faire cntrevoïr à notre très-frivole nation dans 
» les expériences élcdriques une utilité dé luxe, qui les lui fcroit 
» accueillir avec beaucoup plus de vivacité. Si , par exemple , 
3ion pouvoit imaginer qu'un jour viendra, & qu'il n'cft peut- 
» être pas loin , oà avec un appareil très-fîmple , & toujours fous 
ji la main , on fera en trois ou quatre minutes mortifier fuffifam- 
» ment les viandes des anîiriaux fraichement iuè% , pour en man- 
» ger fur le champ , comme fi elles avoient été longtems gardées. 
^ » Quel plaifir en arrivant à la campagne de n'avoir qu'à faire tuer 
^3» un chapon & le mettre auflî-tôt à la broche > de n'avoir point à 
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» attendre toute une (emaine «n gigot de mouton ^ pour le trou- 
I» ver tendre ! 

1» Une jolie petite lettre fur une fembiable matière , pour ter- 
» miner gayement le recueil de yos œuvres le^ f<^oit voler aux 
D nues 5 nos petits-maîtres , & nos belles Dames en afiS>lleroienc 
x> pendant huit jours y & les provinces en retentiroient long-tems. 
D Je ne fçais même combien de pays étrangers on ne pourroit 
» pas ranger au nombre des provinces de noçre frivolité. 

Je fuis, &c. 

»P, s. M. Dalibard , ici arrivant , fe joint à moi , pour vous 
» demander votre avis fur cela. 
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LE T T R E 

DE K FRANKLIN, 

m 

En réponft à la précédente. 

Mes chers amis, 

• • • 

JVl A réponfe à vos queftioûs fur rattcndriflement des viandes 
par Féleûricité ne peut être fondée que fur des conjectures > car 
]c n^ai pas des expériences fuffifantes pour garantir les faits. Tout 
ce que je puis donc dire pour le préfent , c cft que je fuppofe 
qu'on peut employer réledricîté pour produire cet efifet , en 
vous donnant ce qui fuit comme des obfervations ou des raifons 
qui "me le font préfumer. 

On a obfervé que le tonnerre, en raréfiant &réduifant en va* 
peurs ri^umidité contenue dans un bois folide y un chêne , par 
exemple » a féparé par force fes fibres , & les a brifées en filandres ; 
qu en pénétrant intimement les plus durs métaux comme le fer, 
il en a féparé les parties en un inftant de façon à faire d'un 
folide » un liquide. Il n eft donc pas hors de vraifemblance que la 
même matière fubtile , en traverfant des corps animaux avec 
rapidité , ait une force fuffifante pour produire d^ms leur fubf- 
tance un effet à-peu-près femblable. 

La chair des animaux récemment tués à la manière ordinaire 
eft ferme y dure , & peu en état d être mangée , parce que leurs 
parties adhérent fortement les unes aux autres. Au bout de quel- 
ques tems leur union eft affoiblie^ & en avançant vers la putréfac- 
tion qui tend à une féparation totale » la viande eft dans un étar 
que nous appelions tendre , ou au point le plus convenable pour 
être apprêtée en aliment poiu: notre ufage. 
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On a fouvent remarqué que les animaux tués par le tonnerre 
fe putréfient tout d'un coup. Ce ne peut pas. être toujours le 
cas ) parce qu une quantité de tonnerre fuffifante pour tuer peut 
bien n'être pas aflez confidérable pour déchirer & divifer les 
fibres , & les parcelles des chairs , & leur procurer ce tendre qui 
efl le préalable de la putréfaâion. De-là vient qu'entre les ani- 
maux tués ainfi , les uns peuvent fe garder plus long-tems que 
d'autres. Mais la putréfaction a été quelquefois d'une prompti«> 
tude furprenante. Un homme de confidération m'a afTuré qu'il 
avoit une parfaite connoiflance d'un exemple remarquable en ce 
genre. Tous les moutons d'un troupeau raflëmblés en foule fous 
un arbre enEcofie, ayant été tués par un grand coup de tonnerre , 
le foir un peu tard y le propriétaire voulant en fauver quelque 
cho£s « envoya le lendemain matin des gens pour les écorcher j 
mais la pourriture étoit fi grande & l'infeâion fi aboiT^nable 
que les gens n'eurent pas le courage d'exécuter cet ordre, deforte 
que les corps furent enterrés avec leurs peaux. * • • Il y a lieu dé 
préfumer qu'entre leur mort & le terme de cette putréfaétion , 
il y eut un tems où leur chair auroit pu ne fe trouver que tendre ^ 
& tendre au degré le plus propre pour être fervie fur table. Ajou- 
tez à cela 9 que quelques perfonnes qui ont mangé des volailles 
tuées par notre drôle de petit tonnerre > (Téleébicité,) & accom- 
modées fur le champ ^ ont certifié qu'elles en avoient trouvé 
la chair fingulierement tendre. 

Le peu d'utilité de cette pratique a peut-être fait qu'on ne 
sVft pas beaucoup occupé de la fuivre plus loin. Car quoiqu'il 
arrive quelques fois qu'une compagnie fcnrvenant touc-à-coup 
dans une maifon de campagne où l'on ne s'y actendoit pas , ou 
une* quantité ex^aordinaire de voyageurs dans une auberge, 
mette dans la néceffité de tuer des animaux, pour les apprêter 
tout de fuite i cependant comme les voyageurs ont ordinairement 
bon appétit , on n'a pas fait grande attention à ïh 
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des viandes dures. Néanmoins comme cette efpece de niort efl: la 
plus fubite Si conféquemment la plus douce de toutes , fi cetoit 
un motif pour la faire préférer par les perfonnes compatiilantes 
pour les animaux qui doivent être immolés à leur fervice» voici 
comment on pourroit s y prendre. 

Ayant préparé une batterie de fix grandes jarres de verre 
{contenant chacune vingt à vingt-quatre pintes) comme pour 
l'expérience de Leyde , & établi une communication de Tintérieur 
de chacune au premier conduâeur » comme à lordinaire > & les 
ayant chargées en plein (ce qui peut être exécuté en peu deminu*- 
tes avec une bonne machine, & vérifié au moyen d'un éleâro- 
mètre) il faut prendre une chaîne communiquante avec leur ex- 
térieur , & en entourer les cuilTes de la volailles après quoi l'opé- 
rateur la tenant par les ailes renverfées & rejointes enfemble fur 
le dos , doit 1 élever autant qu'il faut pour que la tête reçoive le 
choc du premier conducteur. Elle meurt dans l'inftànt. Qu'on lui 
coupe alors la tête , pour la faire bien faigner > cela fait, on peut 
la plumer & la faire cuire auffitôt. On fuppofe cette quantité d'é- 
iei^ricité fufHfante pour un dindon de dix livres pefânc, & peut* 
être pour un agneau. — L'expérience feule peut nous inftruire 
des proportions requifes pour des animaux de différentes tailles, 
& de différens âges. Il en faut peut-être autant pour attendrir un 
petit oifeau , s'il eft fort vieux, que pour un gros qui feroit plus 
jeune. Il eft facile de donner des quantités d'élcdrîcité auflï dîffé- 
fentes qu'on le dcfîre , en y employant plus ou moins de jarres. 

Mais comme fix jarres déchargées à la fois font capables de 
donner un terrible coup , celui qui fait l'opération, doit être très- 
cîrconfpeftj crainte qu'il ne lui arrive^ par accident, ou par 
inadvertance , de mortifier fa propre chair au lieu de celle de fa* 
poularde. 

Je fuis, &c. 

B. Franklin. 
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LETTRE 



DUTRADUCTEl/R, 

A M. DE.LOR (*). 

PâRâllellr des Théories de Franklin & de Nollet. 



j 



E VOUS renvoyé , Monfîeur , THiftoire de l'Eleélrîcité que 
» vous avez eu la bonté de me prêter , & je vous en remercie. 
» Le zélé de 2V1 Prieftlcy pour la gloire de M. Franklin a donné 
30 de l'humeur à Ton Editeur, qui n eft pas animé d un zélé moins 
1^ vif pour la mémoire de M. TAbbé Nollet. A la bonne heure , 
Tb s'il ne cherchoit pas à en faire une affaire de parti entre les 
ib François & les Anglois. Laifibns cts préventions nationales 
» au commun peuple > que des Miniftres politiques époufent fes 
■ib paillons > s'ils croient pouvoir les faire fervir à leurs deflcins 5 
7^ mais que des Philofophes fçachent fe défendre de ces petites 
1» coniidérations locales. La république des Lettres efl une, gar« 
3»dons-noUs de la déchirer, elle accorde des difti notions , mais 
» elle abhorre la divifîon. Nollet, Franklin, Hawksbée, Muf- 
» chembroeck , iEpinus , Wilfon, & Beccaria font tous compa- 
» triotes , & nous devons les regarder tous du même œil. 

» Je vous dirai franchement entre nous , & je le répéteroîs 
» avec la même ingénuité devant tout le monde , ce qu'il me 
> fembl^de Franklin & de Nollet i & je vous ferai obligé de 
» juger mes idées \ ce fujet avec la même franchife Se la même 
^ impartialité. 

» L'éledricité eft comme xm grand & beau champ qui , aprèi 



X^) Prj^wr d^ Pfyfiquc cxpirimcntaU y à PariSj^ 



*-' » 



ajtf ELECTRIC I T Ê. 

a>'êcre reflé en friche pendant une longue fuite de Ciécles > a été 
n cultivé depuis quelques années avec une ar4eur & un fuccès 
» prodigieux , mais qui n*a pas encore été porté à toute fa valeur. 
» Les Phyficiens de tous les pays fe font attachés à lenvi les uns 
» des autres aux recherches éleftrîques > ils ont recueilli des ob- 
*> fervations , il ont multiplié & diverfifié les expériences , ils ont 
10 b^ti des fyftêmcs pouf expliquer les faits, & pour en découvrir 
» les caufes » ils ont tâché d'en faire des applications utiles , mais 
» tous n ont paj été également habiles , ou également heureux* 
y> Il Qç m'appartient pas de prononcer entre eux , mais il eft per- 
^ mis à chacun de dire ce qu'il penfe. J'uferai de ce droit > en 
31 tâchant de n'en pas mal ufer. 

lé Voici d'abord le principe d*oit je croîs devoir partir. De 
» deux h^pothefes , la meilleure à mon gré eft celle qui , embraf- 
30 faut tous lç$ faits connus , & rendant fenfîbles leur convenance 
» & leurs différences , les lie entr'eux dans un fi bel ordre que 
» non-fejulement tous l^urs rapports font faciles à faifîr , mais que 
n l'on apperçoit prefque du ipême coup-d'œil ce qui peut encore 
•» manquer i leur intégrité ^ Si ce qui reftc à faire pour remplir 
m quelques inter/lices , pu r(ejpiQdre des anneaux épars de la 
if grande chaîne des vérités ph^'liq^es. 

w Si l'oij veut juger d*^pr^s cela ^mrc l'hypothefe de NoUet 
•• des affluences & effluençes fimultanéeç , $c Thypothefe de Fran^ 
• klin de réledriçité pofîtive ^ négative , je ne crois pas qu oa 
>*puijQ]e refter long-tems en balance, 

fi NoUet, en rapportant ^outvagqeiçenp & indiftinâiemem aux 
m ^^ences ô( aux e^uences , n'apprend à rien difcernerêc moms 
H encore à rien prévoir i il préfente un point de ralliement pour 
•» tops les faits connus ou à connoître ^ n^ais il ne fournit aucun 
M fîi pour fe tirer du labyrinthe où il faut les chercher. C*eft 
#* comme fi un Botanifte fe contentoit de nous apprendre que^ 
^ tous les arbres ont un tronc , des racines y des brandies , des 

» feuilles 
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• feuilles, des fleurs & des fruits, fans nous enfeîgner à quels 
»• traits on peut reconnoître tel ou tel arbre, & ce qui forme leur 
•• caraftere différentiel, ce qu il feroit pourtant plus important de 
»• nous faire connoître , que de nous répéter faftidieufement à 
*» chaque objet ces mêmes généralités. 

•» Franklin , en diftinguant une électricité tantôt pofitive , & 
•• tantôt négative , & affignant à chacunetfa jufte place , & fon 
»• propre caraftere y autant que letat aduel des connoiffances 
» phyfiques peut' le comporter, répand la lumière au près & au 
•» loin , indique la route qu'il faut tenir pour faire de nouvelles 
» découvertes, les rapprocher des anciennes , étendre les liinîtes 
a>de la fcience, & y faire trouver outre l'agrément une utilité 
» feqnble. Il dit : faites ceci , & voici ce qui doit arriver : change^ 
» telle circonjiance , & voilà ce qui en réfultera : ainfi vous mettre^ 
» telle* choje à profit : par- là vous parère:^ à tel inconvénient. On 
y> fuit Tes documens , & tout arrive de la manière & dans Tordre 
xii|ti'il a annoncé , tout répond à fes vues en Europe , comme en 
x> Amérique i & jqfqu aux phénomènes céleiles , tout démontre 
»!& folidité des principes que fa modeftie ne lui a permi^de pro- 
2>porer que comme de fimples conjedures. 

^En deux mots, je crois que vous trouverez, comme moi, à 
î^peu près la même différence entre les théories de ces deux 
» célèbres Eleftriciens ^ qu'entre le figuier (]:érile & le figuier 
» fru Aueux. 

»D'un autre côté, il faut convenir en l'honneur de M. l'Abbé 
»Nollet, que fes expériences éleftriques fur les corps drgani- 
» fés , & fpécialement fur la végétation & fur la tranfpiration , 
x>font très-lumineufes & trcs-intéreffantes , & qu'en cela perfon- 
* ](> ne ne l'a furpafle, ni même égalé jufqu'à ce jour. Il feroit à dé- 
» fircr que quelque bon Phyfîcicn , marchant fur fes traces avec 
x> le mêi^e zèle & la même habileté , prit à cœur de faire fervir 
pics plus brillantes expériences de lële^ricité à l'éclaircifTement 
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D de divers autres points importaBs de Tocconomie animale > & 
9 notamment du fyftême nerveux > du fyftême glanduleux, de 
s> la circulation des liqueurs , du mouvement mufculaire y de la 
» refpiration , &c. non-feulement fur Thomme , mais principale- 
3> ment fur les animaux de difierens genres & de diiFérens ordres » 
S) (quadrupèdes, oifeaux , poiflbns , reptiles, infedes, &c.) 8c 
» en dirigeant 1 eleftricîtité tour-à-tour fur différentes parties or- 
3» ganiques , & avec des circonftaiKes aufli diverfifîées qu'il feroic 
»pôffible deTimaginer. Je défirerois paniculiérement qu'on vou- 
a^lût éprouver, & prendre toutes les précautions p<^bles pour 
il s affurer, fî, tandis que les parties intérieures font de vraii con- 
% dudeurs, les tégumens, au moins de la plupart des animaux» 
^{laine, foie, écailles, &c.) font non ccHiduAeurs, & à quel 
» degré > s'il y a à cet égard peu ou beaucoup de différence entre 
2> lés ongles & les cornes , entre leschevieux & la laine , &c* 

Je fuis, 

Monfieur, &c. 



/ 



Fin de la Première Partie. 
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